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C*£ST  une  entreprise  hardie  sans  cloute  que 
d'écrire  et  de  mettre  au  jour  Fhistoire  impar- 
tiale de  la  campagne  de  18149   et  de  notre 
miraculeuse  restauration.  Ces  grands  événe- 
mens  viennent  de  se  passer  sous  nos  yeux  : 
les  acteurs  et  les  témoins  sont  là  ;  ils  rem* 
plissent  la  France  et  TEurope  ;  leurs  passions 
ne  sont  pas  éteintes  ;  les  haines  sont  encore 
récentes ,  et  les  préventions  sont  invétérées. 
t      Quelle  témérité,  dira -t- on,  d'oser  braver 
^      ainsi  les  difficultés  dont  Fhistoire  contempo- 
raine est  toujours  hérissée ,  surtout  quand  elle 
retrace  im  changement  de  domination  et  d'em- 
N      pire  î  Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  ces 
i      objections  ;  mais  nous  pourrions  leur  opposer 
de  puissantes  autorités  et  de  grands  exemples  ; 
soit  dans  l'antiquité»  soit  parmi  les  modernes.. 
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Que  sont  d^aiUeurs  les  obstacles  quand  oq^ 
éprouve  le  noble  dé^îr.de  le^ surmonter?  L'hor'- 
reur  de  la  tyrannie  ,  l'amour  de  la  vérité  et 
des  lois  sont  aussi  des  passions.  Si  Fécrivain 
est  pénétré ,  c'est  pour  lui  un  attrait  invin- 
cible', plutôt  encore  qu'un  devoir,  de  flétrir  1^ 
})assesse  et  le  crime ,  d'honorer  la  vertu  et  le^ 
courage. 

Telles  sont ,  nous  osons  le  dire  ,  les  seules* 
passions  dont  nous  ayons  été  animé  en  écrî- 

* 

vaut  cette  campagne  de  trois  mois ,  si  fécond^ 
çn  actions  mémorables  et  en  résultats  décisifs, 
JLes  annales  politiaues  et  militaires  des  na- 
tions n'avoient  point  encore  offert  de  si  grands 
tableaux  â  l'intérêt  et  à  la  méditation  des 
hommes  :  toutes  les  leçons  {le  l'histoire  s'^y 

trouvent  réunies, 
.  •    •  •  • 

Le  temps  est  venu  de  publier  et  de  discuter 

des  faits  qui  appartiennent  autant  aux  contem- 
porains qu'^  la  postérité.  Réhabilitons  l'his- 
toire parmi  nous  ,  après  y  avoir  ramené  la  li- 

« 

berté  civile  et  politique  avec  la  légitimité  du 


pouvoir  siapréiiiç  :  «^  Qeuf eK)(  X&(af%  q|uç  celui 
M  où  il  est  pernfiis  de  d^çi  ^out  ce  qu'ui^  pçnse , 
»  et  dépense^*  tout  cç  qn'oii  dit ,  »  s'éçripitrifii- 
mitable  T^o^t^.  w  sortp:  d^  la  tyr^^p^ie  san« 
glaate  ^  Qopitieq ,  et  somç  Iç)  règne  du  yer^ 
lueu^  Nc;rY?f  Q^ii  4'«^tre  nçijs  jjmî  saisit  la 
|usteâse  de  c^  rap^QC.heiQeut  ^ 

Le  premier  besqin  des  tyraps  est  de  con«- 
daxaaer  lei^rs  esclaves  à  Viguor^nçe  ;  d^enve- 
Ipppei;*  de  mystère  leyr  marche^  topti^ieuse  et 
leurs  actipps  çriqiixielles.  Jamf^i^  dOiminateur 
fi^a  i^ieux  çqmu}  cet  art  que  T^^Hcipu?^  Napo- 
léon. 

Toutes;  les  sources  de  }9,  vçrité  eto^ent  em- 
poisonnée^  oi)  taries  ;  tov^tçs  }ps  isisues  qiii  ppu- 
voient  conduire  vers  el\ç.  étaient  p^),struéçs  o» 
fennées.  Tput  à  coup  le  ypile  épais  qui  la  cou- 
vroit  se  décl)ire  à  nos  yi^px  ,  et  Thistoire , 
miroir  de  la  véfiié ,  apps^roît  de.  nouveau 
comme  un  frein  que .  nul  homme ,  nul  po- 
tentat ne  pourra  plus  éluder  ni  braver. 

Mais  n'y  a^-t-il  ni  inconvéniens  ni  danger» 
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à  instruire  k  procès  de  la  tyrannie,  tandis  qae 
ses  plus  ^  fermes  soutiens  y  ses  fauteurs  les 
plus  ardens  existent  encore  ;  tandis  qae ,  pos-> 
sesseurs  paisibles  des  riches  produits  de  leur 
lâcheté  et  de  leur  turpitude ,  ils  n'ont  contre 
eux  que  les  vagues  échos  de  Topinion  pu-« 
blique?  Rappeler  les  crimes  et  les  extraya-> 
gances  de  cette  déplorable  époque ,  n'est-ce  pas 
ranimer  les  haines ,  réveiller  les  ressentîmens  i' 
allumer  les  vengeances?  Non  ^  répondronsj- 
nous ,  c'est  remplir  les  devoirs  pénibles  ^ 
mais  nécessaires  de  Fhistoire  qui ,  sans  accep- 
tion de  partis  ,  d'époque  et  d'opinion  ,  juge 
les  actions  des  peuples  et  des  rois  ;  c'est  évo* 
quer  le  passé  pour  Finstruction  de  Tavenir  ;  et 
maintenant  que  le  souvenir  de  nos  dissensions 
et  le  bruit  de  nos  chaînes  viennent  mourir  au 
pied  d  un  trône  où  la  sagesse  %|k  la  clémence 
sont  assises  avec  le  meilleur  des  rois ,  la  justice 
des  siècles  commence  pour  ces  longues  années 
de  nos  erreurs  et  de  nos  excès.  Du  haut  de  son 

^  tribunal  inflexible  ^  Fhistoire  réclame  le  té- 
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moignage  des  contemporains  pour  en  tirer  les 
lutaières  qui  doivent  éclairer  ses  jugemens.  Sa 
mission  est  de  livrer  à  jamais  au  blâme  ou  à 
Testime ,  au  mépris  ou  à  Tadmiration  les 
hommes  qui  désolent  ou  consolent  Tuniversu 

_  •  « 

En  vain  réclameroient-ils  Toubli  du  passé  ;  ils 
ont  paru  sur  la  scène  du  monde ,  et  il  n^est 
point  en  leur  pouvoir  dMchappcr  aux  souve- 
nirs :  rhistoirë  est  là  qui  les  attend  ;  ils  sont 
condamnés  à  entendre  les  applaudissemens  ou 
les  cris  d^indignation  des  peuples  instruits  par 
une  tradition  fidèle.  Sont-ils  descendus  vivani 
du  théâtre  politique ,  il  ne  reste  plus  d'eux 
que  leurs  actions  attestées  par  des  milliers  de 
témoins ,  et  eux-mêmes  sont  là  pour  rétablir 
les  faits  si  les  témoignages  sont  dictés  par  la 
passion  ou  par  Tintérét.  Des  plaintes  vagues , 
des  accusations  mensongères  seroient  sans 
aucun  poids  devant  le  grand  jury  dès  siècles , 
qui  pèse  toutes  les  réputations  dans  la  balance 
de  rîmpartialité. 

Mais  que  d'objections  se  présentent  encore  ? 
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Ne  demandera-t-on  passi  Thistorien  est  exemp| 
lui-même  de  préventions ,  de  haines  ^  de  p^r? 
tialité  ?  sll  jouit  de  tonte  Findépen^anç^  qu^f 
réclame  la  liberté  des  opiqiqns  et  des  ju^geraen^f 
N*ira-t-on  pas  jvisqu^^  Fenyelopper  d^ns  cef 
{allégations  si  souvent  repi*oduites  oo^tr^  \%% 
gens  de  lettres  en  génériU  ?  Quelle  çonfismçei 
dira-t-on  ,  peuvent  inspirer  leurs  écrite  ?  De- 
puis près  de  dix  a^s  ,  la  littérature  pqlitiqua 
n'a-t-elle  pas  été  parmi  nous  mercenaire ,  dér 
criée ,  flétrie  par  le  sp\i£Qe  empoisonné  du 
despotisme  ?  Un  concours  sen^bloit  ouvert 
pour  obscurcir,  la  yérité  et  ppur  c^fgrgder 
la  nation  ;  Içs  gens  de  lettres  s*y  soi^t  prér 
santés  en  foi|lç ,  et  ils  ont  trafiqué  de  la  patrie 
comine  d'une  marchandise.  Panégyristes  our 
très  du  pouvoir  9  sous  qqelque  forme  qu'il  se 
présente,  pe  les  a-t-on#pas  vus  préconiser  Ip 
crime ,  se  prosterner  au  piecj  du  trône  4e  l'^-?^ 
surpateur,'  grossir  la  foule  de  ses  émissaires  et 
de  ses  satellites  ?  Ne  les  a-t-pn  pas  tus  tendrô 
les  mains  aux  ministres  de  Fi^Qle ,  pour  recew 
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fQir  le  prix  de  leur  bassesse  ,  et  enrichis  des 
dons  du  tyran,  le  déifier  dans  la  prospérité',  le 
trahir,  Taccabler  dans  l'infortune  ,  briser  des 
premiers  ses  images  ?  Ne  les  art-on  pas  vus , 
flans  tous  les  teipps,  rechercher,  ce  qui  est 
utile  y  adorer,  égarer  le  pouvoir  pour  se 
pfiieux  perpétuer  dans  les  pensions  ,  dans  les 
{lOnneurs  et  dans  les  places  ? 

Ces  accusations  ne  sont  que  trop  fondées ,  il 
est  vrai  ;  mais  n^atteignent-elles  pas  également 

r 

toutes  les  classes  de  la  nation  ?  N'est-il  pas  d'ail- 
leurs  des  exceptions  nombreuses  et  honorables 
en  faveur  des  hommes  de  lettres  ?  A  cet  égard 
notre  réfutation  personnelle  sera  franche  et 
positive. 

Lang-^emps  nous  avons  été  persécuté  pour 
avoir  retracé  deséyénpn^ens  contemporains  (i). 
Mais  ii^otre  horreur  pour  la  tyrannie  étoit  an- 
térieure :  elle  prenoit  sa  source  dans  nos  prin- 
cipes politiques.  Ce  n'étoit  ps^s  d'ailleurs  le 

r         '      ■  '  i  >  '      .■.»... "^ 

'  (i)  Dam  l*Hi?.toirB  de  la  Guçrre  4e  la  Vendée. 
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tyran  qui  nous  poursuivoit ,  mais  ses  ministres 
et  son  système  de  gouvernement,  incompatibles 
avec  toute  indépendance  morale.  Avant  et  de- 
puis notre  exil  nous  aurions  pu  comme  tant 
d'autres  ,  et  selon  le  conseil  de  personnages 
éminens  dans  FEtat ,  composer  aussi  avec  la 
tyrannie ,  et  la  préconiser  dans  des  livres  :  tout 
nous  y  invitoit  ;  le  dominateur  nageoit  alors 
dans  des  prospérités  indéfinies  ;  mais  nous  ne 
trouvâmes  de  consolation  que  dans  la  retraite, 
Tétude  et  le  travail .  Jamais  le  tyran  n'eût  ob- 
tenu de  nous  qu^une  de  ces  soumissions  vagues 
arrachées  par  la  menace  des  proscriptions  et 
des  cachots  ;  mais  aussi  cette  courageuse  in- 
dépendance ne  nous  a  valu  ni  décorations  , 
ni  dotations ,  ni  faveurs.  Nous  pouvons  donc  ^ 
sans  déroger  aux  lois  de  Fhonneur  et  de  la  re* 
connoissance ,  accabler  le  gouvernement  usur- 

i  I 

pateur  sous  le  poids  de  la  vérité  historique.  Ne 
rayant  pas  flatté  dsuis  sa  haute  fortune ,  il  nous 
est  permis  de  le  juger  après  sa  catastrophe. 
Mais ,  dira-t-on  encore ,  pourrea-vous  appre* 
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tlèr  avec  le  même  désintéressement  tous  les 
événemens  de  la  restauration?  Ouî,répondrons- 
nous  arec  assuranice.  Nos  habitudes,  nos  prin- 
cipes ,  nos  études^  et  notre  destinée  même  ^ 
rien  n'a  changé  :  il  y  a  plus  ;  nos  intérêts  per- 
soiinels  ont  été  firmssés  y  mais  nos  opinions  et 
^os  écrits  ne  se  règlent  pas  sur  de  misérables 

•'ïalculs.  Pour  Técrivain  courageux,  il  n^  a 
point  à  balancer  entre  la  légitimité  et  Fusur- 
pation,  entre  Fesclavage  et  la  liberté. 

Toute  pénible  que  puisse  être  Findépen- 
dance  de  nos  travaux,  au  moins  nos  lecteurs 

,  ne  pourront-ils  pas  la  révoquer  en  doute  ;  et, 
sous  ce  point  de  vue,  ils  accorderont  à  nos 
récits  un  plus  haut  degré  de  confiance.  Oui , 
nous  osons  l'affirmer,  c^est  sous  la  seule  in- 
fluence  de  notre  conscience  et  de  notre  propre 
conviction  que  nous  avons  écrit  cet  ouvrage. 

Il  nous  reste  maintenant  à  en  faire  con- 
noître  le  plan ,  ainsi  que  les  principales  sources 
où  nous  avojQs  pubé  les  jiombreux  matériaujc 
qui  noui^  ont  servi  à  le  composer. 


xir 
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(Test  dans  le  sujet  même  que  îiotis  àvôiié 
trouvé  notre  plan. 

Après  avoir  fait  trembler  Funivers,  un  con- 
quérant étoit  enfin  repousse  jusqu'aux  limites 
de  sa  propre  domination.  La  nation  française 
mécontente ,  fetiguée ,  épuisée ,  fréniissoît  et 
Vouloit  secouer  le  joug ,  tandis  que  nos  armêéà 
long-temps  invincibles,  mais  réduites  à  tiû 
petit  nombre  de  braves,  étoient  fortéesd'abiaih- 
donner  les  frontières.  En  vain  nos  soldats  dé- 
ploient-ils un  courage  digtie  de  leur  rèttôm- 
înée  ;  ils  sont  réduits  à  coinbattre  les  forces  îin- 
tnenses  de  toute  FEurope  à  quaràtite  lieues  dé 
la  capitale ,  dans  nos  plus  belles  provihdes.  La 
lutte  alors  se  proloiige  par  des  marcbés  surpre* 
liantes ,  par  des  manoeuvres  hardies.  Des  villes 
sont  surprises,  abandonnées  ou  défendues.  Des 
combats  acharnés  se  tenouvellent  ;  on  livré 
des  batailles  sanglantes  sur  la  Marne  ,  sur 
1* Aube ,  sur  lé  Rhône ,  sur  l' Adoùr.  Un  mé- 
lange de  succès  et  de  retèrs ,  ^e  négociation^ 
W  d^opératiôhs  militaires,  d'ihcidehs  brus-^ 
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fjuôs  et  de  tibîs^itudes  itiouïes ,  suspend  la 
tatastrophe.  Enfin  ,  attaqué  par  toutes  leà 
forces  coAtiédérées  ,  Paris ,  dérobé  au  tyran  ^ 
cède  à  la  nlagnanin^ité  du  plus  puissant  sou-^ 
Verain  dfe  la  terre.  Alors  s'éclipse  tout  à  coup 
la  fortune  de  Thomme  extràTagant  et  fier  que 
le  Vulgaite  croyoit  encore  invincible  ;  alors 
renatt,  pour  ainsi  dire,  de  ses  cendres,  le 
trône  antique  de  saint  Lôuis; 

Telle  eïjt  la  masse  conFusè  dès  événemeniP 
dîVëi*  doifA  nous  avons  débrouillé  le  chaos  i 
pbûttn  fotmer  un  corps  d^histoire.  Le  tableau 
dfe  ia  Vie  politique  et  militaire  de  Napoléon 
sert  d'introduction  au  sujet,  et  s^y  rattaché 
nàhireUieiliëfnt.  Viennent  ensuite,  dans  un 
Kttitè  ttléthtJdi'qtié  fet  d^taiîlé,  les  événemens 
^e  îa  caïripagne ,  kharchànt  de  front  arec  les 
ta'è^ciiltidiis  ]^6iitii)qûes ,  avec  les  mouvemens 
AèlHhtérieur,  le  tbùt  appuyé  sur  les  discours 
^ublhis  ,  sût  les  proclaihàtîohs ,  les  adresses  ^ 
îès  taéïnoireà  secrets  ,  lYxplîcatiôn  des  évo- 
lutions'etdfesmattioeuvt'es  fondée  sur  les  règle» 
de  la  stratégie  et  de  la  tactique. 
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Au  tableau  de  l'entrée  des  alliés  à  ParU 
et  de  Toccupation  de  la  capitale ,  succède  celui 
du  renversement  total  de  la  puissance  de  Buo- 
naparte.  Cette  partie  de  l'ouvrage  est  fortifiée , 
comme  tout  ce  qui  précède,  par  les  traits 
particuliers,  par  les  anecdotes  avérées  qui 
caractérisent  ce  fléau  des  peuples ,  ce  nouvel 
Attila. 

Enfin ,  l'ouvrage  est  terminé  par  le  tableau 
consolant  de  la  restauration  de  la  monar- 
chie française  et  du  retour  fortuné  de  Fauguste 
famille  des  Bourbons  rétablie  sur  le  trônls  de 
Clovis,  et  par  droit  d'héritage  et  par  droit 
d'affection. 

Le  simple  aperçu  du  plan  suffit  pour  donner 
une  idée  générale  de  la  complication  du  sujet»* 
des  difficultés  que  présentoient  sa  contexture ,' 
là  marche  de  la  narration  et  le  développement 
de  tant  de  faits  dont  il  ne  restoit  que  des  rela- 
tions décharnées  ou  des  impressions  incohé- 
rentes et  vagues,  quoique  les  événemens  se 
fussent  passés  sous  les  yeu}Q  même  de  la  nation^ 
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Que  de  scènes  mobiles  et  varices  à  transmettre 
et  à  décrire  ! 

Toutes  les  armées ,  de  part  et  d^autre  ,  for- 
moient ,  k  Touverture  de  la  campagne ,  un  im« 
merase  cordon  qui ,  du  nord  à  Test  et  au  midi , 
enveloppoient  toutes  les  parties  de  la  France , 
à  l'exception  des  côtes  maritimes  ;  ces  armées 
manœuvroient  sur  la  ligne  qui  du  Texél  se 
prolonge  le  long  du  Rhin   jusqu'aux  mon- 
tagnes de  la  Suisse  j  et ,  après  un  court  inter- 
valle ,  vers  la  base  des  Pyrénées.   Le  cercle 
s'étant  rétréci  ensuite ,  en  se  repliant  sur  le  * 
centre,  il  a  fallu  suivre,  décrire',  expliquer^ 
non-seulement  les  opérations  de  Tarmée  fran- 
çaise en   Champagne,    commandée  par  Na* 
poléon  en  personne ,   mais  encore  les  ma- 
nœuvres correspondantes    et  parallèles   des 
forces  alliées ,  divisées  en  grande  armée  et  en 
armée  de  Silésie.  La  même  attention  et  la 
même  exactitude ,  il  a  fallu  les  porter  égale- 
ment sur  les  manœuvres  de  l'armée  autri- 
chienne du  sud  et  de  Tarmée   française  dû 

b 
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Rhône  et  de  Flsère ,  et  avec  plus  de  détail 
encore  sur  les  savantes  opérations  des  années 
du  midi ,  commandées  par  lord  Wellingtonr 
et  par  le  maréchal  Soult. 

Le  récit  de  cette  dernière  campagne ,  tout- 
à-fait  séparée ,  quoique  liée  au  système  géné- 
ral d^invasion,  est  un  morceau  entièrement 
neuf,  et  qui  doit  exciter,  par  Timportance 
des  événemens  et  des  résultats ,  un  haut  degré 
d^intérét  et  de  curiosité. 

Ainsi  Touvrage  renferme,  pour  aiifêi  dire  ; 
plusieurs  morceaux  d^histoire  dififérens\  qui 
viennent  aboutir  à  un  centre  commun ,  et  se 
terminer  par  le  tableau  détaillé  des  événemens 
de  la  restauration  de  la  monarchie.  G^est  dans 
ce  dernier  cadre  que  nous  nous  sommes  atta- 
chés à  donner  des  notions  positives  sur  la  confé- 
dération secrète  qui  embrassoit  la  France  d^ua 
bout  à  Tautre,  et  dont  les  différens  foyers 
étoient  principalement  à  Paris ,  en  Bretagne^ 
dans  la  Vendée  et  à  Bordeaux.  La  liaison  de 
toutes  ces  masses  détachées  ^  en  apparence ,  a 
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formé  un  ouvrage  suivi  et  ieomplet ,  et  qui 
peut  être  considéré  comme  le  dernier  acte  de 
la  tragédie  européenne  qui  ensanglantoit  la 
terre  depuis  vingt-deux  ans. 

Tout,  dans  ce  travail,  réclamoit  Tétude, 
Tordre  et  la  méditation  :  aussi  avons-nous  eu 
besoin  d^y  réunir  toutes  nos  forces ,  tous  nos 
moyens,  et  de  nous  environner  de  toutes  les 
lumières ,  pour  ne  pas  rester  trop  au-dessou  j 
d^un  sujet  si  imposant ,  et  qui ,  depuis  plu«« 
sieurs  mois,  étoit  Tobjet  continuel  de  nos 
réflexions. 

On  ne  nous  contestera  pas  qu^il  n^y  ait  une 
grande  différence  de  créer  son  sujet ,  ou  de  le 
trouver  déjà  traité  par  des  devanciers ,  plus  oû^ 
moins  heureux  qui  peuvent  servir  de  guides  ou 
de  modèles.  Tel  est  le  désavantage  attaché  aux 
sujets  contemporains  :  ils  forment ,  en  quelque 
sorte ,  Thistoire  dé  la  veille ,  l'histoire  viçarde , 
et  mille  difficultés  les  enviromient.  Nous  ne 
nous  flattons  pas  d'avoir  pu  les  surmonter 
toutes  avec  le  même  bonheur  ;  mais ,  au  moins , 
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n'avotts^nous  rien  négligé  pour  obteniF  et  pour 
mettre  en  ordre  les  immenses  matériaux  né- 
cessaires à  la  construction  de  cet  édifice  his- 
torique :  veilles,  soins,  démarches,  confé- 
rences, conversations,  éclaircissemens ,  lec- 
tures, traductions,  notes,  analyses,  rien  n'a 
pu  rebuter  notre  persévérance. 

Nous  avons  d'abord  comparé  ensemble  les 
bulletins  officiels  allemands ,  anglais ,  français , 
russes  ;  mais  ces  relations  étudiées  sont  tou- 
jours incomplètes  quand  elles  ne  sont  pas  infi- 
dèles ,  et  rhistorien  ne  doit  y  déférer  qu'avec 
une  extrême  précaution  et  beaucoup  de  discer- 
nement. (]e  n'est  là ,  en  quelque  sorte ,  que 
le  squelette  de  Thistoire.  La  substance  et 
les  couleurs,  on  ne  les  trouve  que  dans  les 
mémoires  particuliers ,  dans  les  relations  con- 
fidentielles ,  dans  les  notes  communiquées  par 
des  personnes  dont  le  témoignage  est  irrécu- 
sable ,  et  ayant  vu  par  elles-mêmes  les  événe- 
mens.  C'çst  sur  des  matériaux  et  des  documens 
semblables  que  nous  avons  établi  les  fonde-: 
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mens  de  THistoire  de  la  Gantipagne  de  i8i4* 
La  rëunion  et  la  comparaison  de  ces  ténioi-« 
gnages  nous  ont  donné  une  masse  de  renseigne- 
mens  telle ,  que  nous  pouvons  annoncer  avec 
confiance  Touvrage  le  plus  exact  et  le  plus 
complet  qui  ait  encore  été  offert  au  public  sur 
les  grands  événemens  qui  viennent  d^étonner 
l'Europe. 

Le  sentiment  de  la  vérité  nous  fait  un 
devoir  de  déclarer  ici  qu'une  foule  de  per* 
sonnes  distinguées  nous  ont  communiqué ,  avec 
autant  d'aménité  que  de  bienveillance,  des 
lumières  et  des  informations  précieuses  qui 
ont  éclairci  plus  d'une  fois  nos  doutes ,  et  fixé 
notre  détermination  dans  le  narré  des  événe- 
mens.  Nous  pourrions  donner,  en  faveur  de  la 
véracité  de  nos  récits ,  plusieurs  témoignages 
d'un  grand  poids  ;  mais  des  considérations  par- 
ticulières ,  et  plus  souvent  encore  un  excès  de 
modestie  de  la  part  des  personnes  qui  ont  favo* 
risé  notre  entreprise ,  ne  nous  permettent  pas 
d^acquittçr  envers  elles  toute  la  dette  de  la  r€b- 
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connoi^aftce.  Il  en  est  pourtant  qui  ne  pour-> 
ront  se  dérober  à  Têfiiiâion  publique  de  nos 
sentîmensde  gratitude  et  de  haute  estime.  Par 
exemple ,  M.  Hase,  aussi  distingué  par  son 
urbanité  que  par  son  immense  savoir,  a  bien 
Voulu  mettre  à  notre  disposition  une  collection 
entière  de  bulletins  et  pièces  ofiicielles  allé** 
mandes ,  que  M.  le  comie  Achille  de  Neuilly 
a  traduits ,  par  le  seul  désir  de  nous  obliger , 
arec  une  rapidité  et  Une  précision ,  qu'un  tra-^ 
ducteur  mercenaire  n'auroit  certainement 
jamais  égalées.  Nous  arons  aussi  été  redevable  à 
l'amitié  et  à  l'intérêt  de  U.  Bailly  de  Neuilly , 
d'une  foule  de  notes  précieuses  sur  les  événe* 
mens  dont  la  province  de  Champagne  a  été  le 
théâtre  pendant  cette  guerre  animée.  M.  le 
marquis  de  Widrànges  nous  a  confié ,  avec  une 
honnêteté  infinie,  ses  Mémoires  manuscrits , 
où  nous  avons  puisé  des  renseignemens  très- 
honorables  aux  royalistes  de  la  ville  de  Troyes* 
Tout  ce  qui  concerne  les  mouvemens  prélimi- 
naires et  la  marche  secrète  de  la  restauration 
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BOUS  a  été  commumqué  confidentiellement  par 
difFérens  personnages  dont  le  nom  seul  lait 
autorité. 

Rien  n^a  été  dérobé  aussi  à  notre  connois^ 
saonce  sur  les  opérations  des  alliés.  Le  journal 
circonstancié  de  M;  W. ,  officier  plein  dln<« 
tellfgence  et  d^instmction ,  seorétaire  priré 
de  S.  M.  Prussienne ,  nous  a  fourni  de  grandes 
lumières  sur  les  marches  et  les  ,  manœuvres 
de  Famiée  de  Siléste.  Les  opérations  de  la 
grande  armée  alliée ,  nous  ont  été  eiqpliquées 
daos  des  notes-  intéressantes  écrites  sous  la 
dictée  de  M.  de  N: . . ,  '  officier  aux  gardes 
nobles  de  Tempereur  Alexandre. 

Ces  documens  particuliers  ont  été  fortifiés 
par  les  rapports  des  commissaires  et  officiers 
anglais  ,  attachés  aux  différens  états-majors 
des  armées  confédérées. 

Nous  ne  pouvions  pas  négliger  non  plus  de 
connoître  avec  précision  et  détail ,  les  mou«- 
vemens  de  nos  propres  armées ,  et  nous  avons 
consulté,  avec  fruit ,  une  foule  d'officiers  su« 
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périeurs ,  d'officiers  de  toute  arme  de  Tarmée . 
de  Champagne. 

A  cet  égard ,  rien  ne  pouvoit  nous  être  plus 
utile  et  plus  précieux  que  la  communication 
du  Journal  Militaire  du  colonel  comte  Arthur 
de  la  Bourdonnaye ,  attaché  à  Tétat  -  major 
général.  Nous  avons  trouvé ,  dans  cet  officier 
distingué  ,  cette  politesse  aimahlo ,  cette  no- 
blesse de  caractère  qui  font  aimer  et  honorer 
le  talent.  Son  journal,  ou  plutôt  ses  Mémoires  , 
nous  ont  paru  si  substantiels  et  si  lumineux , 
que  nous  n^avons  pas  hésité  de  les  absorber  , 
pour  ainsi  dire ,  dans  notre  propre  ouvrage. 

Les  opérations  de  Tarmée  française  du 
Midi  ne  sont  point  parvenues  à  notre  connois- 
sance  avec  autant  d'exactitude  et  de  détail , 
le  gouvernement  français  n^ayant  rien  publié 
d'officiel  à  cet  égard  ;  nous  sommes  parvenus 
toutefois  à  former,  de  cette  campagne  parti- 
culière ,  '  un  tout  historique  circonstancié  et 
sans  lacunes. 

Nous   avons  d'abord  eu  pour    guide    le» 
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rapports  modestes  et  véridiques  de  lord 
.Wellington  ^  puis  une  foule  de  notes  et  d^in-^ 
formations  locales ,  et  en  outre  un  Mémoire 
confidentiel ,  écrit  sous  la  dictée  de  M.  de  P. , 
ancien  capitaine  au  régiment  d^ Aquitaine  , 
témoin  oculaire  des  principales  scènes  du 
Midi. 

Nous  aurions  voulu  relever  avec  plus  de  pré- 
cision encore  les  actions  brillantes  des  braves 
qui  j  sous  les  ordres  du  maréchal  Soult  (i) , 
ont  défendu  avec  tant  d'héroïsme  TAdour,  la 
Garonne ,  Bayonne  et  Toulouse.  Persuadé 
que  la  recherche  scrupuleuse  des  circons- 
tances mal  connues  ou  défigurées  atteste 
dans  un  historien  Tamour  de  la  vérité ,  nous 
avons  réclamé  auprès  du  maréchal  Soult  lui- 
même  les  documens  ofiBciels  qui  auroient 
donné  à  notre  récit  le  degré  d'exactitude  dont 
il  étoit  susceptible.  Mais  notre  attente  a 
été  trompée  :  il  est  vraisemblable  que  les 


(i)  Due  de  Dalmatie,  aujourd'hui  ministre  et  secrétaire- 
d*£tat  de  la  guerre. 
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hautes  occispatio«$  de  monsieur  le  maréchal , 
alors  dans  son  gouvernement  de  Bretagne, 
ne  lui  auront  pas  permis  de  condescendre  à 
nos  désirs ,  et  peut-être  même  de  reconnoître 
toute  la  pureté  de  nos  intentions. 

Dans  rétat  actuel  de  la  civilisation  ,  This^ 
toire  est  plus  que  jamais  une  puissance  :  elle 
étend  son  empire  sur  les  hommes  publics 
comme  sur  les  nations  elles-mêmes  ;  ceux  qui 
appartiennent  à  la  renommée  par  leurs 
actions ,  ne  dcvroient  jamais  dédaigner  ses 
arrêts ,  car  les  jugemens  de  la  postérité  se 
composent  du  récit  des  contemporains. 

Quelle  que  puisse  être  Topiniqn  que  se  for- 
meront  de  cet  ouvrage  les  hommes  revêtus  do 
pouvoir ,  il  n'en  sera  pas  moins  un  noble  et 
juste  hommage  rendu  à  la  valeur  de  nos  ar-* 
mées ,  de  ces  armées ,  l'orgueil  de  la  France  et 
Tadmiration  de  FEurope ,  et  qui ,  sous  un 
gouvernement  légitime ,  s'illustreront  par  des 
prodiges  moins  éclatans  peut-être ,  mais  plus 
réels  et  plus  solides. 
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Noua  ne  terminerons  pas  notre  Préface  sans 
aToner  avec  la  même  franchise  qui  Ta  sug- 
gérée ,  combien  il  sera  facile  à  la  critique 
de  relever  dan^  Touvrage  même  quelques  in- 
corrections de  style ,  quelques  répétitions  vi" 
cieuses ,  et  peut-être  quelques  traits  qui  pour- 
ront paroître  hasardés;  il  peut  aussi  nous 
être  échappé  quelques  erreurs  de  date  et  de 
nom;  mais  ces  taches  sont  inséparables  d'un 
grand  travail ,  surtout  quand  il  est  fait  rapi- 
dement. Quelques-unes  aussi  peuvent  ap- 
partenir à  la  typographie  ;  la  célérité  avec  la- 
quelle les  XX  livres  qui  forment  cette  histoire 
ont  été  composés  et  imprimés  ,  ne  nods  a  pas 
toujours  laissé  le  temps  de  revoir  le  texH  avec 
la  maturité  que  nous  aurions  voulu  y  apporter, 
ni  de  donner  à  notre   style  tous  les  soins 

que  réclamoient  l'importance  du  sujet  et  le 

« 

système  de  rédaction  que  nous  avons  adopté* 
Au  milieu  m^me  de  la  correction  des  épreuves, 
il  survenoit  de  nouveaux  renseignemens ,  de 
nouveaux  mémoires  :  de  là  des  additions  et 
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des  changemens  continuels  ;  notre  zèle  et  notre 
amour  pour  la  vérité  ne  connoissant  pas  de 
bornes ,  nous  nous  trouvions  engagé  dans  des 
détails  presque  au-dessus  de. nos  forces.  La 
recherche  et  la  classification  des  matériaux; 
la  rédaction  et  la  mise  au  net  de  près  de  douze 
cents  pages  manuscrites  ;  enfin  la  révision  suc- 
cessive de  cet  immense  travail  pourront  donner 
une  idée  de  tout  ce  qu^a  exigé  de  soins  ,  de 
peines  et  de  veilles  ce  corps  d'ouvrage  com- 
mencé vers  la  fin  d'avril  ,  et  terminé  au  mois 
de  décembre  après  plusieurs  interruptions 
forcées  ou  imprévues. 

Mais,  tel  qu'il  est,  nous  ne  le  croyons  pas 
tout-à-fait  indigne  de  l'intérêt  et  de  l'indul- 
gence des  contemporains.  Puisse-t-il  répondre 
à  leur  attente  !  puisse-t-il  mériter  quelques 
éloges  sincères  et  des  critiques  franches  !  nous 
profiterions  de  celles-ci ,  et  les  éloges  se- 
roient  pour  nous  la  plus  douce  récompense 
de  nos  travaux. 
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de  Fanarchie  populaire.  Sur  les  ruines  du 
trône  antique  de  Clovis  s'éleva  brusquement 
une  république  colossale^  devenue  presfjue 
aussitôt  la  proie  d'un  soldat  audacieux. 
Transformé  en  empire  absolu ,  ce  foyer  de 
troubles  politiques  désola ,  opprima  l'Europe^ 
et  sa  puissance  menaçante  s'étendit  bientôt 

0 

des  bouches  de  la  Vistule  aux-rives  du  Tage. 
Le  monde  civilisé  touchoit  au  plus  déplorable 
événement  ,  à  la  monarchie  uni^rselle  ,' 
quand  le  Nord  envahi  dissipa  le  danger  par 
une  glorieuse  résistance.  L'Europe ,  enfin 
réveillée ,  présenta  le  tableau  imposant  d'une 
coalition,  cimentée  par  la  morale  et  par 
l'amour  de  la  paix.  On  vit  alors  trois  souvc^ 
rains  confédérés  conduire  en  personne  leurs 
nombreux  soldats  jusqu'au  sein  de  ce  vaste 
empiré ,  naguère  l'effroi  du  monde ,  et  réduire 
un  conquérant,  qui  avoit  fait  trembler  tous 
les  peuples,  à  défendre  les  approches  de*  sa 
propre  capitale.  Assaillis  par  les  armées  for- 
midables de  la  ligue  européenne ,  les  guerriers 
français,  toujours  intrépides,  cèdent  le  ter- 
rain pied  à  pied,  font  encore  des  i^odlgei^ 

et,  animés  par  le  seniîihéàt.dè  l'hteftneur  wà- 

•  »• 

tionat ,  ils  bravent  lâ  mort ,  viéi*à^àt  teur  sang  ^ 
non  pour  la  puissance  d'i]Aft  honime  jiiâ^ 
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Vititégrité  de  FEtat.  Invasions  extraordinaires  » 
marches. surprenantes,  provinces  subjuguées ^ 
convulsions  populaires;  villes  surprises ,  aban- 
données ou  défendues  ;  combats  multipliés , 
batailles  sanglantes,  action^  héroïques,  mé^ 
lange  de  succès  et  de  revers,  de  négocia tionU 
politiques  et  d^  opérations  militaires  ;  incidens  ^ 
brusques ,  vicissitudes  inouïes  ;  toutes  les  na- 
tions de  FEurope  dans  Farènë  i  Paris  menacée 
délivré;  attaqué  tout-à-coup. ,    défendu   eV 
conquis  par  la  magnanimité  ;  la  puissance  d^iin 
despote  extravagant  et  superbt  se  dissipant 
comme  les  huées  orageuses  devant  les  rayonsi 
d'un  soleil   bienfaisant  ;  une   monarchie  de 
quatorze  siècles  renaissant ,  pour  ainsi  dire , 
de  ses  cendres ,  aux  acclamations  unanimes 
de  la  France  et  de  TEurope  :  telle  est  la  masser 
des  événemens  divers  que  présente  le  tableau 
de  la  campagne  mémorable  de  j8i4;  tel  a  été 
rheureux  déuoûment  du  grand  drame  qui  îaf 
tenu   Funivers .  en  susp^is^.  L'esprit  encore 
frappé  de  ce  spectacle  nouveau',  je  veux  essayer 
d'en  rassembler  les  traits  fugitifs ,  d'en  retracer 
toutes  les  scènes.  Ces  faits  imiQoriels  ne  sont-» 
ils  pas  déjà  le  patrimoine  de  Fhisjtoit^e  ?  V.n 
tel  corps  d'ouvrage  ne  saurpit  être  préju^turé^ 
quand  la  vérité  a  repris  son  empire.  Il  offiiti^ 
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d'ailleurs  de  si  utiles  leçons ,  il  rappellera  des^ 
circonstances  si  dignes  de  mémoire ,  que  les 
contemporains  me  sauront  gr^  peut-être 
de  les  avoir  recueillies  et  d'avoir  ose  prendre, 
en  quelque  soite ,  Finitiative  sur  le  jugement 
de  la  postérité. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  rapide  sur  le 
caractère  et  sur  l'élévation  du  personnage 
fùneux  dont  l'ambition  insatiable  a  forcé 
l'Europe  entière  de  s'armer  contre  lui. 

Lorsque  l'oubli  des  devoirs ,  la  corruption 
deis  mœurs,  l'égarement  des  esprits  et  une 
sorte  de  dégoût  du  bonheur  public  firent 
éclater  parmi  nous  les  discordes  civiles,  on 
vit  une  révolution  irrésistible  tout  renverser 
comme  un  torrent,  immoler  un  roi  ver- 
tueux, et  parcourir  toutes  les  modifications^ 
du  gouvernement  populaire.  Selon  l'expression 
de  l'illustre  Pitt ,  les  Français  traversèrent  la 
liberté  sans  pouvoir  s'y  arrêter  d'eux-mêmes. 
Mais  on  vit  aussi  pendant  le  sommeil  dei 
lois,  tandis  que  despassions  atroces  se  mêloient 
à  Tamourde  la  patrie  ;  on  vit ,  dans  ces  jours 
de  terreur  et  de  sang ,  la  France  briller  du 
plus  grand  éclat  militaire ,  et  ses  forces  colos- 
sales abattre  les  coalitions  formées  pour  la 
délivrer  du  monstre  de  ranaiH:hie.  On  devoit 
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d'autant  moins  s^en  étonner,  que  Fâan  des 
peuples  n^est  jamais  plus  redoutable  que  dam 
les  bouleversemens  politiques. 

Après  sept  années  de  guerres  et  de  con- 
vulsions,  en  17999  la  France  se  trouva  me- 
nacée  d'une  confédération  plus  formidable 
encore ,  et  dont  le  succès  eût  compromis  son 
indépendance.  Entamée  au  nord,  envahie 
dans  ses  conquêtes  du  midi,  déchirée  dans 
son  intérieur,  épuisée  dans  ses  finances ^ 
désorganisée  dans  son  administration ,  la 
France  ,  ou  plutôt  quelques  che&  de  la  révo- 
lution française ,  fatigués  d'une  si  longue  tour- 
mente ,  songèrent  à  se  reposer  sous  Tégide  du 
gouvernement  d'un  seul.  Il  étoit  visible  que 
ce  changement ,  par  une  transition  naturelle , 
devoit  conduire  à  une  sorte  de  dictature  mili- 
taire. On  Toffrit  à  deux  capitaines  que  la 
guerre  venoit  d'illustrer  :  l'un  refusa  par  mo- 
destie ;  c'étoit  Moreau  :  Tautre ,  n'ayant  point 
encore  de  trophées  assez  éclatans,  ambitionna 
le  commandement  en  chef  d'une  armée ,  dan» 
l'espérance  dereconquérir  l'Italie  et  d'arriver 
au  pouvoir  sous  lès  auspices  de  la  victoire  ; 
^'étoit  Joubert.  La  fortune  le  repousse  à 
Novi ,  et ,  avant  même  la  perte  de  la  bataille , 
un  coup  mortel ,  parti  d'une  main  inconnue  ^ 
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lui  arrache  la  vie.  Sa  mort,  suspecte,  lalssdtt 
aux  prises  plusieurs  partis  acharnes  dans  l'in- 
térieur. Tous  les  esprits  étoient  dans  Tattente, 
lorsque,  des  bords  du  Nil,  accourut  sur  les 
côtes  de  Provence  le  général  Buonaparte ,  ce 
Corse  déjà  si  fier  d'avoir,  jeune  encore ,  rempli 
du  bruit  de  son  nom ,  l'Italie  et  la  France , 
l'Europe  et  l'Egypte. 

.  Remontons  à^  l'origine  de  sa  fortune.  Né 
avec  un  caractère  opiniâtre,  un  esprit  inquiet, 
exalté,  un  cœur  inflexible ,  Buonaparte,  rongé 
par  la  fièvre  d'une  ambition  dévorante ,  avoit 
su  profiter  pour  s'élever  d'un  jour  de  larmes 
et  de*  deuil.  Le  sang  des  Parisiens  fiit  son  pre- 
mier titre  de  gloire ,  l'Italie  sa  première 
proie.  Doué  d'une  mémoire  immense ,  d'une 
volonté  indomptable  ,  d'un  coup  d'œil  sûr- 
dans  les  batailles  ,  il  subjuguoit  la  fortune , 
qui  lui  ouvroit  une  route  facile  vers  la  domi- 
nation.  Prodigue  des  dépouilles  de  l'Italie  cojîb- 
quise,  il  eut  bientôt  en  France  un  parti,  fortifié 
par  l'enivrement  qu'inspiroient  à  uue  nation 
belliqueuse  des  .victoires  qui  sembloient  tenir 
du  prodige.  Mais  des  esprits  clairvoyant  soup- 
çonnèrent ses  vues  secrètes.  On  n'avoit  pas 
remarqué  sans  inquiétude  ce  jeune  capiC^in:e 
affectant  de  créer  dans  son  armée  la  rm^ 
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des  hraçes^  comme  si  la  valeur  n^eût  pas  été 
le  trait  distinctif  de  toutes  les  armées  françaises. 
La  paix,  ou  plutôt  une  trêve  j  qui  fut  aussi  son 
ouvrage ,  donna  plus  d'essor  encore  à  ses  pré- 
tentions. Alors,,  soit  crainte,  soit  prudence, 
les  chefs  du  gouvernement  se  décident  à  l'éloi- 
gner, avec  ses  plus  braves  soldats,  sous  le 
prétexte  de  porter  les  lois  de  la  liberté  dans 
les  antiques  domaines  des  Pharaons  et  des 
Ptolémées  :  c'étoit  un  exil  honorable.  Soixante 
mille  Français  abordent  en  Egypte. 

Là  c!est  au  nom  de  .la  liberté  ,  de  la  raison 
et  des  arts  que  le  conquérant  de  l'Italie  se 
baigne  dans  le  sang,  des  Egyptiens ,  des  Turcs 
et  des  Mamelucks.  Toutefois  ses  talens  militaires 
rencoptrent  un  preniier  écueil  au  pied  dep 
xiiurailles  d'une  ville  de  la  Syrie.  Humilié  à 
Saint-Jean-d' Acre ,  sans  flotte  »  sans  secours  » 
et  presque  sans  espoir ,  Buonaparte  apprend 
que  la  France  est  déchirée  de  nouveau.  L'ins- 
tant lui  paroît  propice  pour  l'accomplisse- 
ment de  ses  desseins  ;  trahissant  son  armée ,  il 
vient. en  fugitif  s'etnparer  du  spuverain  pou- 
voir, secondé  par  de  lâches  magistrats  qui 
proclament  un  maître  pour  se  perpétuer  dans 
les,  charges. 
Aucui^e  autorité  n'est  plus  absolue  que  cçlle 
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d^àn  chef  qui  succède  Â  une  répablique^  Dads 
ses  mains  se  trouve  bîçntôt  réunie  toute .  là 
puissance  du  peuple ,  qui  n^avoit  pu  la  limiter 
lui-même.  Tel  fut  Auguste  quand  il  rétablit 
Tordre  ,  c'est-à-dire  ,  une  servitude  diirable  : 
tel  fut  Çromwel  ^  qui  eut  à  mncre  le  carac-^ 
tère  lioblë  et  fier  des  Anglais  :  tel  fut  Buoiia^ 
parte  ^  qui  n'eut  qu'à  se  montrer  aune  nation 
fatiguëe  de  Fànarchie ,  mais  agraiidie  par  des 
conquêtes ,  mais  exaltëe  par  des  triomphes. 
Héritier  de  la  révolution  ^  maître  de  plusièuis 
armées  créées  par  <  d'habiléS  généraux  ,  il  se 
déclare  seul  l'arbitre  des  destiifées  de  la 
France ,  et  flatte  d'abord  tous  le*  piirtis.  So«à 
le  titre  modeste  de  consul^  il  se  proclamt 
le  restaurateur  des  lois  ,  de  la  religion  >  de  la 
morale;  dans  son  orgueil  insensé ,  il  se  regarde 
comme  Tinstrument  des  décrets  du  ciel  ^  et 
déclarç  au  sénat ,  déjà  disposé  à  la  servitude  i 
«  qu'il  est  etivoyé  par  celui  de  qui  tout  ém^ne 
»  pour  rétablir  sur  la  terre  l'ordre  ^  là  justice 
5>  et  l'égalité  (i).  »  .         . 

Aussi  longtemps  qtfil  lui  est  pos&iblé  dé 
taire  et  de  dissimuler  son  ambition ,  il  li'eèf 
aucun  nom  sacré  qu'il  ne  profane  ,  autftn  Èen- 


•  »     mi   -i  -Y      m  r  1" 


(i)  Voyez  h  JffâniUâr  de  i^ôx.j 
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HtneDt .  ftoble  qU^U  ne  dé^fonoré  tin  le  faisant 
servir  à  se$;desseins ,  aucune  espérance  chère  à 
rhùmanité  dont  il  ne  se  )ot(e^  L'Europe  éloit 
perdue;  si  ^£^  rinsatiable  amoin^  de  Tautorité  et 
des  conquêtes  i  il  eût  joint  la  jMrofondeur  des 
Yues  politiques  ;  mais ,  ^a  proie  aux  passions 
tiolentés ,  siârtbut  à  la  colère ,  il  iCeuX  bientdt 
plus  ni  rè^es  ni  frein  dans  f  exercice  du  pou* 
Yoir  absolu ,  et  Tidée  d'une  nécessite  inflexible 
sembla  le  diriger  au  hasai«d. 

A  peine  a-t-il  saisi  les  rênes  de  la  puissance^* 
qo'a  se  montK  implacable  rt  perfide  eawr» 
le  comte  Louis  de  Frotté  ,  chef  des  royalistes 
normands  ;  il  est  plus  cruiel  encore  à  Tégard 
de  Toussaint  Louverture  ,  généralissime  des 
noirs  de  Saint -*  Domingue.  L'un  paie  de  sa 
tête  ,  au  mépris  d'un  sauf-conduit ,  des  pro- 
Ckmâtioiis  qui  dévoiloieiit  le  caractère  de 
rasarpateur;  l'aiitre  périt, dommé  Jugitrtha« 
de  misère  et  de  fsîm  ^  dans  une  prison  fétide  i 
YÎctimë  expiatoire  de  la  fatale  expédition  de 
Saint-I>omingue« 

Bientôt  un  crime  plus  éclatant  glace  d^hbr^ 
Ye^r  et  d'épmrrante  la  nation. toute  etitfère. 
L^unique  ^  le  précieux  i-ejeiau  dn  sang  des 
Condé ,  le  jeuiie  duc  d'Ën^bien  ^  est  enlevé 
diina  tioi^^ys  libre  ^  en  Ticdation  du  droit  des 
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gens,  et  fusillé  aux  flambeaux  dans  les  fossés  de 
Vincennes ,  exécution  atroce  dont  le  souvenir 
'  setft  porte  le  denîl  dans  tous  les  cœurs.  L'in- 
dignation fut  Onirei-selle  ;  mais  rien  ne  pouvant 
plus  arrêter  la  course  ambitieuse  de  Fusurpa- 
teor ,  le  cadavre  d'un  prince  de  la  Maison  de 
Bourbon,  scella  son  pacte  ave<:  les  régicides,  et 
kii  servit  de  marchepied  pour  arrivcjr  au- trône. 
'  D'autreâ  crimes  signalent  son  avènement. 
Jaloux  de  la  gloire  de  Moreau  et  de.Pîchegru , 
il'  ourdit  ^  des  trames  pour  les  perdre  ,  et 
quand ,  à  la  faveur.d'une  conspiration  pravo-* 
quée  par  ses  propres  agens,  ces  deux  illustres 
capitaines  tombent  dans^  st^  pièges  ,  il;  sak 
écarter  l'un  par  l'exil  ^  et  se  défaire  de  l'autre 
par  un  assassinat  commis  dans  l'ombre  des 
cachots. 

Il  règne  enfin ,  il  règne  ,  et  n'osant  pas  être 
roi ,  il  s'élève  à  la  dignité  d'empereur  ;  mais 
soùs  ce  titre  fastueux  il  n^est  que  le  mobile 
d'un  gouvernement  convulsif  créé  pour  l'inté- 
rêt d'une  aristocratie  insolente  et  grossière. 
S'il  établit  sa  dynastie  ,  c'est  pour  saper  toutes 
les  autres^  car  il  croit;  ne  pouvoir  régner  suf 
la  France  4|u'cn  bouleversant  l'Europe. 

Il  jette  d'abord  le  désordre  dans  toixs.  les 
cabinets ,  et  la  confusicm  dans  toutes  les,  fêla-: 
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lions  politiques.  Un  voile  impénétrable  couvre 
toutes  ses  trames  et  celles  de  ses  agens.  Mais  il 
est  une  île  célèbre  où  Topinion  surveille  sa 
conduite  ,  où  la  liberté  de  la  presse  le  dénonce 
à  l'Europe ,  aux  Français  aveuglés.  Aussi  re- 
doutoit-il  le  patriotisme  britannique  bien  plu» 
que  l'or  et  les  armées  navales  des  Anglais.  Il 
brûloit  d'atteindre  et  d'envahir  rAngleterre 
dans  l'espoir  d'y  étouffer  à  jamais  les  germes 
de  la  vérité. 

•  Cette  conquête  ,  qui  fot  le  rêv^  de  sa  vie  f 
lui  eût  assuré  la  monarchie'  universelle/  Le 
continent  de  l'Europe  fut  sauvé  parce  qu'une 
île ,  qui  lui  appartient  par  ses  usages  ,  quoi- 
qu'elle en  soit  séparée  par  les  mers  ,  sut  con- 
server toute  sa  vigueur  politique. 

Poussé  par  le  dépit ,  Tempereur-soldat  fond 
à  l'iniproviste  sur  les  grandes  puissances  de 
l'Europe ,  qu'il  trouve  désunies  et  sans  aucun 
plan  de  résistance.  Avec  des  torrens  de  soldats 
intrépides  il  renverse  toutes  les  barrières  ,  il 
triomphe  de  tous  les  obstacles  ;  ses  invasions 
subites  sont  irrésistibles.  La  fraude  et  le  men- 
songe marchent  devant  lui:  Se  montrè-t  ill'oli-^ 
vicr  à  la  main  >  chaque  négociation  couvre  un 
piège  ,  chaque  traité  n'est  qu^un  simpïe  armis- 
tW*.  L'Italie  subjuguée',  T Autriche  humiliée  > 
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}a  Prusse  'en\:ahie,  dévastée ,,  l'Allemagne  sons 
le .  joug ,  la  Russie  repoùssée  y  tels  furent  en 
trois  campagnes  les  grands  résultats  qui  assu-^ 
jettirent  l'Europe  à  la  prépondérance  deNapor 
léon-  Buônaparte. 

:  Soît  ateu^lement ,  sqit  ignorance ,  il  crut  à 
la  soumission  de  tant  de  nations  vaincues  ; 
fmte  (lapitale  qui  fut  la  source  de  toutes  les 
abeiration^  de  sa  politique.  La  moitié  de  ses 
ennemis  lui  avoit  servi  à  affoiblir  Tautre  ;  mais , 
li^ôsant  compter  sur  un  seul  allié  fidèle  ,  il 
forma  autour  de  s(m  empire  une  ceinture  de 
royaumes  qu'il  distribua  à  sa  famille.  Dès  lors 
sa  révolution  politique  fut  manquéc  ;  l'Europe 
êe  refus2^nt  à  voir  Thomme  du  destin ,  Iç 
régénérateur  de  l'ordre  social  dans  celui  qui , 
psar  des  guérîmes  sanglantes ,  par  des  pacifica- 
tions astucieuses ,  mettoit  en  que^on  la  souve-^ 
raineté  des  rois  et  Tindépendance  des  peuples. 

Il  n'y  avoit  déjà  plus  qu'un  système ,  qu'un 
«eul  code  dans  toutes  les  parties  du  continent 
sojtimises  à  la  domination  de  Buonaparte  ; 
telle  est  la .  folie  des  conquerrais  ,  de  vouloir 
donner  à  tous  les  peuples  leurs  lois  et  leurs 
coutumes 

Dans  l'enivrement  de  sa  puissance  il  n  imar- 
giné  point  que  ia  nature  puisse  résister  à^l^ 
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volonté)  :  les  Pyrénées  ,  TOcéan  y  Timmensité 
de  la  Russie  n^étonnent  point  sa  pensée  ;  par^ 
tout  où  il  est  des  hommes ,  il  se  croit  appelé 
â  Vaincre. 

Alors  s^oirry^  cette  guerre  impie  entreprbe 
poursubjuguerles  Ëspagnes  ;  guerre  réprouvée 
par  la  France  ;  guerre  cruelle  que  Tavide  en-- 
valrisseur  signale  en  semant  la  division  chez  un 

,  •  ■ 

peuple  allié  et  fidèle^  en  faisant  sur  son  terri-* 
toire  une  irirdption  subite ,  en  se  rendant  maître 
de  ses  places  frontières  par  surprise ,  et  des 
princes  de  la  maison  régnante  par  la  plus 
noire  perfidie. 

Mais  il  a  -  Immilié  les  grands  ;  il  a  blessé 
^orgueil  d'on  peuple  généreux  auquel  il  vient 
d^apprcndre  le  secret  de  son  énergie.  Déjà  la 
Toixpi*ophéliqûed*un  ministre  d^Ëtat  espagnol 
a  reteiiti  dans  Içs  cabinets  de  l'Europe  ;  don 
Pedro  Cévallos ,  aprèsiavoir  dévoilé  Todieuaç 
condnite  de  Buonaparte  pom*  uiiirper  la  eou^ 
ronne  d'Espagne ,  s- est  éerié ,  contmie  par  ia&r 
piration  :  «  Oui,  j'ose  le  prédire ,  cette  guerr^e 
-n  sacrilège  que  Napoléon  a  suscitée  touii:iera 
j»  à  sa  confusion  ;'  les  cabinets  de  TËurope 
»  ouvriront  enfin  les  yeux  sur  ses  projets  dé- 
}>  vastateurs  ;  et  les  peuples  réunis  ne  £9rme- 
»  lyiit  plus  qu'im  àeul  vœu ,  commandé  par 
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»  le  salut  de  tous ,  celui  de  sa  dei^truction  (i)  ;  » 
courageuse  prophétie  ,    mais    qui  ne  devoit 
s'accomplir,  pour  le  repos  du  monde  f  q^'^près 
sept  années  de  carnage  et  de  dévastation.  Ce 
fîit  en  effet  la  guerre  d'Espagne  qui  révéla 
aux  autres  peuples  Fart  de  la  défense  nationale, 
qui  dissipa  le  prestige  de  J'ascend^t  de  Buo- 
naparte ,  qui  fit  pâlir  l'éclat  de  ses  armes ,  et 
qui  creusa  lentement  l'abîme; ou  deyoit  s'en- 
gloutir sa  puissance.  Humilié  par  cette  résis- 
tance ,  ilbruloit  de 5e  venger  de  l'Angleterre  ^, 
l'alliée ,  l'appui  des  Ëspi^es.^  et  qui  }a  pre-> 
mière  avoit  bravé  ses  menaces.  Dans  son  aveugle 
fiireur  il  se  persuade  qu'un  simtpîle  décret  suf- 
fira pour  asservir  une  nation  insulaire ,  maî- 
tresse absolue  de  la  mer ,  et  résolue  de;  com- 
battre jusqu'au  dernier  soupir  en  favqur  de 
l'humanité.  Ne  pouvant  lui  opposer,  une  flotte 
puissante  ,  il  veut  que  l'Europe  lai  ferme  tous 
ses  ports ,  et  il  proclame  le  blocus  continental^ 
système  absurde,  quiy  parla  violation  de  toutes 
les  propriétés  publiques  et  particulières ,  auroit 
anéanti  le  commerce  de  l'univers  et  précipité 
les  nations  dans  l'iiidigence  et  la  barbarie. 


(ï)  Exposé  de  tous  les:moftns  employés  par  NapoléomBuonaparU 
P9ur  usurper  Im  couronne  é^Msjfatne  ;  par  dpA  Pedro  Ceyallos^ 


LIVRE  1.  i5 

Bëjà  même ,  ne  gardant  plus^  envers  le^.  sou-* 
verains  de  management ,  il  viole  tout,  ce  que. 
les  hommes  ont  de  plus  sacré  ;  il  dépouille  de. 
ues  Etats,  et^vetieat  captif  le  vénérable  dief 
de  la  religion ,  dont -il.  avoit  en  quelque  sorte 
extorqué  le  saint  ministère  pour  la  cérémonio^ 
de  son  couronnement.. Le  vertueux  pontife  y 
chargé  de  fers,  nW  est  pas  moins  Tobjet  de 
la  vâiération*,  des  regrets  et  des  honmiages. 
de  rSurope  entière  ;  bientôt  même  oa  le 
verrai  triompher ,  par  la  sainteté  de  sa  ré-^ 
signation  ^  àa  Aéspotmle  «ping  redoutable. 

L^usurpateur  de  la  pu&sançe  des  rtns  fiap-^ 
poît  PEûnope'  d^épouvantft^  en  même  temp# 
que  soti'géDîe  sMpuîsoit  .à- flétrir  la  France  pai: 
un  deKpotismsûasiatîque*  On  n^  reconnoissoit 
déjà  plus  qile  deux  classes  d^hommes  ;  ceux  qui 
ressentoient  tout  le  poids  de  la  servitude^  et 
ceux  qui,  dms  leur  intérêt ,  cherchoient  kl^ 
&irie  ^sottfinrl  Ans»  Foordre  n'y  étoit  plus  fondié 
que  sur  les  .dëlatjiona  etsàr  la  .terreur;  le$ 
cachiciM  regèrgetHent.d»' prisonniers  d^Etat; 
une  sorte  do  stu^ur  iremplaçoit  la  sécurité 
dans  les^  fisunilka  ^>^  ou  IV^iftprité  pat^emeUe 
n'étoit  pas  mêtne  respectés.  Iol  jeunesse ,  pré- 
cipitée .ddflis:  des-  f:CfAtSi  argaJKiiséea  militaire^ 
mai  V  n^étaîl  plu&façonnée.<]^e  pour  le  mé)tîer 
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des  armes.  Toate  pieiifiée  généreuse ,  toute 
action  noble  sembloit  un  sentiment  de  déri^ 
sion  contre  la  majesté  du  souverain.  Le  devoir 
consistoit  à  se  dévouer*  à  ses  caprices  ,  â  le 
louer,  à  épuiser  tdutes^  les  formules  de  la  flat*-^ 
tene  ,  devenue  inséparable  de  toute  action 
publique,  de  toute  production  des  arts.  Les 
lettres  avilies  lï^étoient  ph»  .que  rinétrument 
du  despotisme,  qu^éUes  envoient  en  idole. 
La  politique  du  gouvernemeilt  ne  Tésidoit  plw 
que  dans  Pimposture  et  Terreur  :  son  chef  ^ 
environné  de  myntèrc  ^  ne  conùmmiquiOit  avec 
les  Français  que  par  des  discours;  emphatiques , 
par  les  basses  adulaticmsde  ses  miaîfitreë  et  4^ 
son  sénat.  Journaux.,  livres^  <idUsfx>)iiis ^  tout 
déguisoit  la  vérité ,  et  la  Frafcu:eeatière,e<»)aiQ^^ 
enveloppée  de  ténèbres  v  ignoroit  non-^eiilei- 
ment  ce  qui  se  passoit  &bl  Europe  ,  mm»  dani» 
6on  propre  sein.^Nàpoléon  cohfbndoit  un  stèck 
de  lumières  atec  les  temps  reculés,  de  la  bar- 
barie ,  vers  lesqu^  nous  reportoient  à  f^rwtàs. 
pas  ses  propres  institutions;  Que  -  nous  oSr 
froient-elles  ?  Un  sénat  conservateur  pour  dé- 
cimer chaque  année  la  population  de  la  FrasK:e>, 
pour  sanctionner  toutes  les  extravag^ices  dp 
pouvoir  absolu;  -un  icwps  législatif  thfiet 
pour  faire  Je  bien  ,  mais  non^  poilr  disj^er 


^ 
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et  la  foflane  des  citoyens  au  gré  du  des|)!Ote« 
Parmi  ces  institutions  figuroit  aussi  un  con-* 
côrdat  avec  le  chef  auguste  de  la  religion  ça- 
tholiqiljs  ,  mais  qui  n'avoit  servi  que  pour 
iisurper  la  puissance  spirituellea 

Tc»u8  les  pouvoirs  étoient  confondus  dans 
ce  gouvernement  bizarre  ;  et,  après  lès  empe^- 
reur3  de  Maroc  et  d^Abyssime  ,  le  souverain 
le  plus  absolu  de  Tunivers ,  c'étoit  Napoléon. 
S'il  montroitquelquefois  de  la  vigilance  ^  C^étoit 
pour  fouler  aux  pieds  les  décisions  des  tribu-; 
naux ,  pour  faire  casser  leurs  arrêts  ;  s'il  ma- 
déroit  quelquefois  le  zèle  dé  ses  suppôts ,  c'iest 
que  lui  seul  vpuloit  exercer  le  privilège  de 
l'oppression.  Tout  en  dpnnant  un  code  civil 
aux  Français ,  l^fapoléon  violoit  le  droit  des 
gens;  il  multiplioit  les  bantiissemens  et  les 
lettres  de  cachet  ;  les  pages  de  son  code  étoient 
successivement  déchirées  par  des  décisions 
ministérielles,  par  les  arrêts  des  cours  ,  et  par 
les  interprétations  contradictoires  des  com- 
pientateurSk 

S'il  maintenoit  le  jury,  c'étoit  à  côté  d« 
commissions  militaires  et  pré vô taies  ;  s'il  ton: 
noit  contre  d'anciens  privilèges ,  c'étoit  pour 
en  cr^er  de  nouveaux  ;  s'il  rétablissoit  les  an- 
ciens  titres,  les  dignités  de  la   ùionarchie  , 
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c^étoit  pour  foire  illusion  sur  la  vraie  nature 
de  son  gouyemement. 

Passons-nous  à  son  administration  intë- 
rieure  ,  nous  n'y  verrons  qu^un  tissu  de  con- 
tradictions et  dHnconséquences;  tous  les  rouages 
en  étoient  compliques  et  embarrasses.  Il  avoit 
multiplie  lui-même  les  charges ,  les  emplois  , 
pour  acheter  des  complices. 

On  avoit  d'abord  fonde  les  finances  de  TËtat 
«ur  Timpôt  foncier,  et  Ton  ne  cessoit  de  ruiner 
les  fermiers  eif  arrachant  les  cultivateurs  aux 
campagnes ,  en  les  frappant  d'ënormes  rëqui- 
êitions.  Napoléon  instituoit  des  chambres  de 
commerce  >  et  en  même  temps  il  tarissoit 
toutes  les  sources  dei^ndustrie ,  et  il  fermoit 
aux  Français  les  mers  des  deux  hëmisphères. 
Les  recettes  extérieures  soutenoient  seules  les 
finances  ;  la  guerre  nourrissoit  les  armées  , 
les  licences  étoient  le  foible  véhicule  du  corn-* 
merce. 

De  fastueux  monumens  sVIevoient,  il  est 
vrai ,  dans  la  capitale  de*  TEmpire  ;  de  vastes 
palais  j  des  portiques ,  des  arcs  triomphaux  ^ 
des  colonnes  consacroient  de  sanglans  trophées; 
mais,  parmi  tant  dVdifices  érigés  par  Torgueil  ^ 
on  en  cherchoit  vainement  un  seul  qui  retraçât 
d*heureux  souvenirs. 
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I)e|mis  que  rEurope,  désolëe  par  Tambition 
d*un  seul  homme ,  n'étoit  plus  qa^un  champ 
de  bataille  ,  les  trésors  et  la  population  de  la 
France  alloient  s^engloutir  dans  Tabîme  de  la 
guerre.  Au  lieu  de  quatre  cents  millions  que 
la  France  payoit  sous  ses  rois  ,  quinze  cents 
millions  sufiisoient  àpeine  pour  ses  besoins  tou« 
pvars  renaissans,  quoiqu'elle  n'^ût  ni  le  triple  de 
ses  suKiens  revenus  >  ni  le  double  d'étendue  en 
surface.  Le  code  inhumain  de  la  conscription 
décimoit  chaque  année  la  fleur  de  la  popula- 
tion virile  ;  et  ^  selon  Texpression  pittoresque 
employée  par  un  législateur  plein  de  talent , 
de  courage  >  et  par  un  écrivain  illustre  (i) , 
quatre-vingt  mille  jeunes  gens  étoient  abattus 
comme  les  arbres  d'une  forêt  mise  en  coupe 
réglée  tous  les  douze  mois.  Quand  la  guerre 
eut  pris  une  extension  fimeste ,  jusqu'à  trois 
moisscms  d'hommes  fiirent  successivement  dé- 
vorées. On  vit  marcher  en  escadrons  ,  sous 
le  titre  de  gardes  d'honneur^  les  fils  des  plus 
grands  propriétaires.  Privés  du  droit  de  se 
faire  remplacer,  ils  alloient  périr  les  pre* 
miers  dans  les  combats,  répondant  ainsi  de  la 
fidélité  de  leurs  familles  dont  ils  étoient  les 

(i)  M.  LaÎMitf  et  M.  de  Cbateanbrbiid. 

2>. 
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otages.  Le  conquérant  retraçoit ,  disoit-^on^ 
la  fable  du  Minautore  :  on  le  comparoit  aussi 
à  Saturne ,  qui  déroroit  ses  proipres  enfans.  ' 
Déjà  tous  les  Etats  voisins  avoient  eu  re- 
cours pour  leur  propre  défense ,  à  ces  levées 
anti  -  sociales.  On  ne  pouvoit  plus  com- 
battre ce  système  -  destructeur  *  que  par  lé 
même  système  :  extrémité  fatale!  tous  leà 
peuples  furent  comme  ^  précipités  les  uns 
sur  les  autres  pour  s*entre-dévorer.  L'ordre 
du  monde  civilisé  étoit  bouleversé  :  la  réaction 
de  l'Europe  contre  ce  menaçant  empii*e  pa- 

■ 

roissoit  inévitable*  A  ce  colosse  venoit  d'être 
réunie  par  décret  et  comme  partie  intégrante , 
une  portion  de  FAllemagne  septentrionale  : 
l'œil  mesuroit  avec  effroi  des  limites  qui^  des 
colonnes  d'Hercule,  s'étendoient  aux  mers  du 
Nord  ;  mais  cette  vaste  domination  perdoit  en 
sûreté  ce  qu'elle  gagnoit  en  étendue.  Sa  ruine 
fut  accélérée  par  l'expédition  la  plus  extrava- 
gante qu  aient  jamais  pu  concevoir  la  passion 
de  la  guerre  et  la  soif  des  conquêtes.  Avant  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  &meuse  invasion  dé 
Russie ,  examinons  le  génie  militaire  de  Buo- 
naparte ,  et  pourquoi ,  sachant  envahir ,  il  ne 
sut  ni  rien  défendre  ni  rien  conserver. 

Si  tout  l'art  de  Ja  guerre,  consiste  à  apértr 
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avec  de  grandes  masses  ûe  soldats  «  si  des 
forces  immenses  peuvent  seules  décider  des 
batailles ,  en  attaquant  des  points  foibles  ou 
mal  défendus  ,  sans  doute  Buonaparte  a  sur-* 
passé  dans  cet  art  meurtrier  les  Attila  et  les 
Gehgiskan.  L^Italie  seule  fut  pour  lui  un  vrai 
théâtre  de  gloire  :  une  sorte  d'instinct  le  porta 
depuis  à  renverser,  à  envahir,  à  détruire.  Tran- 
quille dans  le  tumulte  et  dans  le  carnage  , 
maître  de  lui  comme  de  tout  ce  qui  Tenviron- 
noït,  il  n^aimoit  que  le  jeu  cruel-  de  la  guerre  ; 
et  malgré  ses  vicissitudes ,  il  contraignit  long- 
temps la  fortune  de  lui  obéir.  Mais  la  guerre 
ne  se  compose  pas  uniquement  des  parties  de 
Tart  qu'on  nomme  stratégie  et  tactique  ;  dis- 
positions prévoyantes  ^  sages  lenteurs,  piou- 
vemçns  inattendus ,  retraites  savantes  ,  tel  est 
Fensemble  du  talent  qui  caractérise  le  capitaine 
du  premier  ordre  :  tout  émane  de  son  génie  ; 
il  plane  sur  les  empires ,  décide  du  destin  des 
années ,  des  nations ,  et  tel  que  le  Jupiter 
d'Homère  ,  il  envoie  aux  uns  la  victoire ,  aux 
autres  la  faite  et  la  mort.  A- 1- il  réuni  les 
combinaisons  militaires  aux  vues  politiques  , 
celui  qui  se  montra  incapable  de  prudence  , 
celui  quisacrifia  tout  pour  des  succès  éphé- 
mères ^  30f^  3'iiVïuiéter  des  chances  de  la  for* 
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tune  ;'  celui  qui ,  trouble  dans  les  revew  i 
vouoit  ses  soldats  aux  plus  dures  privations, 
et  les  sacriiioit  dans  des  marches  au-dessu»^ 
des  forces  humaines  ?  H  ne  s'éleva  point  au 
premier  rang  celui  dont  la  tactique  furibonde 
bouleversa  Fart  de  la  guerre  ,  et  le  fit  rétro- 
grader ;  celui  dont  les  batailles  ne  furent  que 
des  boucheries  d'hommes  ;  celui  dont  la  gloire 
militaire  disparut  devant  les  infidélités  de  la 
fortune  ;  celui  enfin  qui ,  poussant  les  unes  $ur 
les  autres  les  générations  de  l'occident  vers  lé 
midi  et  vers  le  nord ,  se  condamna  par  ses  ra^ 
vages  à  une  funeste  immortalité  ;  celui-là  ,  s'il 
a  pu  élever  un  empire ,  étoit  incapable  de  le 
maintenir  et  de  le  conserver. 

Tel  fut  Buonaparte  en  Espagne ,  en  Russie , 
en  AUen^agne  et  dans  cette  campagne  mémo- 
rable où  y  réduit  à  défendre  sa  propre  ca- 
pitale,  il  ne  sut  pas  même  la  garantir. 

Un  fantôme  de  gloire  l'entraîne  dans  les 
profondeurs  de  l'empire  russe  ,  et  il  se  flatte 
que  l'humiliation  d'une  si  grande  puissance 
fera  revivre  parmi  les  nations  la  terreur  de  ses 
armes,  dont  l'impression  commençoit  à  s'afc 
foiblir.  Plein  de  cette  idée  chimérique  ,  il 
Rassemble  la  plus  belle,  la  plus  florissante 
finnçe  q^ni  ait  jamais  paru  sur  la  terre. 
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Laissant  VEurope  mon;ie  et  dans  la  plus 
vive  attente ,  il  passe  le  Niémen ,  inonde  la 
Lithuanie ,  dédaigne  la  conquête  plus  utile 
de  la  Volhinie  et  de  l'Ukraine  ;  néglige  d'or- 
ganiser la  Pologne  derrière  lui ,  et ,  avec  une 
armée  et  des  bagages  immenses ,  il  court  sur 
Moscou  par  une  seule  route  ;  il  court  sur  Mos- 
cou y  persuadé  qu'U  dictera  la  paix  dans  cett^ 
capitale ,  reviendra  vainqueur  et  maître  de  la 
terre  :  mais  Tinexojrable  destin  avoit  lancé  ses 
arrêts.  Napoléon  rencontre  un  peuple  antique 
et  en^re  près  de  la  nature ,  inaccessible  aui^ 
deux  puissans  auxiliaires,  le  mensonge  et  la 
terreur ,  qui  lui  ont  frayé  la  route  à  Tasser* 
vissement  de  TEurope.  Il  nepouvoitêtre  vaincu 
que  par  un  plan  de  campagne  plus  gigantesque 
et  plus  effrayant  que  le  sien  :  Moscou  fut 
sacrifia ,  et  ce  sacrifice  complet  sauva  la  Russie 
et  l'Europe.  La  constance  sublime  de  l'empe- 
reur Alexandre ,  les  exploits  glorieux  de  ses 
soldats ,  l'inél^ranlable  fidélité  de  ses  peuples , 
précipitèrent  l'agresseur ,  du  faîte  de  la  puisr 
saace  ,  dams  l'abattement  et  l'infortune.  Buo^ 
naparte ,  enivré ,  s'assoupit  au  milieu  de^ 
décombres  fumans  de  Moscou  incendié ,  sans 
songer  à  la  rigueur  du  climat  et  au  retour 
l^rocbain  de  l'hiver.  D'un  souffle  la  Providence 
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dispersa  son  armée  superbe;  les  frimas,  la 
faim ,  la  m^isère ,  le  fer  des  Russes ,  la  lance 
àes  Cosaques ,  l'anéantirent.  Une  entreprise 
commencée  avec  des  forces  si  prodigieuses  , 
écîioua  parce  que  son  chef  insensé  avoit  voulu 
franchir  les  bornes  posées  par  la  nature ,  et 
heurter  tous  les  préceptes  de  la  sageisse.  On 
eût  dit  que  la  révolution  française ,  après  avoir 
bouleversé  T Occident,  étoit  allée  frapper  le 
Nord,  et  se  briser  à  ses  pieds.  L'Europe  fut 
traversée  par  une  large  ligne  de  dévastation  ^ 
comme  sous  le  féroce  Attila,  mais  avec  la 
différence  que  le  second  fléau  de  Dieu  se 
dirigea  de  l'Occident  vers  le  Nord ,  tandis  que 
le  premier,  déchaîné  par  le  Nord ,  avoit  fait 
trembler  T Occident.  Tel  fut  le  résultat  de 
cette  campagne.  Dès  ce  moment  le  génie  mi- 
litaire de  Napoléon  sembla  frappé  de  paralysie; 
Echappé ,  comme  par  miracle ,  à  travers 
des  milliers  d'escadrons  russes  et  tartares  ,  à 
travers  des  plaines  couvertes  de  neige,  de 
cadavres  et  de  débris,  Napoléon  ne  trouva  de 
sûreté  que  dans  sa  propre  capitale,  où  il 
reparut ,  non  en  vainqueur ,  mais  en  roi 
fugitif.  Il  étonna  bien  plus  encore  par  son 
Insensibilité  que  par  l'immensité  de  ses  revers. 
Mais  ses  flatteurs  vouloient  mettre  sa  gloir^ 
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à  couvert ,  en  s'efiForçant  de  persuader  à  la 
TFrance  que  les  élémens  seuls  et  la  fortune 
l'avoient  trahi  ;  comme  si  un  froid  rigoureux 
au  mois  de  novembre ,  ^ous  le  cinquante- 
cinquième  degré  de  latitude ,  eût  présenté  un 
phénomène  incroyable. 

En  moins  de  quatre  mois  on  avoit  vu  lé 
théâtre  de  la  guerre  transporté  du  Dnieper  et 
de  la  Dwina  sur  l'Oder  et  sur  l'Elbe. 

Une  grande  révolution  dans  les  rapporta 
politiiques  des  cabinets  de  l'Europe  devoît 
être  la  suite  d'une  vicissitude  si  prompte ,  si 
éclatante.  Buonaparte  n^avoit  point  d'alliés 
fidèles  ;  tous  aspiroient  à  secouer  le  joug  de 
vasselage  que  le  dominateur  décoroit  du  nom 
d'alliance.  Le  traité  qui  unissoit  déjà  la  Russie  ,* 
la  Grande-Bretagne  et  la  Suède ,  offroit  à  tous 
les  Etats  voisins  un  nouveau  -point  d'appui  et 
de  réunion.  La  Prusse  s'y  rattatha  la  première. 
Telle  fut  l'origine  de  la  confédération  générale 
qiii  se  fonria  si  rapidement  contre  la  prépon- 
dérance de  Buonaparte.  En  vain  dés  monarques 
magnanimes  lui  présentent  généreusement  là 
paix ,  et  ne  réclament  que  le  sacrifice  de  ses 
prétentions  sur  l'indépendance  de  l'Europe. 
Ni  les  malheurs  publics  ,  ni  l'industrie 
anéantie ,  ni  l'aspect  des  champs  sans  culture  ] 
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ni  l^épuisement  de  toutes  les  ressources,  ni 
tant  de  familles  plongées  dans  le  deuil ,  rien 
ne  peut  le  fléchir;  il  veut  remplir  l'univers 
du  bruit  de  son  nom ,  et  il  n^est  point  arrêté 
par  le  spectacle  déchirant  du  vaste  continent 
de  TEurope,  partout  couvertdes  ossemens  con- 
fondus de  guerriers  de  nations  différentes,  qui 
ne  se  haïssent  point ,  et  que  les  distances  au- 
roient  dû  préserver.  Les  leçons  du  malheur  et 
de  rhistoire  sont  nulles  devant  son  ambition  : 
il  né  sait  tirer^  de  tant  de  désastres ,  aucun 
moyen  de  salut  et  de  paix  ;  il  reste  insensible 
aux  ravages;  et  comme  si  le  ciel ,  dans  sa  colère» 
lui  eût  mis  un  épais  bandeau  sur  les  yeux ,  il 
K  persuade  que  la  France  est  inépuisable; 
qu^elle  lui  prodiguera  de  nouveaux  soldats ,  de 
nouveaux  trésors ,  pour  reconquérir  l'Europe  • 
En  effet ,  tout  aussi  aveuglés  que  Napoléon ,. 
les  corps  de  TEtat  provoxpient  des  sacrifices 
immenses.  Une  sage  prévoyance  commandoit 
de  rendre  la  France  inexpugnable  ;  de  former 
jet  d^exercer  les  nouvelles  levées  dans  des 
camps  derrière  le  Rhin  ;  conseils  pusillanimes 
aux  yeux  de  Buonaparte  \  Il  repasse  le  fleuve , 
comme  si  un  mauvais  génie  Teût  poussé  an 
cœur  de  TAUemagne.  Là  il  hasarde  toute  sa 
fortune  dans  deux  bataHles  rangiées  \  \k ,  dsms 
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les  champs  de  Lutasen  et  de  Baatzen,  il' arrache 
arec  peine  la  victoire  à  Tarmée  combinée  russe 
et  prussienne ,  qui  se  retire  en  Silésie ,  sans 
rien  perdre  de  sa  contenance  et  de  sa  fierté. 
Déjà  la  puissance  de  Napoléon  étoit  dépourvue 
d^appui  dans  l'opinion  publique.  Son  armée 
n'avoit  gagné  que  du  terrain ,  tandis  que  les 
armées  russes  et  prussiennes  combattoient 
pour  sauver  les  peuples ,  et  que  les  peuplée 
étoient  là  pour  les  soutenir.  Mais  «  ébloui  da 
faux  éclat  de  deux  trophées  plus  brillans  que 
solides ,  il  se  croit  encore  le  dieu  de  la  guerre , 
ne  songe  pas  même  qu'il  a  réveillé  T  Autriche  ; 
que  les  Saxons  et  les  Bavarois  «  poussés  par  le 
courage  du  désespoir  ^  vont  se  réunir  à  la  con«« 
fédération  européenne.  Sans  égard  pour  un 
lien  serré  par  la  contrainte,  TAutriche  fait 
marcher  ses  troupes  ,  qui ,  placées  en  pre- 
mière ligne ,  deviennent  la  grande  armée  des 
alliés.  Elle  est  repoussée ,  il  est  vrai ,  sous  les 
murs  de  Dresde  ;  mais  une  armée  française  f 
reprenant  TofFensive  en  Bohême,  est  écrasée  à 
la  bataille!  de  Culm,  g^guée  par  le  roi  de 
Prusse  en  personne ,  bataille  décisive  pour 
Fissue  de  la  campagne.  Une  autre  armée  veut 
prendre  également  TofFensive  en  Silésie  ;  Blu- 
ter Ifi  repousse.  Deux  corps,  encore  plus 
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formidables,  se  portent  successivement  sur 
Berlin  ;  ils  sont  défaits  par  l'armée  du  nord 
de  r Allemagne ,  à  Gros-Beeren  et  à  Denne- 
i?vitz.  Buonaparte  s'obstine  cependant  à  s'ap- 
puyer sur  la  ligne -dé  FÉlbe  ;  entouré  par  trois- 
armées  alliées,- il  brave  encore  l'Allemagne 
entière  soulevée,  contre  sa  domination.  Enfin  v 
3  quitte  Dresde  et  rétrograde  ;  mais ,  attaqué 
avec  toutes  sçs  forcei^  réunies  dans  les  champ» 
de  Leipsic  ,  il  perà ,  dans  trois  journées  mé- 
morables (16,:  ï8  et  19  octobre),  malgré 
l'héroïsme  des  troupes  françaises,  plus  de 
deiix  cent  cinquante  pièces  de  canon,  neuf: 
cents  caissons,  plusieurs  aigles  et  drapeaux ^ 
près  dé  soixante  mille  hommes ,, ,  et  sa  gloire 
militaire.  Les  troupes  allemandes  et  polonaises 
désertent  en  foule  ses  drapeaux,  et  tout  an- 
nonce à  l'Europe  délivrée  que  la  liberté  de 
l'Allemagne  a  été  reconquise  à  Lçipsic.  Cette 
bataille  fameuse  est  le  dernier  effort  du  domi- 
nateur universel» 

Comment  concevoir  qu'après  s'être  acquis , 
dans  trente  batailles  gagnées  en  personne; 
une  si  grande  renommée ,  Buonaparte  ait  pu , 
dans  une  journée  décisive  ,  choisir  nne  posi- 
tion, si  défavorable  pour  y  ranger  son  armée? 
Laissant  l'Els^er  et  la  Pleisse  sur  ses  derrières» 
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ayant  un  terrain  marécageux  à  parcourir ,  il 
ne  lui  restoit ,  pour  effectuer  sa  retraite,  qu^un 
pont  étroit  où  cent  mille  hommes  et  trois 
mille  voitures  de  bagages  dévoient  défiler.  Ce 
pon|:  ;  .si  fatal  aux  arïhcs  françaises ,  il  donne 
Tordre  inhumain  de  le  faire  sauter  pour  assu-o 
rer  sa  fuite,  sacrifiant  ainsi  tous  les-^:orp5  qui 
tenoient  encore  entre  TEIster  et  Leipsic. 

Déjà  les  armées  alUées  sont  i  sa  poursuite  ; 
soixante-^dix  mille  hommes  lui  restent  à  peine, 
débris  de  tant  d^armées  florissantes.  Ces  co-« 
lonnes  en  retraite  se  dirigent  précipitamment 
sur  Ërfurt,  suivies  et  serrées  de  près  par  Tar- 
mée  de  Silésîe^  tandis  que  la  grande  année 
de  Bohême,  commandée  par  le  prince  de 
Schwartzenberg ,  cotoyoit  leur  flanc  gauche , 
et  que  leur  flanc  droit  étoit  continuellement 
débordé  par  Tarmée  du  nord  de  T Allemagne* 
Un  corps  volant ,  conduit  par  Tintrépide  Czer^ 
nicheff ,  devance  Tavant-garde  française, détruit 
les  magasins  sur  sa  route ,  rend  les  chemins 
impraticables.  Tantôt  Czernîcheff .  attaque 
Tavant-garde  n^me,  tantôt  il  retarde  sa  marche 
et  fait  sauter  les  ponts. 

Ainsi  harcelé ,  Buonaparte  continue  sa 
retraite  vers  le  Rhin ,  constamment  suivi  par 
le  gros  des^  armées  alliées»  Il  n'a  plus  sous  ses 
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drapeaux  que  cinquante  à  soixante  milie 
hommes  ;  le  surplus  erre  dans  les  montagnes , 
sans  armes  et  sans  munitions.  Les  routes  sont 
couvertes  de  cadavres  et  de  mourans,  témoins 
irrécusables  d^une  grandedé£atite ,  tri3tes  restes 
qui  indiquent  aux  alliés  la  route  quHls  ont  à 
suivre.  Mais  il  lui  faut  encore,  pour  arriver 
jusqu^au  Rhin  ,  se  faire  jour  au  travers  d^une 
armée  austro-bavaroise ,  résolue  de  barrer  le 
passage  aux  vaincus.  Hanau  devient ,  pour  Ie& 
Français,  une  nouvelle  Berezina*  Ce  n^est 
qu'à  leur  valeur  héroïque ,  et  à  Tintelligence 
de  ses  généraux ,  que  Napoléon  est  redevable 
de  son  salut ,  ou  du  moins  de  sa  iiiite  jusqu^à 
Mayence,  où  il  repasse  le  Rhin.  Là  s^évanouit 
le  rêve  de  la  monarchie  universelle. 

Les  mêmes  désastres  que  ceux  de  la  cam-- 
pagne  précédente  venoient  de  se  répéter ,  mai& 
avec  plus  de  honte  encore ,  Fépée  seule  ayant 
décidé  la  querelle ,  sans  Finfluence  des  frimas; 
cette  fois  d^ailleurs  les  pertes  étoient  irré- 
parables. 

Après  avoir  échappe  à  tant  de  périls ,  Buo* 
naparte  vaincu  retrouve  un  refuge  tranquille 
dans  son  château  des  Tuileries.  lA ,  au  milieu 
de  sa  capitale ,  entouré  de  courtisans  aveuglés 
et  pleins  d^espéraiice ,  il  entend  y  avec  une 
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nonchalance  asiatique ,  FEurope  victorieuse , 
la  France  éplorée  lui  demander  la  paix ,  qui 
seule  pouvoit  sauver  son  trône.  Rien  ne  peut 
le  faire  flëchir ,  ni  les  cris  de  tant  de  familles 
désolées,  ni  le  déchirant  spectacle  de  mille 
lieues  de  pays  ravagées  par  la  guerre ,  ni  Thor-^ 
reur  que  sa  domination  inspire  à  TEurope  ^ 
ni  le  souvenir  de  la  perte  de  deux  milliards , 
de  quatorze  cent  mille  hommes ,  et  de  tout 
le  matériel  de  deux  armées  immenses ,  sacrifiés 
en  deux  campagnes.  Napoléon  espère  ressaisir 
le  glaive  d'Attila;  il  repousse  la  paix  avec 
hauteur,  et  expose  la  France  elle-même  à 
l'invasion ,  au  démembrement ,  à  la  conquête 
et  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 

Ainsi ,  cette  horreur  des  champs  de  bataille 
alloit  s^approcher  de  nous  ;  elle  ne  devoit  plus 
rester  cachée,  pour  ainsi  dire,  dans  les  déserts 
de  la  Russie,  dans  les  bois  de  T Allemagne , 
dans  les  gorges  des  Pyrénées ,  dont  les  échos 
avoient  répondu  aux  cris  de  joie  jetés  dans  les 
plaines  de  Leipsic.  C'est  au  sein  même  de  nos 
foyers  que  nous  étions  destinés  à  voir  tout  ce  que 
la  guerre  présente  de  plus  effrayant  et  de  plus 
terrible.  Paris  même ,  que ,  dans  les  premiers 
siècles  de  la  monarchie ,  les  Normands  assié- 
gèrent en  vain ,  n'en  devoit  pas  être  exempt. 


l' 
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Si  le  plus  grand  des  crimes  politiques  est.de 
livrer  un  pays  à  Tinyasion ,  Buonaparie  tou- 
choit  au  triste  avantage  d^avoir  tout  épuisé 
pour  désoler  Thumanité,  et  c'est  ce  dernier 
terme  de  la  puissance  échappant  de  ses  main» 
dont  je  vais  présenter  au  lecteur  un  fidèle 
tableau. 


FIN  DU  LnrRE  FREMIBll. 
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Uarche  des  armées  coalisées  snt  Francfort  et  vers  ta 
Hollande.  —  Le  désir  de  la  paix  se  manifeste  dans 
toute  r Europe.  —  Entrevue  du  .barôil  de  Saint- 
Aignan  avet  les  ministres  des  puissances  coalisées»—* 
Communications  confidentielles  pour  les  bases  d^une 
pacification  générale.  —  Séance  extraordinaire  du 
conseil  d^Etat ,  présidée  le  1 1  novembre  par  Napo- 
léon. — ^  Décrets  qui  doublent  la  contribution  et 
lèvent  trois  cent  mille  hommes.  —  Les  alliés  publient 
À  Francfort  la  célèbre  déclaration  du  i*'  décembre. — 
La  Hollande  se  soulève.  •*>->  Evacuation  de  Breda  et 
de  Villemstadt.  — ^  Grand  conseil  de  guerre  tenu  à 
Francfort.  — -  L'invasion  de  la  France  est  décidée.  — 
Etat  politi(|ue  de  la  France.  —  Ouverture  de  la 
session  du  Corps -Législatif.  — ^  Formation  d^une 
commission  extraordinaire.  —  Entrée  des  alliés  en 
Suisse.  --^  Passage  du  Rliin^  —  Les  alliés  pénètrent 
sur  le  sol  français.  —  Premières  liostilités.  —  In- 
vestissement de  Béfort  et  d'Huningue.  '• —  Entrée 
des  Autrichiens  à  Genève.  -^  Rapport  de  la  commis*- 
sion  extraordinaire  sur  les  ouvertures  de  paix.  — 
Ajournement  du  Corps-Législatif.  —  Discours  de 
Napoléon  aux  députés.  —  Envoi  de  commissaires 
extraordinaires  dans  les  provinces.  —  Napoléon 
appelle  l(es  Français  à  la  défense  de  la  patrie. 


Des  bords  du   Mein  jusqu^à  la  Baltique  / 
tout  le  nord  de  rAUemagno  étoit  iiiondé  d^ 
I.  3 
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troupes  russes ,  prussiennes  ,  autrichiennes  ,"■ 
bavaroises  et  suédoises ,  victorieuses  à  Léipsic. 
Les  corps  français  qiii  défendoient  encore  les 
places  ùe  la  Vistule  et  de  l'Oder,  ceux  qui 
couvroient    Dresde ,   Magdebourg   et  Ham- 
bourg ,  livrés  à  eux-mêmes ,  ne  pouvoient  déjà 
plus  se  réunir  ni  opérer  leur  retraite^  Dès  la 
fin  d'octobre ,  le  Hanovre  et  la  Hesse  étoient 
reconquis.  Le    général  russe  Winzingerode 
poussoit  déjà  ses  4étachemens'sur  les  routes  de 
iWesél  et  de  Dusseldorf  ;  il  étoit  aune  marche 
de  JBrême ,  et  ail  oit  s'étendre  sur  le  pays  d'Ol- 
dembourg  et  sur  les  frontières  de  la  Hollande , 
où  il  envoya  le  colonel  Narishkin.  Le  générai 
prussien  de  Bulpw,  dont  le  corp^aisoit  partie 
de  l'armée  du  nord  de  l'Allemagne,  venoit  d'ar- 
river à  Minden  ;  son  infanterie  se  dirigeoit 
sur  ]V|[unster,  tandis  que  sa  cavalerie  joignoit 
celle  du  général  Czernicheff  sur  le  Rhin  .  Le 
général  russe  Voronzpf  marchoît  sur  Lune- 
bpurg,   et  une  division  de  l'armée  suédoise 
occupoit  Brunswick.  Le  6 novembre ,  le  prince 
royal  de  Suède  transféra  son  quartier-général 
dans  la  ville  de  Hanovre  ;  la  régence  de  l'élec- 
torat  y  fut  aussitôt  rétablie.  Enfin ,  la  grande 
ajrtnée  alliée ,  qui  s'étoit  dirigée  de  la  Saxe  vers 
h}  Franconie ,  vint  occuper  les  environs  dt 
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J^ràhcfocty  où, le  5  novembre,  les  monarques 
coalisés  portèrent  leur  quartier-général.  Par- 
tout ces  mêmes  légions  françaises ,  qui  avoient 
conquis  les  deux  tiej's  de  l'Europe ,  cher* 
choient  leur  sûreté  derrière  le  Rhin,  derr 
rière  ce  fleuve  barrière  insurmontable ,  si  le 
dominateur  n-eût  voulu  étendre  au-delà  son 
système  d'asservissement. 
'  Les  Russes  ne  s'y  seroient  pas  présentés 
si  Napoléon  n'eût  été  les  provoquer  jusqu'à 
Moscou^  On  n'y  'auroit  pas  vu  Tarmée  prus- 
sienne ,  si ,  malgré  la  foi  jurée ,  Napoléon  n'eût 
îretenu  les  forteresses  de  la  monarchie  de  Fré- 
déric ?  L'armée  autrichienne  y  parut  également 
pour  recouvt^er  la  suprématie  de  l'Allemagne , 
et  parce  qu'elle  avoit  des  outrages  à  venger  ; 
^nfm ,  on  y  vit  les  Suédois ,  parce  qu'au  sein 
même  de  la  paix ,  et  en  violation  du  traité  le 
plus  solennel ,  Napoléon  les  avoit  surpris  à 
Stralsiind,  et  insultés  à  Stockholm. 

Tous  les  princes  d'Allemagne ,  autrefois  ses 
alliés,' ou  plutôt  SCS  vassaux ^s'empressoient 
de  rompre  les  liens  de  leur  servitude;  ceux 
même  dont  les  Etats  dévoient  leur  agrandis- 
tsement  à  son'  pouvoir  y  renonçoient ,  ainsi 
qu'à  sa  funeste  protection.  Ils  accouroient  à 
Francfort  pour  •  offrir  aux  souverains  alliés 

3. 
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leur  coopération  et  leurs  troupes  (i).  L'arrivée 
des^  réserves  russes  et  prussiennes  éleva  bien- 
tôt la  grande  armée  à  cent  mille  hommes  y 
tandis  que  Farmée  du  nord  de  rAllemagne  y 
au  nombre  de  quatre-vingt  mille  combattans^ 
se  dirigeoit  vers  la  Belgique  et  la  Hollande  ^ 
et  que  Farmée  de  Silésie ,  forte  de  cinquante 
mille  hommes ,  se  portoit  aussi  entre  le  Meiq 
et  le  Necker  pour  se  mettre  en  communication 
avec  la  grande  armée. 

Ainsi  y  une  seule  journée  avoit  suffi  pour 
commencer  la  démolition  d^un  édifice  poli- 
tique élevé  par  cent  victoires ,  mais  sans  le 
concours  des  peuples  ;  édifice  monstrueux 
connu  sous  le  nom  d'Empire  français ,  formé 
sur  les  ruines  d'Etats  jadis  indépendans  et 
heureux ,  agrandi  par  des  provinces  arrachées 
à  d'antiques  monarchies ,  soutenu  au  prix  du 
sang  et  de  la  fortune  d'une  génération  entière» 
^C'étoit  la  désunion  des  rois  qui  avoit  livré  à 
Napoléon  le  continent  européen,  et  c'étoit 
l'union  des  rois  et  des  peuples  qui  alloit  con- 
quérir rindépendance  de  FEurope..  Le  sentie 
ment  de  l'honneur  national  avoit  sauvé  la 
Russie  y  l'Espagne  et  l'Allemagne  :  par  un  ac- 
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colrd  admirable ,  la  jalousie  des  cabinets  sVtoit 
convertie  en  amour  du  bien  gênerai  ;  mais  on 
ne  pouvoit  reconstruire  Tëdifice  social  qu^en 
forçant  Napoléon  à  fléchir  à  son  tour  sous 
Tempire  de  la  nécessité.  Or,  la  paix  seule 
pouYoit  garantir  la  France  d'une  guerre  d'in« 
vasion  ;mais  la  France  ignoroit  encore  que 
trois  cent  mille  de  ses  soldats  gisoient  sur  le 
sol  de  r Allemagne.  Les  mensonges  officiels , 
les  palliatifs  de  Fimposture  circuloient  rapi- 
dement à  travers  ses  provinces ,  et  la  vérité 
n'y  pénétroit  que  par  des  voies  obliques.  La 
masse  entière  de  la  nation  étoit  aveuglée  sur 
se»  propres  dangers.  Les  alliés,  au  contraire, 
loin  d'être  éblouis  des  succès  dont  la  fortune 
venoit  de  £aivoriser  leurs  armes  ,  désiroient 
ardemment  )a  paix  ;  tous  les  peuples  soupi- 
roient  après  cette  faveur  du  ciel  :  Napoléon 
seul  s'opposoit  au  bonheur  du  monde. 

Cependant,  un  de  ses  ministres  en  Alle- 
magne,  le  baron  de  Saint-Aignan  ,  traite  d*a- 
bord ,  par  méprise ,  comme  prisonnier  de 
guerre  à  Veymar ,  réclama ,  et  fut  reçu  avec 
les  égards  dus  à  son  caractère ,  par  le  prince 
de  Mettemich ,  ministre  d'Autriche.  Bans  une 
pren^iière.  conversation  ,  le  prince  ,  applau- 
dissant, à  la  révolution  qui  s'opéroit  en  AlLe- 
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magne ,  însistà  sur  la  nécessité  de  faire  la  parx'^î 
sur  le  grand  calme  et  sm*  l'esprit  de  modé- 
ration qui'  présidoit  aux  conseils  des  mo- 
narques (i)  :  «  Ils  ne  se  désuniront  point ,  ajouta 
»  le  ministre  autrichien ,  parce  qu'ils  veulent 
's>  conserver  leur  acti^nté  et  leurs  forces;  et  ils 
»  sont  d'autant  plus  forts ,  qu^ils  sont  modé-f 
»  rés  ;  personne  d'ailleurs  n^erî  veut  à  la  dy>* 
»  nastie  de  l'empereur  Napoléon  ;  et  si  Napo- 
»  léon  a  réellement  l'intention  de  faire  la  paix , 
>>  il  évitera  bien'  des  maux  à  Thumanité ,  et 
>)  de  grands  dangers  à  la  France i  L'équilibre 
centre  les  puissances  de  rEurt)pe  est  non-^ 
»  seulement  praticable  ,  mais  nécessaire.  DeéP 
»  moyens  indirects  pour  arriver  à  k  paix  nô 
»  réussiroient  point  ;  ce  n'est  donc  qu'en  s'ex* 
»  pliquant  avec  loyauté  et  candeur  qu'on  pour- 
»  roit  obtenir  un  si  heureux  résultât  :  il  -no 
>)  s'agit  que  d^aborder  franchement,  et  sans 
>)  détour,  la  question  de  la  paix.  » 
"•  Ces  outorturies  amenèrent  une  entrevue  et 
des  communîcations  èonfidentielles  entre  là 
baron  de  Sainl-tAignan  et  le  prince  de  Met- 
ternich ,  le  comte  de  Nesselrode ,  ministre  dfr 
Russie^  et  lord  Aberdeen,  ambassadeur âlacoui* 


(i)  Voyez  Pièces  justiOcatives ,  N^'.   U. 
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de  Vienne.  Il  y  fut  posé  en  principe,  q^c  le» 
puissances  europieennes ,  engagées  par  des  liens 
indissolubles ,  avoient  pris  la  résolution  inva- 
riable de  lie  faire  qu'une  paix  générale  (i)  j 
qu'en  se  renfermant  dans  ses  limites  naturelles, 
le  Rhin ,  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  la  France 
conserveroit  toute  l'intégrité  de  son  territoire  ; 
mais  que  le  principe  de  l'indépendance  abso'^ 
lue  de  l'Allemagne  ,  de  l'Espagne ,  de  l'Italie 
et  de  la  Hollande ,  étoit  une  condition  sine 
quâ  non;  que  si  ces  hases  étoient  admises  ,  on 
pourroit  neutraliser  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin ,  tel  lieu  qu'on  jugeroit  convenable  ,  où 
se  rendroient  sur-le-champ  les  plénipoten*- 
tiaires  des  puissances  belligérantes ,  sans  toute- 
fois que  les  négociations  suspendissent  le  cours 
des  opérations  mili|aires. 

Le  1 5  novembre ,  le  baron  de  Saint- Aignan 
vint  apporter  à  Paris  les  communications  con- 
fidentielles des  miifistres  alliés.  Ces  ouvertures 
importantes  ne  donnèrent  lieu  qu'à  une  ré- 
ponse insignifiante  et  vague  du  ministre  des 
relations  extérieures  (2) ,  sans  aucune  admis- 

(x)  Voyez  Pièces  jiutifkatives ,  N*'.  III. 
(a)  Voyez  Pièces  jiuitiflcaUTeSy  N^.  IV. 
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sion  explicite  des  bases  générales  du  projet  de 

pacification  de  FEurope. 

Tout  indiquoit  aux  alliés  que  ]^(apoléon  ne 
cherchoit  qu'à  se  prévaloir  de  leurs  disposi- 
tions franches ,  et  que  sUl  témoignoit  vague- 
ment des  intentions  pacifiques ,  il  n^en  em-r 
pruntoit  que  les  apparences  pour  justifier  ^ 
aux  yeux  des  Français ,  les  nouveaux  sacrifices 
qu^il  ne'cessoit  de  leur  demander.  En  effet» 
malgré  Tépuisement  total  de  la  nation ,  mal- 
gré rabattement  des  esprits ,  le  sentiment  du 
désespoir  inspiroit  encore  à  son  chef  des  me- 
sures de  détresse  et  d'alarmes  ;  sa  persévé- 
rance belliqueuse  ne  laissoît  plus  aucun  retour 
au  repentir ,  ni  aucun  espoir  de  rapproche- 
ment. Toutes  ses  idées  sembloient  boulever- 
sées depuis  les  revers  des  c^pagnes  de  Russie 
et  de  Saxe. 

De  retour  à  Paris,  le  9  novembre,  il  tint, 
le  1 1 ,  un  conseil  d'Etat  extraordinaire.  Les 
courtisans  eux-mêmes  se  montroient  impatiens 
d'interroger  le  fi:'ont  de  ce  conquérant  humilié. 
Les  membres  du  conseil  fiirent  admis  en  sa 
présence.  Pour  se  tirer  de  l'embarras  d'une 
première  entrevue ,  Napoléon  interpelle  brus- 
quement le  gouverneur  de  la  banque ,  et  blâme 
avec  amertume  des  mesures  qui,  dans  un  mo: 
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Knent  critique ,  avoient  sauvé  cet  établissement 
et  rassuré  le  crédit  public.  U  parle  sans  laisser 
au  gouverneur  le  temps  de  se  défendre  » 
parcourant  le  cercle  des  mêmes  idées  expri- 
mées dans  les  mêmes. termes,  et  mêlées  d^ex-* 
pressions  cruelles  de  mépris. 

n  cesse  de  parler ,  et  les  conseillers  d^Etat 
passent  dans  la  salle  du  conseil.  La  séance 
ift'ouvre  par  la  lecture  d^un  décret  de  finances , 
rendu  sans  la  sanction  du  corps  législatif ,  qui 
pourtant  étoit  convoqué  pour  le  2  décembre. 
11  s^agissoit  d^augmenter  les  contributions  de 
moitié  en  sus.  Le  décret  passe  sans  réclama- 
tion sur  le  fond  ;  mais ,  après  une  discussion 
accessoire ,  pendant  laquelle  ^Napoléon  émet 
diverses  opinions  contradictoires ,   et  même 
absurdes  :  «  La  contribution ,  dit-il ,  n^a  point 
»  de  bornes  ;  elle  présente  communément  Ti- 
»  dée  du  cinquième;  mais  elle  peut,  suivant 
»  Turgence  des  événemens,  s^élever  au  quart, 
»  au  tiers ,  à  la  moitié.  Non ,  la  contribution 
39  n-a  point  de  bornes  ;  s'il  y  a.  des  lois  qui 
»  disent  le  contraire ,  ce  sont  des  lois  mal 
»  faites.  »  • 

Après  ce  décret  on  donne  lecture  d^un 
projet  de  sénatus-consulte ,  pour  mettre  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  guerre  trois  cent 
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mille  hommes  à  prendre  sur  les  ancienne^ 
conscriptions ,  soleimellement  libérées  et  épui- 
sées. Un  silence  morne  règne  alors  dans  ras- 
semblée ^  et  les  flatteurs  interroges  restent 
muefs  pour  la  première  fois.  Un  membre  néan- 
moins articule  ces  paroles  :  «  Sire ,  le  sâlut  de 
»  FEmpire  !  »  Un  autre  blâme ,  dans  le  consi- 
dérant^ Texpression  de  yro/î^/w  ençahies  y 
comme  étant  alarmante.  «  Pourquoi ,  s'écrie 

>  Napoléon  ?  Il  vaut  mieux  dire  ici  toute  la 
»  vérité.  W^ellington  n'est-il  p2tô  entré  au  Midi  ? 
»  Lès  Russes  ne  menacent-ils  pas  le  Nord?  Les 
»  Autrichiens ,  les  Bavarois ,  ne  menacent-ils^ 
»  pas  l'Est?  Wellington  est  en  France  !  quelle 
»  honte  !  et  Ton  ne  s'est  pas  levé  en  masse  pour 
»  le  chasser! 

»  Tous  mes  alliés  m'ont  abandonné  ! . . .  Le$ 
3*  Ba^'arois  m'ont  trahi . . .  Ne  sont-ils  pas  venua 
*  se  placer  sur  mes  derrières  pour^me  couper 
;»  la  retraite  !  Aussi ,  comme  on  les  a  massa- 
j*.crés  !...  Non,  point  de  paix  que  je  n  aie  brûlé 
»  Munich  ! . ,  • .  Un  triumvirat  s'est  formé  dans 
jk  le  Nord ,  le  même  qui  a  partagé  la  Pologne* 
»  Point  de  paix  qu'il  ne  soit  rompu.  Je  de- 

>  mande  trois  cent  mille  hommes  :  je  for- 
»  merài  un  camp  de  cent  mille  hommes  à 
»  Bordeaux,  un  pareil  à  Lyon^  et  un  autce 
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1^  à  Mf  te:  Avec  la  précédente  levée  et  ce  qui 
»>  me  reste ,  j^aurai  un  million  d^hommes  ; 
»  mais.  )û  veux  diss  hommes  faits ,  et  point  de 
»  ces  jeunes  conscrits  à  encombrer  les  hôpi-* 

»  taux  Qu,  à  expirer^  sur  lies  routes Je  ne 

»  puis  compter  que  sur  les  habitans  de  Tan- 
»  cienne  France^  —  Sire ,  dit  un  conseiller , 
»  il  faut  que  Tancienne  France  nous  reste.  — 
»  Et  la  Hollande  !  reprend  brusquement  Na- 
»  poléon..^.,.  S^il  me.  falloit  abandonner  la 
»  Hollande. .....  Plutôt  la  rendre  à  la  mer  !..  « 

»  Conseillers ,  il  faut  de.rél^n  ;  il  faut  que  tout 

»  le  monde  marche Vous  êtes  pères  de 

»  famille  ;  vous  êtes  les  chefs  de  la  nation  ) 
*  »  c'est  à  vous  à  lui  donner  Télan.  On  parlç 
»  de  paix  ;  je  n^entends  que  ce  mot .  de  paix , 
»  tandis  que  tout  deyroit  retentir  du  cri  de 
D  guerre » 

Après  jces  paroles  ;  prononcées  d'un  ton 
brusque  et  entrecoupé  ,  le^  projet  de  sénati^sr 
consulte  pour  Tappel  de  troià.  cent  caille  h^nir 
mes  est  adopté  sans  réclamation.  Napoléon  lève 
la  séance  ;  ses  courtisans  et  ses  conseillers  se 
retirent  agités  de  setitifnens  divers.' 

Les  puissances  alliées  purent  juger  par  ce 
décret:  hostile-  que  la  paix  de  l'Europe  étoit 
loin  encore  de  la.pelisëe  du  domini^ur  de.U 


44  CAMPAGNE  DE  1814. 

France ,  et  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  tîrèr  parti 
d*iine  nëgociation  apparente  pour  disposer 
Fopinion  publique  en  sa  faveur.  Pénétrant  ses 
rues  secrètes ,  les  alliés  se  décidèrent  à  con- 
quérii*'  en  France  même  cette  paix  tant  dé- 


sirée. 


Conduits  sur  le  Rhin  par  la  victoire ,  ils 
crurent  devoir  exposer  de  nouveau  à  FEurope 
non-seulement  leurs  déterminations  et  leurs 
vœux ,  mais  encore  les  principes  qui  avoient 
cimenté  leur  alliance.  Animés  du  seul  désir 
de  voir  Tédifice  social  reconstruit  sur  une  juste 
échelle  de  proportion  entre  les  diverses  puis- 
sances ;  décidés  à  ne  point  poser  les  armes 
avant  d'avoir  atteint  le  noble  but  de  leurs 
efforts  ,  ils  manifestèrent  leurs  intentions  par 
la  déclaration  suivante ,  publiée  à  Francfort  le 
i"  décembre. 

«  Le  gouvernement  français  vient  d'arrêter 
»  une  nouvelle  levée  de  trois  cent  mille  cons- 
>  crits  :  les  moti&  du  sénatus-consulte  renfer- 
»  ment  une  provocation  aux  puissances  alliées. 
»  Elles  se  trouvent  appelées  à  promulguer  de 
»  nouveau ,  à  la  face  du  Monde ,  les  vues  qui 
»  les  guiden|;  dans  la  présente  guerre ,  les  prin- 
)»  cipes  qui  font  la  base  de  leur  conduite , 
»  leurs  vœux  et  leurs  déterminafions. 
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V  »  Les  |missai)Ges  alliées  ne  font  point  la 
>  guerre  à  la  France .»  mais  à  cette  prépondé- 
j>  rance  hantement  annoncée  >  à  cette  prépon- 
»  dérance  que  ,  pofir  le  malheur  de  l'Europe 
»  et  de  la  France ,  l'empereur  Napoléon  a 
»  trop  long-temps  e^^ercée  hors  des  limites  de 
»  son  Empire. 

»  La  victoire  a  conduit  les  années  alliées 
1.  sur  Ip  Rhin.  Le  premier  usage  que  LL.  MM. 
»  IL  et  RR.  ont  fait  de  la  victoire ,  a  été  d'of- 
j>  £rir  la  paix  à  S.  M.  Tempereur  des  Français^ 
»  Une  attitude  renforcée  par  Faccession  de 
»  tous  les  souverains  et  princes  de  rAllemagae^' 
»  n^a  pas  eu  d'influence  sur /les  conditions  de 
»  la  paix.  Ces  conditions  sont  fondées  sur  Fia- 
»  dépendance  de  FEkïipire  français  ^  comme 
j»  sur  Findépendance  des  autres  Etats  de  FBa-* 
»  rope.  Les  vues  des  puissances  s<mt  justes  dans 
D  leur  objet  ^  généreusies  et  libérales  dans  leur 
»  application  ^  rassurantes  pour  tous ,  hono-* 
»  râbles  po^r  chacun. 

»  Les  souverains  alUés  désirent  que  la  France 
»  soit  grande ,  forte  et  heureuse ,  parce  que  la 
»  puissance  française  grande  et  forte  ,  est  une 
»  des  bases  '  fondamentales  de  Fédifice  social. 
»  Us  désireiit  que  la  France  soit  heureuse  ;  que 
»  le  commerce  français  renaisse  ;  que  les  arts/ 
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>>  ces  bienfaits  de  la  paix  refleurisseût-;  parce 
»  qu'un  grand  peuple  ne  siauroit  être  tran- 
3>  quille  qu'autant  qu'il  est  heureuxvLes  puis^ 
^>  sances  confirment  à  l'Empire  fratiçais  tine 
>  étendue  de  territoire  ijue  n'a  jamais  'connue 
>>  la  -France  sous  ses  rois ,  parce  qu'une  nation 
(>)  valeureuse  ne  déchoit  pas  pocîr  avoir  à  son 
&>  tour  éproui^é  des'  revers^  danâ  une  lutte  opi- 
»>  niâtre  et  sanglante  >  où  elle  a  combattii  avec 
yt  son  audace  accoutumée  »  ■.'   ^ 

»  ]^tais  les  puissances  aussi  veulent  être  h^u- 

i»  reuses  et  tranquilles:  Elles  veulertt  un  état 
»  de  paix  qui  ,  par  une  sage  répartition  de 
-»  forces ,  par  un  juste  équilibre ,  préiseryé  dé- 
•»  sormai^  leurs  peuples  des  -  calamités^  sSâns 
;»  nombre'  qui  depuis  .vingt  ans  ont  pesé  sur 
o>  l'Europe.  -  .        , 

»  Les  puissanc4ss'alliée$  ne  poseront- pas  les 
'»  armes  sans  avoir  iatteint  ce^  grand  et  bienfai- 
"*  ^ant  résultât ,  noble  objet  de  leurs  efforts. 
»  Elles  ne  poseront  pas  les  attnefs  iitant  que 
'»  l'état  politique  de  l'Europe  ne  soit  ûe  nou- 
»  veau  rafSëfrifli ,  avant  que  des  principes  ini'- 
'»  ïnuâblés  n'aient  repris  leul^  droits  sur  de 
.  »  vaines  prétentions  ,  avant  que  la  sainteté  des 
'  »'  traités  tirait  enfin  ais^suré  \mt  pûi%  véritable 
.À'à  l'Europe;  »  .         - 
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On  n^étoit  point  accoutumé  à  ce  ton  de 
dignité ,  de  franchise  et  de  modération  de 
la  part  de  potentats  si  puissans«  Le  but  moral 
de  la  guerre  étoit^tout  entier  en  kur  farear, 
et  û  devenoit  accablant  pour  Napoléon.  La 
déclaration  de  Francfort  Fisoloit  de  la  nation 
française.  Il  le  sentit ,  et  s^empressa  de  £ûre 
notifier  par  M.  de  Caulaincourt ,  son  nouveau 
ministre  des  relations  extérieures ,  qu^il  adhé- 
roit  à  Touverture  d^un  congrès ,  et  aux  bases 
générales  etsommaires  communiquées  en  Alle- 
magne au  baron  de  Saint- Aignan  (i). 

Mais  la  marche  des  négociations  alloit  être 
subordonnée  aux  opérations  militaires ,  aux 
incidens  politiques. 

L^approche  seule  des  premières  colonnes 
de  Tarmée  du  nord  de  FAUemagne  rers  les 
frontières  de  la  Hollande ,  y  fit  éclater  une 
révolution  subite. 

'  La  France  avoit  aussi  absorbé  la  Hollande , 
«comme  tant  d^autres  Etats  monarchiques  et 
républicains  :  le  despotisme  de  Napoléon  s^étoit 
hâté  de  consommer  cet  envahissement ,  com*^ 
mencé  au  nom  d'une  liberté  trompeuse>Autre- 
fois  puissante  et  riche  ,  la  Hollande ,  considé* 


(0  Voye»  Pièces  jusfificatîvtts ,  N^.  V. 
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rée  dans  les  quatre  parties  du  inonde ,  se 
trouva  perdue  pour  ainsi  dire  dans  rinutiensité 
de  TËmpire  français  :  son  nom  méïne  avoit 
disparu  sur  les  cartes  géographiques. 

La  défection  de  huit  bataillons  des  3*  et  4* 
régimens  étrangers ,  et  de  deux  bataillons  com- 
posés de  Hollandais ,  formant  la  majeure  partie 
de  la  division  française  du  général  Molitor  ^ 
laissa  la  Hollande  maîtresse  dVlle7méme.  La 
reprise  des  couleurs  chéries  des  Hollandais , 
«t  le  cri  ^Orange  Boçoen  devinrent  à  Amster- 
dam ,  à  La  Haye ,  le  signal  de  Finsurrection  et 
du  salut  de  la  Hollande.  Les  autorités  firan- 
çaises  et  les  agens  fiançais  évacuèrent  avec 
précipitation  un  pays  que  sa  réunion  impoli- 
tique à  la  France  av^it  réduit  à  Fétat  de  dé- 
tresse le  plus  déplorable. 

Une  révolution  si  brusque  ne  fut  souillée 
d^aucun  excès  ,  ni  d^aucune  violence  ,  soit 
envers  celui  qui  gouvemoit  les  Hollandais  au 
nom  de  Napoléon  (i)  ,  soit  envers  les  troupes 
qui  les  avoient  long^temps  opprimés.  Ainsi  les 
Hollandais  indiquoient  à  la  France  et  à  TEu- 
rope  la  différence  qu^il  importoit  d'établir 
entre  les  instrumens  et  le  moteur  de  tant  de 


(i)  L'archi-trésoricr  LebniB. 
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désastres.  Honneur  à  la  sagesse  des  Bataves, 
dont  le  généreux  exemple  ,  l'esprit  de  modé- 
ration et  de  prudence  ,  ont  peut-être  garanti 
la  France  ,  les  alliés ,  l'Europe  de  plusieurs 
anales  de  guerre  ,  de  crimes  et  de  repentir  ! 

Par  r  affranchissement  de  la  Hollande  ,  la 
Belgique  se  trouvoit  menacée  ,  compromise  , 
tant  vers  le^  Rhin  et  le  Vaal ,  par  le  corps  russe 
du  général  Winzingerode  ^  que  par  des  corps 
anglais  et  hollandais  vers  les  bouches  de 
FEscaut,  # 

ISappléon  fit  renforcer  aussitôt ,  de  toutes 
les  trotipes  disponibles  dans  le  Nord  ,  le  corps 
d'armée  du  maréchal  Macdonald^  duc  de  Ta- 
rente ,  chargé  de  la  défense  du  Rhin  depuis 
Cologne  jusqu'à  Nimègue.  Plusieurs  bataillons 
de  la  garde  impériale  futent  dirigés  sur  An- 
vers ,  ainsi  que  d'autres  côfcps  qui  dévoient 
former ,  pour  couvrir  cette ,  viUe  importante , 
une  armée  de  vingt  à  vingtrcinq  mille  hommes, 
sous  les  ordres,  du  général  Decaen. 

Outre  la  formation  de  deux  armées  pour 
garantir  la  Belgique  \  on  songea  également  à 
la  défense  des  places  fortes.  Le  général  Molitor 
jeta  garnison  dans  Noorden  ,  et  le  général 
Rampon  se  renferma  avec  quatre  mille  hommes 
dans  Gorcum.  Des  troupes  furent  aussi  jetées 
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4ans  Boîs-le-Duc,  et  Berg-op-Zoom  reçut  cinq 
mille  hommes. 

Ces  dispositions  militaires  ëtoient  inefficaces 
contre  des  tentatives  tellement  rapides ,  qu'elles 
déconcertoient  toutes  les  combinaisons.  Bien-- 
tôt  les  contrebandiers  belges  et  des  insurgés 
hollandais  se  réunirent  aux  troupes  légères  du 
corps  de  Winzingerode  ,  qui  ,  après  avoir 
franchi  le  passage  du  Moerdyk  ,  parurent  en 
force  entre  Gertruidemberg  et  Breda.  Toute 
la  Belgique  fut  liés  lors  en  fermentation.  Les 
habitans  des  campagnes  sVmurent ,  et  Fépou- 
vante  frappa  ceux  mêmes  qui  dirigeoient ,  à 
Anvers ,  les  opérations  militaires.  Le  général 
en  chef  Decaen,  redoutant  un  soulèvement 
général',  ordonna  Tévacuàtion  des  places  de 
Willemstadt  et  de  Breda ,  afin  d^augmenter 
les  moyens  de  défense  d'Anvers.  On  aban- 
donna "Willemstadt  si  précipitamment ,  qu^on 
y  laissa  les  poudres ,  Fartillerie  et  une  partie 
de  la  flotille.  Les  alliés ,  réunis  aux  insurgés , 
s'emparèrent  des  deux  places;  et ,  Willemstadt 
étant  devenu  un  point  de  débarquement ,  le 
général  Thomas  Graham  y  aborda  avec  cinq 
mille  Anglais. 

En  vain  Napoléon  voulut  cacher  son  dépit , 
ses  regrets  y  ses  alarmes  sur  le  sodlèvement  del 
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h  Hollande  et  sur  le^rerers  de  TEscaut.  «  Là 
i»  Hollande ,  dit-il ,  s'est  livrée  sans  défense 
I»  aux  allîés  :  les  peuples  s'étant  déclares  pour 
|j)  eux  j  ils  ont  conquis  des  villes  que  Fimpré- 
1*  voyance  venoit  de  leur  abandonner.^)  Il  ren- 
dit le  général  en  chef  de  Tarmée  d'Anvers  res-» 
pônsable  des  événemens,  et  le  rappela  ;  il  confia 
le  commandement  au  duc  de  Plaisance  ^  et  or- 
donna une  enquête  sur  l'abandon  de  Breda  et 
de  Willemstadt.  Le  général  Roguet  fut  charge 
de  reprendre  Bredfei  avant  que  les  alliés  eussent 
pu  s'y  établir  d'une  manière  stable.  Ce  généraJi 
s'y  porte  en  effet  avec  cinq  à  six  mille  hommes  ; 
3  renverse  les  avant-gardes  ennemies  y  cerne 
Breda ,  y  jeté  des  obus  ;  mais  bientôt,  re{>oussé 
par  im  corps  âtiglais  débarqué  à  Tholen>  il  est 
forcé  de  reprendre  position  à  Hoogstraten, 
entre  Breda  et  Anvers. 

Ainsi  l'invasion  sembloit  commencer  par  la 
Belgique  i  mais  tous  ces  éténemens  précur- 
seurs étoient  dissimulés  à  la  France  :  la  révo- 
lution de  la  Hollande ,  la  perte  de  Breda , 
Foccupation  de  Willemstadt  par  les  Anglais , 
ne  furent  révélées  officiellement  que  lorsque 
le  voile  épais  qui  couvroit  tous  les  mouvemens 
ô£fensi&  fut  enfin  déchiré.  A  défaut  de  nou- 
velles authentiques ,  deâ  bruits  vagues  ,  exa- 
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gérés  ,  souvent  contradictoires ,  circnloîent 
dans  la  capitale ,  et  la  remplissoient  de  crainte 
et  de  terreur.  Le  sentiment  général  étoit  que 
les  provinces  belgiques  seroient  les  première^ 
envahies,  et  que  là  s'établiroit  le  principal 
foyer  de  la  guerre. 

Cette  fausse  conjecture  égara  Napoléon; 
qui  se  hâta  de  faire  occuper  les  places  fortes 
de  la  Meuse ,  4^  Yaal,  delà  Moselle  et  de  FEs- 
caut.  Vers  Cologne  ,  Nimègue  et  Anvers, 
filèrent  la  plupart  de  ses  troupes  disponibles  : 
par  là  il  laissoit  la  frontière  de  TËst  à  peu  près 
dégarnie. 

L'importante  question  de  Tinvasion  étoit 
résolue  danà  le  conseil  des  monarques  coalisés. 
Les  trois  souverains  réunis ,  et  leurs  principaux 
généraux,  tels  que  le  prince  de  Schwartzen- 
berg ,  le  général  russe  Barclay  de  ToUy  ,  le 
général  ToU  ,  tacticien  le  plus  renommé  des 
armées  russes  ,  le  général  Pozzo  di  Borgo  , 
attaché  particulièrement  au  cabinet  de  TEm- 
pereur  Alexandre  ;  le  feld-maréchal  Blucher , 
le  prince  Royal  de  Wurtemberg  et  le  général 
(iomte  de  "Wrede  ouvrirent  à  Frailcfort  un 
grand  conseil  de  guerre  pour  arrêter  le  mode 
d'invasion' ,  et  déterminer  les  points  sur  les- 
quels   devoit  s'opérer  le  passage  du  Rhin. 
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«  Napoléon ,  disoîent  les  généraux  les  plus 
»  clairvoyans  ,  voudra  tout  occuper  ,  tout 
»  défendre  ;  et ,  pour  conserver  la  France  sous 
»  son  joug  /  il  renouvellera  les  mêmes  faute» 
»  qui  lui  ont  fait  perdre  TAUemagne.  Ne 
»  voyez-vous  pas  quHl  dissémine  déjà  ses 
»  forces  dans  les  places  de  la  Hollande ,  de  là 
»  Belgique  et  du  Rhin  ?  Mais  les  forteresses 
»  ne  sont-elles  pas  toujours  le  gage  de  la  vic- 
»  toire  ?  et  que  sont-elles  d'ailleurs  sans  armées 
»  pour  s'y  appuyer  et  pour  les  couvrir?  Na- 
»  poléon  veut  préserver  à  la  fois  Tltalie ,  les 
»  frontières  d'Espagne ,  la  Belgique  entière , 
»  et  il  n'aura  d^armée  imposante  nulle  part* 
»  Une  invasion  rapide  le  surprendra  au  sein, 
»  de  la  sécurité  ;  surtout  ne  lui  laissons  pas  le 
»  temfïs  de  ressaisir  le  levier  révolutionnaire 
»  pour  soulever  et  armer  la  nation  ;  profitons 
»  du  mécontentement  qui  est  à  son  comble 
»  pour  l'isoler  des  Français  :  peuvent-ils  se 
»  méprendre  aujourd'hui  sur  le  véritable  au-* 
»  teur  de  leurs  maux ,  sur  l'objet  qui  seul  mé- 
»  rite  leur  haine ,  sur  celui  enfin  qui  accumula 
»  sur  sa  tête  la  vengeance  des  nations  ?  » 

Ainsi ,  sans  égard  aux  règles  ordinaires  de 
ht  guerre  ,  il  fut  décidé  qu'on  pénétreroit  en 
France  en  laissant  derrière  les  colonnes  d'itt^ 
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vasion  la  vaste  ceinture  des  places  fortes ,  et 
que ,  protégé  par  cette  manœuvre  hardie  •,  on 
inarcheroit  droit  sur  la  capitale.  Ce  plan  gir 
^antesque ,  proposé  et  soutenu  par  l'Empereur 
de  Russie  ^  l'emporta  sans  contradiction.  H 
§e  présentoit  une  autre  question  importante. 
Quel  sçroit  le  véritable  point  d'attaque  ?  Le 
cabinet  autrichien ,  dont  la  vue  pnncipale  avoit 
pour  objet  la  conquête  de  l'Italie ,  opinoit  pour 
que  Pinv^sion  eut  lieu  par  ^a  Sfuisse  et  par  la 
frontière  de  l'Est.  Dans  cette  hypothèse  ,  la 
conquête  de  Lyon  devoit  précéder  le  mouvcr? 
ment  sur  Paris ,,  et  la  grande  armée  des  alliée 
devoit  partager  la  France  en  deux ,  en  liant 
ses  opérations  de  l'Est  avec  celle  de  lord  WeU 
lington ,  par  la  Guienne  et  le  Languedoc  ;  mais 
le  cabiiitet  russe  insista  pour  qu'on  marchât 
droit  sur  Paris ,  où  se  décideroi^t  sans  retour 
les  destinées  de  la  France  et  de  TEurope* 
Après  une  discussion  lumineuse  et  ?^pprofondie^ 
ce  plan  prévs^lut  avec  des,  modifications  qui 
concilièrent  les opiipons  divergentes^  On  arrêta 
que  la  principale  invasion  partirait  de  la  Suisse 
du  1 5  au  20:  décenaibre  ;  que  le  corps  russe  dur 
général  Wittgeu^tçin  etlagajpde  inî^p^iale-rui^se 
pas&eroient  ensuite  le  Rhineptre  le  Fo^t-Lou^Çî' 
«t  le  Fort-Yauh-w.  ;  V^roiiée  d^  Sàlésie  ^?« 
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May  cnçe  et  Manheim  ;  rannée  du  nord  de  F  Al- 
lemagne entre  Goblentz  et  Nimègue ,  snccessi- 
vement  et  par  échelons ,  de  sorte  que ,  la  prin- 
cipale irruption  attirant  les  forces  françaises 
vers  TEst,  les  autres  points  se  trouveroient 
moins  disputés ,  et  que  les  allies ,  par  des 
marches  combinées  et  parallèles ,  se  réuniroient 
en  masse  dans  les  plaines  de  la  Champagne. 

Une  diversion  partielle  près  de  Neuss ,  entre 
Cologne  et  Coblentz ,  dissimula  leurs  véritables 
intentions.  Neuss,  sur  la  rive  gauche ,  fut  sur- 
pris et  occupé  par  neuf  cents  hommes  d'infan- 
terie et  par  soixante,  hussards  prussiens  :  on 
eût  dit  que  les  alliés  alloient  inonder  la  Bel- 
gique. L'alarme  se  répandit  aussitôt  dans  tous 
les  cantonnemens  français  ;  les  peuples  ,  par 
des  démonstrations  de  joie ,  sembloient  attirer 
les  alliés ,  qu'ils  proclamoient  déjà  comme  des 
libérateurs.  Les  bruits  que  la  barrière  du  Rhin 
étoit  forcée  retentirent  dans  Paris  et  à  la  Cour 
de  Napoléon ,  et  une  simple  tentative ,  grossie 
par  l'imagination  des  nouvellistes ,  fut  trans- 
formée en  un  passage  réel  opéré  par  une  ar- 
mée de  soixante  mille  hommes.  Napoléon  lui- 
même  fit  exagérer  le  danger,  songeant  dès  lors 
à  faire  considérer  comme  nationale  une  guerre 
entreprise  dans  Tintérét  de  son  ambition. 
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.  Les  journalistes  ,  régulateurs  de  Vespnt 
public  (i)  ,  mandés  par  le  ministre  de  la  police 
générale  (2)  ,  reçurent  l'injonction  expresse 
de  réveiller  Thonneur  national ,  et  de  tirer  les 
Français  de  leur  engourdissement.  Le  ministre  ^ 
dans  une  soi:te  de  harangite  animée ,  leur  re- 
commanda de  ne  plus  dissimuler  le  danger 
public,  d'appeler  tous  les  Français  aux  armes 
poiir  la  défense  de  la  patrie  menacée  au  Midi 
et  au  Nord  ;  il  leur  déclara  même ,  sans  doute 
pour  miqux  stimuler  leur  ferveur,  pour  les  in-* 
téresser  davantage  an  soutien  d'un  gouverné-, 
ment  qui  les  dotoit  ave  c  tant  de  profusion  , 
que  si  les  Français  ne  se  levoient  point  en 
masse,  les  Cosaques,  ces  Arabes  du  Nord, 
viendroient  leur  dicter  des  lois  au  mois  de 
février. 

Dès  lors  les  journaux  rompirent  ce  silence 
morne  qu'ils  avoient  gardé  si  long-rtemps  sur 
l'état  politique  de  la  France  e4;  de  l'Europe  ; 
ils  représentèrent  l'empereur  Napoléon  luttant 
seul  contre  tous  les  autres  monarques;  chaque 
puissance  dirigée  par  des  vues  particulières 
d'agrandissement;  l'Allemagne  courbée  sous 


(i)  MM.  Etienne,  Tissot,  Jay,  etc.  etc.  etc. 
(a)  M.  Savarj' ,  duc  de  RoTÎga» 
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k  sceptre  moscovite ,  réalisant  la  fable  du 
cheval  qui ,  après  avoir  appelé  l'homme  à  son 
secours  pour  le  délivrer  de  son  ennemi ,  fut 
bientôt  dominé  par  son  libérateur.  Ainsi  flirent 
mis  en  jeu  tous  les  ressorts  de  Topinion  pour 
l'égarer  et  pour  la  tromper. 

Déjà  des  mesures  alarmantes  donnoient  le 
signal  de  la  détresse.  Napoléon  venoit  d'or- 
donner une  prompte  organisation  de  la  garde 
nationale  pour  la  défense  des  places  de  guerres 

Tandis  que  le  besoin  de  la  paix  se  faisoit 
sentir  dans  tous  les  cœurs ,  que  les  alarmes 
assiège  oient  tous  les  esprits  ,  ce  dominateur, 
agité /inquiet  dans*  son  avenir,  tremljlantpour 
le  présent ,  honteux  du  passé ,  frémissoit  sur 
le  sort  de  sa  dynastie.  On  l'avoit  vu  prendre 
son  fils  dans  ses  bras,  et  s'écrier  d'une  voix 
émue  ,  entrecoupée  :  «  Va ,  mon  fils ,  je  saurai 
»  te  conserver  par  la  guerre  tout  ce  que  je 
»  t'ai  acquis  par  les  armes.  »  Précipité  du 
haut  de  sa  gloire  dans  un  labyrinthe  d'em- 
barras^ et  de  dangers  ,  Napoléon  rappeloit , 
selon  l'heureuse  expression  d'un  écrivain  po- 
litique (i)  ,   Satan  dans  l'abîme  ,  roulant  en- 


(i)  L'auteur  du  Tableau  politique  de  V Europe  depuis  la  ùa' 
taille  de  Leipsic  jusqu^au  3|  mars  ibi^- 
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core  dans  sa  tête  le  projet  d'escalader  le  cieL 
Enfermé  dans  son  palais ,  tel  qu'un  monarque 
asiatique ,  il  sembloit  ne  plus  trouver  de  con-* 
solation  que  dans  les  cérémonies  extérieures  du 
trdiie  :  il  se  pressoit  de  jouer  le  personnage  de 
roi ,  comme  s'il  eût  pressenti  que  ce  rôle  diffi- 
cile dût  lui  échapper  bientôt.  Présidoit-il  son 
conseil  d'Etat ,  il  prenoit  un  air  sombre  et  fa- 
rouche ,  surtout  lorsqu'il  étoit  question  de  reli* 
giôn  )  de  conscription ,  d'impôt  ou  de  mesures 
de  haute  police  :  sa  voix  brusque  et  rauque  gla- 
çoit  d'épouvante  ses  flatteurs,  ses  conseillers; 
ses  paroles ,  courtes ,  impérieuses ,  incohérentes 
déceloient  l'agitation  de  son  âme  et  le  trouble 
de  ses  idées  :  et  sur  cette  tête  reposoient  les 
destinées  de  la  France  ! 

Sous  ces  tristes  auspices  alloit  s'ouvrir  la 
session  du  corps  législatif,  de  ce  corps  impo- 
sant quoiqu'enchaîné.  Napoléon  veut  l'asservir 
davantage  :  il  provoque  un  sénatus-consulte 
pour  lui  donner  un  président  pris  hors  de 
son  sein,  et  il  le  choisit  parmi  ses  propres 
ministres  (i).  Le  mécontentement  que  fait 
naître  ce  nouvel  acte  de  défiance  et  de  des- 
potisme  éclate  et  confirme   les  inquiétudes 


•Ç"^«- 


(1)  M.  Régnier  y  duc  <ile  Massa. 
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inspirées  à  Napoléon  sur  les  dispositions  des 
députés. 

Cependant ,  le  19  décembre  ,  on  réunit,  au 
corps  législatif ,  le  sénat ,  le  conseil  d^Etat  et 
les  grands  dignitaire:» ,  pour  donner  à  ce  jour 
d**  ouverture  plus  de  pompe  et  d^appareil. 

«  Tout  a  tourné  contre  nous ,.  dit  Napoléon 
»  du  haut  de  son  trône  ,  et  la  France  même 
»  seroit  en  danger  sans  Ténergie  et  Tunion 
»  des  Français. 

»  Je  n^ai  jamais  été  séduit  par  la  prospé* 
»  rite  ;  l'adversité  me  trouveroit  au-dessus  de 
»  ses  atteintes.  » 

Tell  es  furent  les  seules  paroles  remarquables 
de  ce  discours  solennel. 

Napoléon  déclara  toutefois  quHl  venoit 
d^adhérer  aux  bases  préliminaires  présentées 
par  les  puissances  coalisées ,  et  que  les  pièces 
originales ,  renfermées  au  porte-feuille  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  alloient  êtrq 
communiquées  par  son  ordre  aux  représentans 
de  la  nation. 

Ce  discours ,  il  Tarticula  d'un  ton  mal  assuré  ; 
l'incertitude  de  ses  mouvemens  ,  la  pâleur  de 
ses  traits ,  la  précipitation  de  sa  marche  à  son 
entrée  et  à  sa  sortie  de  la  salle  législative,  les 
précautions  multipliées  pour  sa  sûreté  ^  tout 
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indiquoît  ses  alarmes  :  îl  sembloît  déjà  re- 
douter ce  coq>s  des  représentans  ,  ce  corps 
muet  d'après  l'çssence  de  son  institution  im- 
périale ,  mais  qui ,  par  l'attitude  même  de 
ses  membres ,  par  le  silence  de  ses  applau- 
dissemens  ,  montroit  déjà  que  la  responsabi- 
Kté  des  maux  de  la  France  pesoit  sur  l'op- 
presseur des  nations. 

Une  commission  extraordinaire  de  cinq 
membres  fut  aussitôt  formée  dans  le  sein  du 
corps  législatif.  Le  scrutin  y  appela  MM.  Laisné^ 
Raynouard ,  Gallois ,  Flaugergues  et  Maine 
de  Biran,  tous  connus  par  leur  sagesse  et 
leurs  lumières ,  par  leur  éloignement  pour  le 
despotisme ,  leur  désir  de  la'  paix  ,  et  d'une 
paix  honorable.  Ce  choix  révéloit  au  public 
qu'un  des  premiers  corps  de  l'Etat  n'étoit 
point  insensible  aux  maux  de  la  patrie  ,  et 
qu*il  feroit  entendre  ,  au  pied  du  trône  » 
l'accent  de  la  vérité. 

Déjà  Napoléon  est  instruit  que  la  majorité  des 
députés  est  résolue  de  conserver  l'indépendance 
de  ses  opinions  :  il  se  trouble ,  il  sMnquiète ,  il  ne 
voit  autour  de  lui  que  des  trannies  pour  ruiner  son 
autorité.  Toutefois  le  ministre  de  Tintérieur  (i) 


(i)  M.  de  Monlalîvet. 
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prend  rengagement ,  dans  un  conseil  privé , 
de  s^assurer  de  la  majorité  ^des  législateurs.  Il 
les  appelle  en  effet  individuellement ,  et  leur, 
prodigue  les  exhortations  ,  les  caresses  et  les 
promesses  les  plus  séduisantes  :  vains  efforts  ! 
la  majorité  résiste  aux  insinuations  ministé- 
rielles. Ces  tentatives ,  ces  démarches  étoient 
enveloppées  nie  mystère ,  il  est  vrai ,  mais  en 
dépit  de  la  compression  générale  ,  tout  com- 
mençoit  à  transpirer-  Tous  les  Français  n'a- 
voient  pas  perdu  le  sentiment  de  leur  dignité 
dans  ce  déclin  de  la  civilisation  ;  les  plus 
éclairés  se  flattoient  que  lorsqu'enfinun  contre- 
poids légal  mettroit  un  terme  aux  invasions  du 
despotisme ,  Napoléon  se  verroit  contraint ,  par 
le  vœu  de  la  nation  ,  de  souscrire  à  une  paix 
que  réclamoit  l'humanité  souffrante. 

Mais  le  sénat  étoit  loin  de  partager  ce  moun 
vement  salutaire  :  resté  inébranlable  dans  son 
aveugle  dévouement ,  il  contin^upit  de  se  mon- 
trer docile  aux  volontés  du  pouvoir  absolu. 
On  convint  néanmoins  ^que.  ses  actes  respire- 
roient  des  dispositions  pacifiques  pour  que  des 
apparences  trompeuses  servissent  au  moins  à 
justifier  aux  yeux  des  Français  les  sacrifices  pé- 
nibles qu'on  ne  cessoit  de  leur  demander.  Or- 
gane d'une  commission  extraordinaire  forméç. 
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du  sein  du  sénat  pbur  prendre  communica- 
tion des  pièces  rektives  à  Fétat  des  négocia-- 
tions  1  M.  le  comte  de  Fontanes ,  dans  un  dis- 
cours étudié ,  dit  qu'il  ne  falloit  point  croire 
à  la  durée  d'une  coalition  formée  d'élémens 
qui  se  repoussoient ,  et  de  tant  de  peuples  que 
la  nature  avoit  faits  rivaux  ;  qu'il  ne  falloit  point 
Croire  qu'un  pareil  assemblage  d'intérêts  si 
divers  eût  une  longue  durée. 

<c  Dans  ce  grand  difierend ,  ajouta  le  rap- 
»  porteur ,  des  peuples  illustres  ont  essuyé  de 
3>  nombreux  revers.  Rallions-nous  autour  de 
»  ce  diadème ,  oùFéclat  de  cinquante  victoires 
»  brille  à  travers  un  nuage  passager ,  etfaisohs 
yi  un  appel  à  l'honneur  national.  » 
,  Au  moment  même  où  une  sorte  de  sécurité 
sembloit  prévaloir  et  rassurer  les  esprits  ;  au 
moment  où  s'accréditoit ,  dans  la  capitale  ^ 
l'opinion  erronée  que  la  coalition  étoit  dans 
l'impuissance  de  rien  entreprendre  de  décisif 
en  deçà  du  Rhin,  les  armées  alliées  s'ébran- 
loient  de  toutes  parts,  et  la  grande  armée 
impériale  austro-f  usse ,  qui  de  Francfort  s'étoit 
dirigée  vers  le  Brisgaw  et  les  limites  de  la 
Suisse ,  n'attendoit  plus  que  le  signal  pour 
pénétrer  en  France  par  Bâle  et  par  la  frour- 
tière  de  l'Est. 
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Cette  armée  imposante  comprenoît  sept 
divisions  autrichiennes ,  sous  les  ordres  du 
comte  GoUoredo-Mansfeld  ;  du  prince  Mau- 
rice de  Lichtenstein  ;  du  comte  Giulay;  du 
gênerai  Bianchi  ;  du  comte  de  Bubna  ;  du 
comte  Louis  de  Lichtenstein,  et  du  prince 
héréditaire  de  Hesse^Hombourg  :  elle  étoit 
formée ,  en  outre ,  des  corps  russes  de  la 
garde  et  des  réserves ,  commandés  par  le  comte 
Barclay  de  ToUy  ;  du  corps  russe  du  comte 
de  Vittgenstein  ;  du  corps  bavarois ,  com- 
mandé par  le  comte  de  "Wrede ,  composé  des 
divisions  du  feld  -maréchal-lieutenant  de  Tres- 
nel  ;  du  feM-maréchal-lieutenant  de  Bach  ; 
du  général-major  de  Tillen  :  enfin ,  on  y  re- 
marquoit  le  corps  wurtembergeois ,  com- 
mandé par  le  prince  Royal  de  Wurtemberg: 
Tous  ces  corps  d'armée,  de  nations  différentes , 
formoîent  une  masse  de  cent  cinquante  mille 
combattans ,  sous  les  ordres  immédiats  du  feld- 
maréchal  prince  Charles  de  Schwartzenberg. 

A  peine  soupçonnoit-on  en  France  l'exis- 
tence d'une  armée  si  formidable  ;  sa  marche 
vers  les  frontières  de  FHelvétîc  fut  voilée 
avec  soin  jusqu'au  dernier  moment.  Maïs, 
disoît-on:,  la  neutralité  de  ta  Suisse  a  été 
reconnue  par  les  alliés ,  et  les  Suisses ,  armés 
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pour  défendre  leur  territoite  »' n'en  permet- 
tront  point  la  violation.  Telle  étoit  la  sécurité 
de  Napoléon  et  de  ses  ministres ,  que  Tinva-r 
sioi)  de  la  Suisse  ne  leur  sembloit  pas  mémç 
:Un  événement  probable. 

Tout-à-coup ,  le  2 1  décembre  i  les  Colonnes 
de  la  grande  armée  alliée  y  pénètrent,  entre 
Baie  et  Schafifouse ,  par  Laufembourg  et  par 
Rheinfelden ,  sans  que  les  troupes  du  cordon 
suisse  tirent  un  seul  coup  de  fusil ,  sans  qii^elles 
apportent  le  moindre  obstacle  à  ce  monve-! 
ment  décisif.  Une  procUmation  du  prince  dp 
Schwartzenberg ,  datée  de  Lœrrach ,  annonce 
aux  Suisses  que  les  soldats  alUés  entrent  dans 
leur  pays  comme  amis  et  comme  libérateurs  (i)^ 
En  même  temps  vingt  à  trente  mille  hommes 
du  corps  austro-bavarois  passent  le  Rhin  sur 
le  pont  ^  Bâle  et  touchent  au  sol  français. 
Ainsi  y  le  territoire  de  Tempire  de  Napoléon  ^ 
ou  plutôt  Tancienne  France  y  deyenoit  le  théâtre 
de  la  guerre.  La  proclamation  suivante  du 
prince  de  Schwartzenberg,  datée  aussi  de 
Lœrrach  ,  le  21  décembre  ,  fut  répandue 
aussitôt,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  : 
/.  ^  «  Français ,  la  victoire  a  conduit  les  armées 

ifc       ■  I         I  I  I  I   !■  I         ■       I        I      I   I     I        I  m  I    I     1  I        II     P— *fc^— — •— W^— y^iMi^— i  I  I 
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v>  alliées  sur  votre  frontière  :  elles  vont  la  fran- 
»  chîr. 

'  »  Nous  ne  faisons  pas  la  guerre  à  Ja  France , 
»  mais  nous  repoussons  loin  de  nous  le  joug 
»  que  votre  gouvernement  vouloit  imposer  à 
»  nos  pays,  qui  ont  les  mêmes  droits  à  Findé- 
»  pendancè  et  au  bonheur  que  le  vôtre. 
.    »  Magistrats ,    propriétaires  ,  cultivateurs  , 
»  restez  dans  vos  foyers.  Le  maintien  de  Tordre 
»  public ,  le  respect  pour  les  propriétés  par- 
»  ticulières ,  la  discipline  la  plus  sévère ,  mar- 
»  queront  le  passage  et  le  séjour  des  armées 
>»  alliées  ;  elles  ne  sont  animées  de  nui  esprit 
»  de  vengeance. 

»  D'autres  principes  et  d'autres  vues  que 
»  celles  qui  ont  conduit  vos  armées  chez  nous  , 
»  président  aux  conseils  des  monarques  alliés. 
»  Leur  gloire  sera  celle  d'avoir  amené  le 
»  terme  des  malheurs  de  l'Europe.  La  seule 
»  conquête  qu'elles  ambitionnent  est  celle 
»  de  la  paix  ,  mais  d'une  paix  qui  assure 
»  à  leur  pays  /  à  la  France ,  à  l'Europe  ,  un 
»  véritable  état  de  repos.  Nous  espérions  là 
»  trouver  avant  de  toucher  au  sol  français , 
»  nous  allons  l'y  chercher.  » 

La  nouvelle  de  l'entrée  des  alliés  en  Suisse  . 
frappa  de  stupeur  la  cour  de  Napoléon.  Ses 
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V 

flatteurs  et  ses  courtisans ,  consteruës ,  qaali-' 
fièrent  cet  événement  de  perfidie ,  de  violatioij 
du  droit  des  gens  et  de  la  guerre.  Les  journa- 
listes ,  leurs  organes  ,  s'écrioient ,  dans  leur$ 
feuilles  :  «  £h  bien  l  ces  alliés  si  modestes  dans^ 
»  leurs  proclamations ,  si  généreux  dans  leur« 
jv  discours ,  viennent  de  renverser ,  sm»  pur- 
7>  deur ,  les  barrières  élevées  par  la  bonne  foi  ; 
»  ils  viennent  de  déchirer  les  traités  les  plus 
»  sacres ,  d^insulter  à  un  peuple  renommé  par 
.3à  son  antique  loyauté  y  par  ses  vertus  ;  et  c'est 
9  aumomentquecesmémes  coalisés  répandent 
»  de  toutes  parts  des  déclarations  hypocrites , 
»  pleines  d'une  fausse  modération ,  c'est  au 
»  moment  qu'ils  se  proclament  les  restaura- 
»  teurs  des  droits  des  peuples ,  qu'ils  trament 
»  de  basses  intrigues  dans  l'ombre ,  qu'iU 
»  essaient  de  corrompre  des  commandans  de 
>>  p]açes(i)  j  etd'enleverpar  For  des  villes  qu'ils 
»  né  peuvent  conquérir  par  le  fev*^  O  temps  de 
»  défection  et  d'ingratitude!  Op  s'étoit  ei^agé* 
»  à  respecter  le  territoire  suis$e ,  et  to^Và-CQup 
»  les  alliés  inondent  le  pays  qiic ,  la  veille  en- 
»  core  y  ils  avoient  juré  de  respecter.  » 
Qu'opposoient  à  ces  plaintes  amères  tes 
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ptnssioiees  alliéts  ?  Dans  leur  dëclaratioa^ 
publiée  à  Lœiraich  le  21  décembre  fi) ,  elles 
IH^atoient  la  marche  de  leurs  troupes  à  tra- 
vers u&e  partie  du  territoire  suisse ,  comme 
étant  une  mesure  inhérente  aux  opérations  et 
au  but  de  la  guerre  ;  elies  fondoient  leurs  jus- 
tificatioDS  et  leurs  motifs  sur  ce  que  la  neutra-- 
-lité  de  la  Suisse  n^étoit  ni  légitime  ,  ni  réelle , 
posant  en  principe  qu^il  ne  pouvoit  exister  de 
réritable  neutralité  pour  un  État  qui  ne  jouis- 
soit  pas  dWe  véritable  indépendance* 

<c  Les  dominateurs  de  la  France  ,  ajoutoient 
»  les  puissances  coalisées-,  n^ont-ils  pas  ren- 
»  versé  eux-mêmes  la  vénérable  constitution  de 
»  la  Suisse  ?  N'ontnls  pas  sapé  sa  liberté  ?  N'ont^ 
»  ils  pas  entraîné  leurs  paisibles  habitans  dans 
i>  des  guerres  intestines  ?  IS'ont-ils  pas  pillé 
»  leurs  trésors ,  fruit  d^une  sage  économie  ? 
I»  N'ont-ils  pas  démembré ,  de  tous  côtés,  le 
}>  territoire  suisse ,  et  foulé  aux  pieds  ses  droits 
»  les  plus  sacrés  ?  L'acte  de  médiation  imposé , 
»  en-  i8o3,  à  la  Suisse,  avoit  mis  le  sceau  à  sa 
»  nullité  politique  ,  *t  légitimé  en  quelque 
>»  sorte  la  dcHnination  de  la  France.  Ainsi ,  au 
»  milieu  des  ravages  qui ,  depuis  dix  ans  ,  dé-^ 


(i)  Voyea  FièceJ  justificalives,  N».  VIH. 
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»  vastent  TÈurope,  la  Suisse  n^avoit  acheté  une 
»  ômbrt#We  traaquillité ,  qu'en  se  soumettant 
»à  la  volonté  toute-puissante  de  Napoléon. 
j>  Un  signe  donné  par  lui ,  étoit  une  loi  pour 
»  elle  ;  la  Suisse  n'étoit  plus  qu'un  instrument 
»  passif  de  la  domination  de  la  France.  Si  elle 
»  a  formé  de  nom  un  corps  politique  à  part, 
»  elle  a  été  dans  la  réalité u  ne  véritable  pro- 
»  vince  de  Tempire  français  ;  or  une  déclaration 
»  de  neutralité  qui  découle  d'une  telle  source , 
»  perd  tous  les  droits  dont  elle  veut  se  parer. 
»  Déjà  même ,  l'opposition  de  quelques  can- 
«tons  a  rompu  par  le  fait  le  lien  fédéràtif 
»  établi  par  Napoléon.   • 

»  Les  souverains  alliés  regardent  donc  Fen- 
»  trée  de  leurs  troupes  en  Suisse ,  non-seule- 
»  ment  comme  une  démarche  inséparable  de 
s>  leur  plan  général  d'opérations  ,  mais  aussi 
»  comme  une  préparation  aux  mesures  qui 
»  doivent  déterminer  pour  l'avenir  les  droits 
^>  de  ce  pays  intéressant ,  l'indépendance  la 
»  plus  complète ,  première  condition  de  son 
»  bonheur  étant  un  des  premiers  besoins  poli- 
»  tiques  du  système  européen.  » 

Cette  déclaration  rallia  bientôt  tous  lés 
Suisses ,  en  leur  donnant  l'espoir  fondé  de 
voir  enfin  renaître  leur  antique  indépendance. 
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^près  s'être  mënagë,  en  cas  de  revers , 
unef  retraite  sûre ,  les  alliés  commencèrent  avec 
confiance  leurs  opérations  offensives. 

L'occupation  du  château  de  Landskron  ^ 
situé  sur  une  montagne  dans  le  département 
du  Haut-Rhin ,  et  la  prise  du  château  de  Bla- 
mont ,  dans  le  département  du  Doubs ,  furent 
les  premières  conquêtes  de  la  ligue  européenne. 

Déjà  le  corps  d'armée  austro-bavarois ,  sous 
les  ordres  du  général  comte  de  Wrede  »  après 
avoir  laissé  quelques  troupes  destinées  à  l'in- 
vestissement d'Huningue ,  prenoit  la  route  de 
Béfort ,  tandis  que  la  division  du  lieutenant- 
général  comte  de  Creneville  pénétroit  par  les 
gorges  de  Porentruy  ;  qu'un  parti  commandé 
par  le  major  TVeber  gagnoit  Willers ,  et  pla- 
çoit  des  postes  sur  le  Doubs  ;  que  le  général 
de  cavalerie  baron  de  Frimont  poussoit  ses 
avant  -  postes  au  -^elà  de  Cemey  ;  qu'une 
colonne  autrichienne  faisoit  son  entrée  à  Neu- 
chatel ,  aux  acclamations  du  peuple  ;  et  enfin 
*  que  le  corps  léger  sous  les  ordres  du  comte 
de  Bubna  se  dirigeoit  vers  Genève. 

Le  24  décembre  ,  le  général  bavarois  comte 
de  Recheberg ,  reconnut  et  cerna  Béfort  ;  le 
même  jour  la  garnison  française  fit  une  sortie 
et  fut  rejetéç  dans  la  place. 
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Le  gros  de  la  division  du  comte  de  Crefte- 
ville  fit  son  entrée  à  Porentruy  ;  le  reste  s^ëtant 
porté  sur  Délie ,  la  communication  avec  le 
corps  bavarois  se  trouva  établie,  et  le»  postes^ 
avancés  fiirent  poussés  au-delà  du  Doubs. 

Dix  à  douze  mille  honmies  du  corps  bava^ 
rois ,  soutenus  par  la  division  autrichienne  de 
Frimont,  s'étoient  dirigés  sitr  les  routes  de; 
Béfort ,  de  Belle  et  de  Montbéliard.  De  son 
quartier-général  de  Boltzheim ,  situé  à  cin<| 
quarts  de  lieues  d^Huningue  ,  le  comte  d^ 
Wrede  fit  attaquer  cette  ville  ainsi  que  1* 
place  de  Béfort ,  mais  sans  artillerie  de  siège. 
,  Le  "baron  de  Frimont  poussa  ses  reccwanois- 
sances  depuis  Ensisheim  jusqu^à  Sainte-'Groix 
près  de  Colmar ,  où  venoit  d^arriver  le  général 
Montelegier  avec  un  détachement  du  cinquième 
corps  de  cavalerie  française»  Ces  troupes ,  mê- 
lées de  quelques  fantassins,  s^appuyoient  sui: 
Sainte-Croix  et  sur  Neubrisack.  Le  colonel  ba* 

m 

ron  Mangen  conduisoit  Favant-gardedes  alliés , 
divisée  en  trois  corps  ;  il  eut  ordre  d^attaquer 
vivement  avec  le  premier  corps  tous  les  avant-* 
postes  finançais  qui  étoient  sur  la  route  ,  d'en- 
trer à  Sainte- Croix  avec  les  fiiyards,  et  de  les 
poursuivre  au-delà  de  la  ville  pour  empêcher 
la  cavalerie  française  de  se  reformervLes  deiut 
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SLUtres  corps  dévoient  tourner  Sainte- Croix 
par  la  droite  et  par  la  gauche.  Le  23  décembre 
les  vedettes  et  les  piquets  sont  surpris  et  tués  ; 
tnais  la  grand'garde ,  forte  d'un  escadron  »  et 
soutenue  par  plusieurs  dëtachemens ,  résisté 
en  avant  de  la  ville  ,  et  dans  la  ville  même  ^ 
aux  charges  répétées  des  hussards  bavarois  et 
autrichiens. 

Quelques  fantassins  qui*s'étoient  jetés  dans 
Sainte-Croix,  accueillent  les  alliés  par  une  vive 
fosillade.  Le  capitaine  Wolf ,  des  huUans  de 
Schwartzenberg ,  tombe  frappé  à  mort,  tandis 
qu'une  balle  casse  le  bras  du  lieutenant  baroit 
Malovitz.  La  cavalerie  autrichienne ,  repoussée  - 
et  ne  pouvant ,  à  cause  d*un  épais  brouillard , 
recônnoître  la  position  des  Français ,  se  retire  ^ 
et  le  lieutenant' général  Harding  reprend  les 
positions  qu'il  avoit  occupées  la  veille. 

Ainsi  le  premier  comhat  livré  sur  le  sol 
français  tourna  à  l'avantage  de  la  bravoure 
nationale.  Les  journaux  de  Paris  exagérèrent 
l'importance  de  ce  succès  éphémère ,  qui  ne 
pouvoit  arrêter  la  marche  de  l'ennemi.  Le 
combat  de  Sainte-Croix  ne  fut  d'ailleurs  qu'une 
simple  recoiinoissance ,  pendant  laquelle  le 
colonel  Scheibler ,  avec  cent  cinquante  cosa- 
ques et  cinquante  hussards  »  s'avançoît  jusqa'à 
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Dessenheim,  où  il  rencontra  et  culbuta  succesr 
sivement  deux  partis  français ,  qu'il  poursuivit 
jusque  sous  les  glacis  de  Neubrisack. 

A  la  tête  de  quatre  cents  hommes  de  cava- 
lerie austro-bavaroise ,  le  comte  de  Lichtem-r 
berg  poussoit  ses  reconnpissances  sur  la  route 
de  Lure  et  de  Besançon.  Toutes  les  autorités 
françaiseç ,.  à  l'approche  des  alliés ,  évacuoient 
les  villes ,  les  bourg»,  et  abandonnoient  le  pays 
que  les  habitans  refusoient  de  défendre ,  mal- 
gré les  efforts  des  commandans  militaires. 

Le  27  décembre,  le  comte  de  "Wrede  dé- 
tacha le  lieutenant  de  chevau-légers  bavarois , 
baron  de  Gagem ,  sur  la  route  de  Béfort  à 
Vesoul.  Cet  officier  rencontra,  près  de  Lure^ 
un  piquet  de  vingt-six  chasseurs  et  de  vingt  gen- 
darmes français  qui ,  à  son  approche ,  battirent 
en  retraite  derrière  cette  ville  ,  où  le  baron 
Gagem  les  attaqua  et  lès  mit  en  fuite. 

Les  préludes  d'une  campagne  si  mémo- 
rable furent  encore  signalés  par  l'événement 
plus  important  de  la  prise  de  Genève.  Cette 
ancienne  république,  réunie  à  la  France  depuis 
plus  de  vingt  ans  ,  devoit  à  son  alliance  révo- 
lutionnaire ,  non-seulement  la  perte  de  son 
indépendance  ,  mais  encore  celle  de  toutes 
les  sources  de  sa  prospérité  :  aussi  les  GenQT 
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vois  étoient-ils  impatiens  de  secouer  le  joug 
dé  Napoléon. 

Le  3o  décembre  ,  une  avant-garde  autri- 
chienne, commandée  par  le  général  comte 
Bubna ,  et  forte  de  trois  mille  hommes  munis 
d'échelles,  de  fascines  et  d'artillerie,  s'ap- 
proche de  Genève  par  la  Suisse ,  pour  donner 
Fassaut.  Le  général  Jordy  défendoit  la  place 
avec  douze  cents  hommes.  Genève ,  déman- 
telée ,  ne  pouvoit  opposer  une  défense  régu- 
lière et  efficace;  la  bourgeoisie,  d'ailleurs, 
maîtresse  de  la  ville ,  par  Fopinion  et  par  son 
influence ,  vouloit  la  préserver  des  horreurs 
d'un  assaut. 

Le  général  Jordy,  vieux  et  brave  militaire  ^ 
frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  par  des 
événemens  si  imprévus,  tombe  sans  connoîs- 
sance  au  milieu  de  son  état-major,  et  l'officier 
qui  prend  le  commandement  à  sa  place ,  dé- 
pourvu d'instructions ,  ne  songe  pas  même  à 
capituler  ;  il  laisse  éclater  librement  les  vœux 
unanimes  des  Genevois.  Le  drapeau  blanc  e^ 
arboré,  la  garnison  et  les  autorités  françaises 
abandonnent  Genève ,  et  la  bourgeoisie  ouvre 
ses  portes  aux  Autrichiens ,  au  moment  même 
où  des  renforts  arrivoient  de  Grenoble.  Il  n'é- 
toit  plus  temp&:  cent  dix-sept  canons,  et  une 
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ville  importante  psor  sa  position ,  restent  an 
pouvoir  des  alliés. 

Maître  de  Génère,  le  comte  Bubna  en- 
voie ausf^itôt  sur  la  route  de  Qex  et  deSaint-^ 
Claude  divers  détachemens  pour  s^assurer  le 
passage  du  Jura  ;  il  envoie  également  des  partis 
depuis  Martigiiy  jusque  vers  le  Sknploa  et 
le  mont  Saint-Bernard^    ^ 

La  priâe  de  Genève ,  une  des  portes  de 

ë 

l'empire  de  Napoléon ,  oûvroit  à  l'armée  au- 
trichienne la  routé  de  Lyon  et  les  passâmes  de 
ritalie.  Désormais  ^  plus  de  c(»xin!iimicati<nis 
directes  entre  la  France ,  les  plainea  de  la 
Lombardie  et  du  Piémont. 

Napoléon,  au  désespoir  que  Genève  eût 
cédé,  sans  défense  ,  destitua  le  préfet ,  baron 
Capelle,  pour  avoir  abandonné  la  ville,  et  ou--^ 
blié  que  les  préfets  ne  sont  pas  de  simples  in-^ 
tendans  des  finances,  puisqu'ils  ont  aussi  la 
haute  police  dans  leurs  départemens. 

Ainsi ,  le  Rhin  et  le  B.h6ne  étoient  fran-* 
çhîs,  et  les  frontières  de  TEst  envahies  sur  plu-* 
sieurs  points.  Aucun  corps  de  troupes,  régu- 
lières ou  irrégulières ,  ne  se  présentoit  pour 
les  défendre.  Ainsi ,  on  étoit  à  la  veille  de  voir 
se  décider  cette  grande  question  :  si  la  France 
avoit  encore  des  ressources^  morales  oa  phy^ 
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siqnes  ;  ou ,  en  d'aiitres  terme» ,  sî  elle  poaroit 
résister  à  la  coalition  formidable  qui  Tatta- 
quqit  sur  son  propre  territoire. 

Un  sentiment  d'honneur  et  de  gloire  dis- 
tingua toujours  les  Français.  On  les  vit  ^ga- 
fement  défendre  l'intégrité  de  leur  territoire 
sous  les  règnes  belliqueux  de  Philippe- Auguste 
et  de  Charles  VII ,  sous  le  règne  du  chevale-' 
resque  François  P',  sous  le  bien&isant  Henri , 
sous  le  fastueux  Louis  XIV;  et  de  nos  jours, 
dans  les  temps  les  plus  orageux  ,  au  milieix 
même  des  plus  grands  déchiremens, -n'a voit*onr 
pas  été  témoin  de  FeflFet  magique  de  ce  prin* 
cipe  sacré  de  l'honneur  national  ? 

£n  admettant  que  les  Français  eussent  la 
volonté  de  défendre  leur  pays ,  en  avoient- 
îls  les  moyens  ?  leur  population  virile  n'étoit- 
elle  pas  épuisée  ?  avoient-îls  des  armes  ,  de» 
munitions  «ijffisantes  ?  La  réunion  d'une  foule 
de  causes  naturelles  et  accidentelles ,  avoit  tel- 
lement déterminé  Faccroissement  de  la  popu- 
lation ,  qu'elle  se  trouvoît  comparativement 
plus  forte  qu'en  1789  ,  malgré  les  pertes  et 
les  désastres  de  tant  de  ferres  ;  elle  sembloit 
plus  capable ,  d'ailleurs,  de  défendre  ses  foyers; 
la  plupart  des  Français  ayant  vécu  dans  les 
camps.  Les  arsenaux  de  la  France  ëloi^it  épiii^ 
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ses  y  mais  ils  nMtoient  pas  anéantis.  Des  armes^ 
des  munitions ,  la  révolution  avoit  appris  com- 
ment on  pouvoit  en  improviser.  Les  mines  de 
fer  existoient  toujours  ;  les  forêts  produisoient 
du  salpêtre ,  et  n  étoient  pas  réduites  en  cendres- 
Si  la  France ,  déchirée  jadis  par  les  factions ,, 
avoit  pn  dissiper  toutes  les  coalitions  formées 
contre  elle  ;  pourquoi ,  forte  de  tant  de  res- 
sources »  ne  triompheroit-elle  pas  d'une  con- 
fédération formée  d'élémens  si  discordans,  si 
hétérogènes?  Tels  étoient  les  raisonnemens 
que  faisoient  valoir  les  écrivains  et  les  parti- 
sans de  Napoléon  ;  mais  les  hommes  capables 
d'interpréter  le  présent  et  de  lire  dans  l'avenir^ 
trouvoient,  en  remontant  aux  causes  morales, 
la  solution]  de  cette  grande  question  d'Etat. 

Les  plus  profonds  génies  n'avoient-ils  pas 
déjà  établi  en  principe  (i) ,  que  de  tous  les 
gouvememens ,  celui  qui  dégénère  en  despo- 
tisme est  le  moins  propre  à  opposeï*  une  dé- 
fense nationale  aux  efforts  d'une  irruption 
combinée  ?  Qu'étoit  devenue  cette  énergie  que 
les  excès  mêmes  de  la  liberté  avoient  alimen- 
tée ?  Le  poids  énorme  de  l'oppression  ne  l'a- 
voit-il  pas  étouffée  ?  la  crainte  et  l'égoïsme 

-    (i)  Machiavel  et  Montesquieu. 


^   ^ 
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n^avoient-ils  pas  succédé  à  tous  les  seutimens 
généreux  ?  le  nofu  de  patrie  n'étoit-il  pas  un 
mot  vide  de  sens  ?  la  nation ,  fatiguée ,  mécon- 
tente, devoit-elle,  d^ailleurs,  se  lever  toute 
entière  pour  l'intérêt  d'un  seul  homme  ? 

Napoléon  en  péril ,  pouvoit ,  il  est  vrai , 
changer  de  système ,  rentrer  dans  les  limites 
naturelles  du  pouvoir ,  invoquer  de  bonne  foi 
la  confiance  ,  les  secours  de  la  nation ,  prou- 
ver enfin  qu'il  voulôit  la  paix  sur  les  bases 
qiie  réclamoient  l'équilibre  et  la  tranquil-* 
lité  de  l'Europe. 

Mais  les  événemens  qui  marquèrent  la  fin  de 
décembre  firent  voir  que  ce  caractère  indomp- 
table  ne  pouvoit  pas  même,  pour  son  salut,  se 
plier  à  l'empirede  la  nécessité. 

L'invasion  venoit  d'être  proclamée  ,  et  le 
corps  législatif ,  réuni ,  mettoit  toute  sa  con- 
fiance dans  les  hommes  recommandables  qui 
composoient  sa  commission  extraordinaire. 
Après  mille  entraves  ,  mille  dégoûts ,  la  com- 
mission fit ,  le  28  décembre ,  par  l'organe  de 
M.  Laine  ,  son  rapport  sur  la  communication 
des  pièces  relatives  aux  négociations  de  paix. 

Ce  rapport  (i) ,  plein  de  modération  et 

m  I  I        ■!    I        I      «  — ^— i—» 1^— ifc— iM  I     II    . 

CO  Voyez  Pièces  justificatiyes,  M^.  IX. 
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de  sagesse  ,  cont^ioit  les  passages  suivans  ^ 
dignes  de  figurer  dans  les»  Annales  de  la 
natiou  : 

«<  Si  les  déclarations  des  puissances  étran- 
»  gères  étoient  fallacieuses ,  dit  le  rapporteur, 
>^  après  avoir  doxmé  le  résultat  de  kt  commu- 
»  nication  des  pièces  de  la  négociation  ;  si  les 
»  puissjuaces  étrangères  vouloient  noua  asser- 

.  j»  vir  ;  si  elles  méditoient  le  déchirement  du 
>»  territoire  sacré  de  la  France ,  il  fâudroit, 

-  »  pour  empêcher  notre  patrie  d'être  la  proie 
»  de  rétranger,  rendre  la  guerre  nationale. 
»  Mais  ,  pour  opérer  plus  sûrement  ce  beau 
»  mouvement,  qui  sauve  les  empires ,  n^est-il 
»  pas  désirable  d'unir  étroitement  et  la  nation 
»  et  son  monar<{ue? 

M  C'est  un  besoin  d^imposer  silence  aux  en- 
»  nemis  sur  leurs  accusations  d^agrandissc- 
»  ment ,  de  conquête ,  de  prépondérance  alar-* 
»  mant^  ;  puisque  les  puissances  coalisées  ont 
j»  cru  devoir  rassurer  les  nations  par  des  pro- 
»  testations  publiquement  proclamées ,  n'est- 
j>  il.  pas  digne  de  S.  M.  de  les  éclairer  par 
»  des  déclarations  solennelles  sur  les  desseins 

.  x>  de  la  France  et  de  l'Empereur  ? 

»  Lorsque  ce  prince  ,  à  qui  l'histoire  a  con- 
y>  sen'é  le  nom  de  grand ,  voulut  rendre  de 
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m  r^iiei|*ie  à  ses  peuples ,  il  leur  rerâa  tout  c# 
»  qu'il  avoit  fait  pour  la  paix,  et  ses  hautei 
p  cpnfideiices  ne  furent  pas  sans  effet 

V  Afin  d'empêcher  le^  puissances  coalisées 
p  d'accuser  k  France  et  TEmpereur  de  vou- 
»]oir  conserirer  un  territoire  trop  étendn^ 
n  dont  elles  semblent  oraindre  la  prépondé* 
»  rance ,  n^y  auroit-il  pas  mie  véritable  gran* 
»  deur  i  les  désabuser  par  une  déclaration 
]»  formelle  ? 

»  Il  ne  nous  a{^artient  pas,  sans  doate^i 
»  d^inspirer  les  paroles  qui  retentiroient  dans 
»  rumiyears  ;  mais  ^  pour  que  cette  déciaratioB 
»  eût  une  influence  utile  sur  les  puissances 
»  étrangères  »  pour  qu'elle  fît  sur  la  France^ 
)»  rûnpression  eqiérée,  ne  seroit-il  pas  4  désirer 
»  qu'elle  proclamât ,  à  TEurqpe  et  à  lalFrance, 
y^  la  promesse  de  ne  continuer  la  guerre  que 
»  pour  Tindépendance  du  peuple  français  et 
»  Fintégrité  de  son  terrilcnre  ?  Cette  déclara^ 
»  tion  n'auroit-eUe  pas ,  dans  TEurope ,  une 
»  irrécusable  autorité  ?.... 

>  Que  si  TEmpire  français  restoit  seul  fidèle 
»  aux  principes  libéraux  que  les  chefr  des  na^ 
j»  tions  de  TEurope  auroient  pourtant  tous 
»  proclamés ,  la  France ,  2dors  forcée  ,  par 
»  Tobstination  ée  ses  etmMoâs  ^  à  une  guerre 
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»  de  nation  et  d*indépendance ,  à  une  gtiéi^e 
»  reconnue  juste  et  nécessaire ,  sauroit  dé- 
»  ployer ,  pour  le  maiiitien  de  ses  droits  , 
>  rénergie ,  Tuiiion  et  la  persévérance  dont 
S>  elle  a  déjà  donné  de  si  éclatans  exemples. 
»  Unanime  dans  son  vœu  pour  obtenir  la  paix , 
»  elle  le  sera  dans  ses  efforts  pour  la  con- 
»  quérir ,  et  elle  montrera  encore  au  monde 
»  qu^une  grande  nation  peut  tout  ce  qu^elle 
»  veut ,  lorsqu'elle  ne  veut  que  ce  qu'exigent 
»  son  honneur  et  ses  justes  droits. 

»  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour,  ranimer  le 
j>  peuple  lui-même  et  le  mettre  en  état  de 
»  défense  :  c'est ,  d'après  les  lois ,  au  gouver- 
»  nement  à  propose!*  les  moyens  qu^il  croira 
»  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs  pour  re- 
»  pousser  l'e^nnemi  et  asseoir  la  paix  «sur  des 
»  bases  durables.  Ces  moyens  seront  efficaces 
^>  si  les  Français  sont  persuadés  que  le  gou- 
>>  vemement  n'aspire  plus  qu'à  la  gloire  de  la 
»  paix  ;  ils  le  seront ,  si  les  Français  sont  con- 
»  vaincus  que  leur  sang  ne  sera  versé  que  pour 
»  défendre  une  patrie  et  des  lois  protectrices. 
^>  Mais  ces  mots  consolateurs  de  paix  et  de 
»  patrie  retentiroient  en  vain ,  si  l'dà  ne  ga- 
»  rautit  les  institutions  qui-  promettent  les 
»  bienfaits  de  l'upe  et  de  l'autre. 


> 
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%  n  pâfoit  dbi)c  indispensabte  à  Vôtre  cctai** 
>  mission  qt/enméme  temps  que  le  gouver-^ 
;»  nement  proposeï^  lès  mesures  les  plus 
i»  promptes  pour  la  sûreté  de  FEtat,  S.  M. 
;»  soit,  supidiéè  de^  maintenir  Téntière  etcons- 
,»  tante  exécQtîôii  des  lois  qfuigaraiitissent  aùt 
;».  Français  les  droits  dé  là  liberté ,  de  là  sûreté  ^ 
>.âe  la  propriété,  €it  à  la  liation  le  libre  exer-» 
?»  eice  dé  ses.  droits  politiques^ 
:  »  Cette  garantie  a  paru  à  votre  commission 
;j>le.plus  efficace  moyen  de  rendre  aux  Fran*^ 
^ .  çais  rénec^é  né(b<»ssaire  à  leur  propre  dé^ 
?>  jfense;...  »  •  . 

On  demandé  aitssitôt  Tin^ression  du  ràp^^ 
port ,  et  il  s^engage ,  sur  cette  proposition, 
en  comité  $ec^ét ,  uiîe  discussion  animée ,  ora- 
geuse .  même.  Toutefois  le  parti  de  la  cour  ne 
peut  rallier  qu^ùne  minorité  foible  ^  et  rim<^ 
pression  est  votée  à  une  ndajorité  imposante  ; 
elle  est.encore  décrétée  le  lendemain  en  séance 
publique ,  malgré  les  manœuvres  du  président 
et  du  parti  dévoué'  à  la  cour.  Âiiisi  alldit  être 
aasiiré ,  dans  Tépinion ,  le  trioihphe  de  la  com- 
mission extraordinaire  et  du  corps  législatif 
lui-ipéme ,  quand.,  le  3o  décembre  ;  la  salle 
de  seâ>  séances  se  ti^ouya  tout  à  coup  fermée 
et  gardée  par  des  soldats. 

I.  fi 


/■ 
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Ce  coup  d'^u^iité ,  frappé  au  aein  de  h 
capitale ,  y  fut  »  pow  ami  dire  ,r  le  dernier 
efifort  dô  If^  tyraume  expirante. 

Le9  pf^positions  anges  ^  let  représentationft 
xefipeçt|iei|&e&  qq'siToit  inspiré  à  la  coaunission 
extr^ordiA^Âf^  1^  patiiotrane  ie  plus  éclairé  ^ 
le  pli|8  pur,  vfsQoiqiit  d^Atre  eonâidérées,  par 
les  naipistres  de  Itapoléon  >  et  par  Napoléon 
lui-même*,  copa^ne  un  attentat  à  Tautorité 
ÎBfipérii^^e ,  t^t  l?sè  serritQurs  du  trtoe  étoient 
4esçend^  2^^  dexiûer  degré  d^aTiliasement. 

^es  1^^  ayoiinl  proposé ,  tn  conseil  priyé  1: 
Parrestation  des  membres  de  la  commission  ; 
d^;i^utres  ^voiept  réclamé  des  mesures  promptes 
contre  Usfactiewp.  Napeléon  s^étoit  arrêté  à 
VajQyrnement  du  Corps  Législatif,  et  à  la  sij^« 
pre^îon ,  comme  incendiaire ,  de  son  rapport 
imprilQé.  * 

Amsi ,  redoutant  phis  encore  des  représen* 
tations  légales  que  les  désastres  mêmes  de  la 
guerre,  I^apoléon  chasse  ouj;rageusen)^at ,  % 
la  £atçe  de  la  France,  les  députés,  parce  qu*uiie 
fois  ils.  ont  osé  lui  4ire  la  Térité  avec  autant  de 
dignité  que  de  ménagement. 

\jÀ  ne;  se  home  point  sa  vengeamce.  lie 
I*' janvier  il  foudroie,  des  marches  de  scm 
trône ,  les  représentans  de  la  nation ,  dans  un 
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discours  plein  d^amertume ,  de  reproches , 
de  menaces  ;  discours  entrecoupa ,  incohérent , 
recueilli  comme  un  monument  irréfragable  du 
désordre  et  de  la  mpbilité  de  ses  idées* 

Après  avoir  déclaré  aux  députés  réunis, 
quHl  a  ïait  supprimer  le  rapport  de  la  com* 
mission ,  comme  incendiaire  ;  qu^un  douzième 
du  Corps  Législatif  est  composé  de  factieux  ^ 
de  maurais  citoyens  ;  cjue  sa  commission  ex- 
traordinaire est  de  ce  nombre;  que  le  rap- 
porteur, M. Laine,  est  un  traître;  après  s'être 
plaint ,  d'un  ton  brusque ,  que  les  factieux  ont 
cherché  à  le  noircir  aux  yeux  de  la  nation ,  il 
ajoute  avec  véhémence  :  «  Yous  n'êtes  point 
»  les  repr&entans  de  lanati<m,  mais  les^repré^ 
i>  sentans  des  départemens  ;   j'ai  été  choisi , 
9  moi ,  par  quatre  millions  de  Français  pour 
»  monter  sur  ce  trône  ;  et  qu'est-^ce  que  le 
»  trône  ?  Du  bois  recouvert  de  velours.  Le 
»  trénej  c*est  moi;  je  suis  le  seul  représentant 
»  du  peuple.  Si  je  voulois  vous  en  croire ,  je 
»  céderois  à  l'ennemi  plcfô  qu'il  ne  me  demande* 
»  Vous  aurez  la  paix  dans  trois  mois ,  ou  Je 
9  périrai.  Je  ne  suis  à  la  tête  de  la  nation  que 
»  parce  que  les  constitutions  de  TEtat  me 
»  conviennent.  Si  la  Fr»ice  exigeoit  une  autA 
»  constitution ,  je  lui  dirois  de  chercher  un 

6. 


e4  CAMPAGNE  DE  1814. 

^^autre  roi....  Oui ,  je  suis  fier,  pai'ce  que  jii^ 
»  suis  courageux  ;  je  suis  fier ,  parce  que  fsi 
»  fait  de  grandes  choses  !....  Retournez  dans 
»  vos  foyers ,  et  si /parmi  vous ,  il  s'en  trouve 
^>  un  qui  fasse  imprimer  le  rapport ,  je  ferai 
*>  mettre  cette  pièce  dans  le  Moniteur,  avec  des 
»  notes  que  je  rédigerai.  En  supposant  même 
»  que  j'eusse  des  torts ,  vous  ne  deviez  pas  me 
)»  foire  des  reproches  publies...  !^a  France  a 
ï^phts  besoin' de  moi  qpie  je  n'ai  besoin  de  la 
»  France  (i)  !....  » 

Dès-lors  .on  put  juger  que  TEn^pire  ctoit 
perdu  dans  lies  mains  d'un  tel  chef.  Séparé 
entièrement  de  la  nation  et  dépourvu  d'appuis 
véritables,  Napoléon. alloit  se  voir  réduit  aux 
ressorts  usés  dé  son  gouvernement  despotique. 
Sa  volonté  étoit  incertaine ,  quoique  violente  ; 
et ,  après  avoir-  flotté  entre  des  résolu- 
m^'  tions. fougueuses  ,    il  essaya'  d!ap{diquer  aux 

maux  de  laipatriel dès, remèdes  extrêmes.  Il 
expédia  aussitôt .  dans  les .  divisions  militaires 
de  l'Empire,  pour  présider  aiix'  levées  ea 
masse  et  aux  autres  mesures  de:dé£mse  inté«> 
rieure  ,  des  commissaires  extraordinaires ,  au 

Qombre  de  vingt-sept,  tirés  de  son: sénat  et 

■  •  > 
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1  (i)  V.ojh?;e  Pièces  jii$tiiîçaliTe3 ,  N®^  X.;  :  • 
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du  conseil  d^Etat  Youlbît-îl  renouveler  ces 
sânglans  proconsnlais  qui  avoient  désole  les 
p'rovinces  pendant  les  orages  rëTolutibhnaires? 
On  pouvoit  le  soupçonçier  et  le  craindre,  ces 
commissaires  nouveaux  étant  autorisés  i 
prendre  toutes  les  mesures  de  haute  police  ^ 
à  rendre  des  décrets  obligatoires  pour  tous 
les  citoyens,  à  faire  arrêter  quiconque  leur 
paroîtroît  suspect  de  favoriser  Fenhemi ,  et  i 
le  renvoyer  devant  des  commissions  militaires 
de  leur  propre  création  :  en  un  mot ,  ils  avoient 
aussi  le  droit  de  vie  et  de  mort ,  comme  les 
proconsuls  conventionnels.  Mais  Tarme  de  la 
terreur,  si  puissante  sous  Panarchie  démo- 
cratique, étoit  émoussée  dans  les  mains  dé- 
biles de  courtisans  flexibles,  sans  nulle  énergie , 
accablés  sous'  le  poids  de  Tor  et  d^une  respon- 
sabilité effrayante. 

Aussi  se  bornèrent-ils ,  en  général ,  à  débiter 
des  discours  d^apparat  ,  à  proclamer  des 
adresses  qui  respiroient  la  flatterie  et  le  dé- 
vouement servile  au  maître  dont  ils  n'étoient 
que  les  instrumens ,  quoiqu'ils  fussent  revêtus 
d'une  autorité  .souveraine ,  et  que  le  despote 
eût  cherché  >  pour  ainsi  dire ,  à  se  multiplier 
lui-même.  Au  moment  du  départ  des  commis- 
saires ,   les  préfets    reçurent  Tordre   positif 
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d^organiser  les  levées  en  masse  destinées  ^ 
repousser  et  à  entraver  Finvasion  de  Teiinemi, 

Napoléon ,  soulevant  lui-même  le  voile  qui 
cachoit  aux  Français  les  dangers  de  la  patrie , 
fit  entendre  ces  paroles  d'alarme  ^dans  un  dis* 
çxmrs  public  :  «  Le  Béai*n  ,  T Alsace  ,  la 
>»  FranchenjComté ,  le  Brabant ,  sont  entamésr 
^  Obtenons  la  paix  par  un  dernier  effort. 
»  J^appelle  les  Français  au  secours  des  Fran- 
»  çais  ;  j'appelle  les  Français  de  Paris ,  de  la 
te  Bretagne ,  de  la  Normandie ,  de  la  Cham* 
»  pagne ,  de  la  Bourgogne  et  des  autres  dépar-* 
yi  temens ,  au  secours  de  leurs  firères,  A  Taspect 
o»  de  tout  ce  peuple  en  armes ,  Fétranger  fuira 
^  ou  signera  la  paix,  » 

Dès4ors  toute  la  politique  de  Napoléon  et 
de  ses  ministres  n*eut  plus  pour  objet  que  de 
rejeter  sur  les  alliés  Todienl  des  malheurs 
inséparables  d'une  guerre  d'invasion.  Aussi  à 
peine  les  puissances  confédérées  eurent-elles 
passé  le  Rhin ,  que  M«  de  Gaulaincourt ,  mi*- 
nistre  des  relations  extérieures  de  France  »  fat 
envoyé  auprès  des  souverams  confédérés.  H  se 
présenta  aux  avant-postes,  immi  de  pleins^ 
pouvoirs  pQur  négocier  (i). 


•*M*i^MHaMM»^MMMaiBaMWH_-MWi^MaairaB«MB^^H^iH^^HBaMMMB*^H*a?«W 


(1)  Vpye»  Pièces  ju^tîficjitWts,  N^  Xlt 


Mais  Ik  mwâte  d4£s  évéteméni  kttf  e^oit 
doimé  le  sëlitintlefit  ûë  toute  k  force  de  la 
ligaé  ettf^efm^  ;  ted  pfktèîffe^  qui  avôienf 
présidé  Ji  ku»  comèik$  dè^'leë  preitiière9 
réunions  pour  le  salut  commun  yenoiéiit  de 
recevoir  tous  leurs  développemens ,  et  rien 
n'empéchoit  plus  qu'Us  n'exprimassent  désor- 
mais les  conditions  nécessaires  à  la  recons- 
truction de  l'édifice  social.  Dans  l'espoir  que 
l'expérience  de  l'adversité,  véridique  conseil 
des  rois ,  auroit  influé  stAr  un  conquérant  en 
butte  aux  reproches  d'une  grande  nation  ,  et 
témoin ,  pour  la  première  fois ,  dans  sa  capi- 
tale même  ,  des  maux  qu'il  avoit  attirés  sur  la 
France ,  les  monarques  coalisés  se  décidèrent 
à  ouvrir  des  négociations  pacifiques.  Convain- 
cus toutefois  que  l'essai  qu'ils  aUoient  tenter 
ne  devoit  pas  compromettre  la  marche  des 
opérations  militaires,  ils  convinrent  qu'elles 
ne  seroient  ni  interrompues  ni  suspendues 
pendant  les  négociations.  L'histoire  du  passé , 
et  de  funestes  souvenirs ,  leur  en  faisoit  une 
loi.  Dans  l'intervalle,  c'est-à-dire ,  .du  i5  au 
20  janvier,  leurs  plénipotentiaires  et  celui  du 
gouvernement  français  se  réunirent  à  Châtillon- 

sur-Seine. 

Mais  déjà  l'irruption  étoit  devenue  si  formi- 
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dablevers  les  firontières  der$st,  qcfê  Napoléon 
dut  craindre  lâi  débordement  tel  ija^k  peine 
lui  restçrpit-il  le  tanps  de  riassembler  à  laliâté 
Jes  débris  de  ses  ^rpié^s  ppw  couvrir  s.^  propre 
capitale* 


fm  J>9  l^lTftE  nEVipiHE, 


>    ' 


riTiiiinriYrr*'''*^'^*''V**u****fi**V''Ti*"ni'"Vivi>^'>vnfnryyYnr>rrw>i¥i(¥uiauit^^ 


U\M  TROISIÈME, 


Pàsfsa^  da  Rliin  par  fé  corps  nisse  cla  général  Witt-^ 

.  geiisteiii. —  Pasi^giQ^da  RUn  par  rannëe  de  Siléaie. 
<r~  Prise  de  Coble^tz.  -«-^InvestisseineiïtdeMaYence. 
—  Retraite  dii  maréchal  Victor  et  du  maréchal  Mar- 
ioo&fi«~ïU^gédaSMâ  ^arle  prince  royal  deWar- 
ien[iberg.  I-- Entrée  da  géfi^al' comte  de  Wrede  à 
Colmai;.— Entrée  des  alliés  à  Yesonl.^r-Uescriptioii 
de  la  chaîne^ des  Vosges.  -7-  Marche  combinée  des 
ailliez  -^'Us  fercèi^Ies  défilés  désYosges. — Itruption 
des  cosaqu^.;  < — ^^  Combats  de  S%if|te-Marguente  ,et^ 
de  Saint-Dié.— Entrée  des  alliés^à  Epinal. —  Pro-* 
^ès  de  l'aile  gauche  des'  alliés  dans  les  départemens 

.  du  Jttca,  de  l'Ain  et  daDoubis,-^  Investissement  de 
Besançon;  -^  Résistâmes  de  Bourg  en  Bresse ,  et  pil* 
lage  de  cette  ville.  — r-  Les  trois  souverains  coalisée 
passent  le  Rhin  àBàle. — Proclamation  de  l'Empereur 
Alexandre  à  ses*  soldats.  —  Napoléon  chercne  à  se 
populariser,  -r-  Ses  promenades  dans  Paris.  "^  Sèa 
efforts  pour  nationaliser  la  guerre.  —  Adresse  du 
sénat.  -^  Mardie  de  Tannée  de  Silésie  sur  Metz, 
ThionvtHe  ^  Pontr-à-Monsson  et  Nancy.  —  Projet  de 

.  dj&fendf  e  le;s  villes  sur  la  ligne  d'invasion.-^  Langres 
est, m^enacé.  — Arrivée  de  la  vieilte  garde  dans  cçttç 
ville.  I —  Sa  retraite  sur  Chaumont.  —  Prise  de 
iangres  par  le  général  antricliien  comte  Giulaj^. 

JLouTBS  les  forc^  aatridiiennes  et.baTaroîâèd 
form^ni  la  {iremière  ligne  des  années  ccio£é^ 
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dérées  avoient  passé  le  Rhin ,  entre  Bâle  et 
Schaffouse.  Les  Russiss  et  leiii»  nombreux  co- 
saques ,  les  Ihiissiens ,  les  Wurtemhergeois  et 
les  Badois  étoient  en  mouvement  sur  divers 
points  de  Tespiace  immense  com|^m  depuis  le 
Brisgaw  jusqu^à  WeseL  Déjà  l-armée  prus- 
sienne ,  commandée  pafTe  feld-m^échal  Blu- 
cher ,  levoit  ses  cantonnemens  dû  Mein  et  du 
Necker  pour  opérer  le  passage  du  Rhin  entre 
Coblentz  et  Manheim,  tandis  qu^  le  corps 
russe  du  général  Wittgenstein  s'ébrânloit 
pour  FelEfectuer  au-dessus  de  Strasbourg,  près 
de  Rastadt.  Sur  la  rive  opposée  »  depuis  Stras^ 
bourg  jusqu'à  Coblentz  ,  la  ligne  .française 
nMtoit  gardée  et  défendue  que  par  des  troupes 
découragées  par  Içs  revers  et  affoiblies  par  les 
maladies.  Mayence  etles villes  voisines  venoient 
d^étre  frappées  du  fléau  d^une  '  contagion  qui 
avoit  porté  le  ravage  et  la  mort  parmi  les  dé- 
hxis  de  ces  vieilles  bandes  françaises  dont  la 
fortune  avoit  trahi  la  valeur.  Tout  ce  qui  se 
trouvoit  éparpillé  sur  la  rive  gauche ,  la  Bel- 
gique exceptée ,  s^élevoit  à  peine  à  deux  corps 
de  dix  à  douze  mille  combattans ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Victor ,  duc  de  Bellune , 
et  du  maréchal  Marmônt  ,  duc  de  Ragose. 
I#^im  QCOi^it  la  l%ne  iiiténewre  étatiliê  dep«i«( 
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Colmar  jusqu'à  Wissembourg  par  Schelestadt , 
Strasbourg  H  Haguenàu;  Vautre  s^appuyoit 
jNir  Landau ,  Neustadt  ^  Durkeim ,  Grustadf  ^ 
Mayence  et  Coblentz. 

Gomment  défendre  et  préserver  une  lig^e 
ai  étendue  avec  si  peu  de  forces ,  devant  un 
ennemi  supérieur  en  nombre  ,  et  sur  les  pro*- 
jets  duquel  on  n^avoit  d'aiUcurs  aucun  indice 
certain  ?  L^entrée  des  alliés  sur  le  sol  français 
par  la  Suisse  avoit  produit  une  si  vive  sensa- 
tion dans  toutes  les  provinces  de  la  rive  gauche, 
^e  rincertitude  et  le  trouble  ne  permettoient 
pas  aux  préfets ,  aux  généraux ,  aux  agens  du 
gouvernement  de  prendre  un  parti  décisif  et 
uniforme*  On  pençhoit  à  croire  en  générid 
que  les  forces  principales  de  la  coalition  dé- 
boucberoient  successivement  par  les  routes  de 
Bâle  )  de  Porentruy  et  de  Montbéliard ,  qiti 
leur  ouvroient  Test  et  le  midi  de  la  France. 

Mais  Tirruption  de  nouvelles  colonnes  sur 
presque  toute  la  ligne  du  Rhin  laissa  enfin 
entrevoir  le  vaste  plan  des  alliés^  Dans  la  nuit 
du  I*'  janvier,  le  corps  russe  du  général  comte 
de  Yittgenstein  effectua  avec  succès  le  passage 
prè^  du  Fort-Louis.  Dès  les  premières  tenta- 
tives ,  deux  cents  Français ,  cantonnés  dans 
rUe  du  Rhin ,  engagèrent  une  fusillade  qi}i 


/ 
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coûta  aux  Russes  quelques  morts  et  plusieurs 
blessés  ;  mais  des  soldats  hollandais  passèrent 
du  côte  des  Russes ,  ^t  un  bfikier  français  fot 
pris.^e  pouvant  prolonger  sa  résistance  ,  la 
garnison  française  abandonna  Tile  du  Rhin  à 
la  faveur  de  la  nuit ,  ainsi  que  les  forts  Yauban 
et  Alsace  ,  pour  se  replier  précipitamment  sur 
la  rive  gauche.  Le  comte  de  Vittgenstein  fit 
jet(&r  aussitôt  de  Vautre  côté  du  fleuve  deux 
régimens  de  cosaques  qui  se  répandirent  dans 
«toutes  les  directions.  Après  avoir  établi  un 
pont  sur  im  troisième  bras  du  Rhin ,  ce  géné- 
rtil  conduisit,  en  personne  ,  toute  sa  cavalerie 
au-delà ,  et  fut  suivi  bientôt  par  toute  soa 
infanterie  ,  formant  quinze  à  vingÉ  mille  hom- 
mes. Tout  le  pays  fut  à  Tinstant  inondé  de 
Russes  et  de  cosaques.  Les  troupes  françaises, 
éparpillées ,  surprimes  ,'cherchoient  en  opérant 
leur  retraite  à  se  rallier  au  gros  de  leurs 
forces.  Le  général  comte  Pahlen ,  à  la  tête  de 
•Favant-garde  russe ,  occupa  sans  coup  férir 
Lauterbourg ,  Haguenaù ,  Vaûzeïiau ,  et,  pour^ 
suivant  ses  succès ,  il  marcha  sur  Saveme.  Le 
maréchal  duc  de  Bellune ,  forcé  de  se  replier 
devant  des  forcés  si  imposantes,  manœuvra 
aussitôt  pour  occuper  les  débouchés  des  Vosges, 
entre  Saveme  et  la  montagne  du  Ballon  d'Àt- 
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3ace.  lie  géiïéral  Sëgur  favorisa  ce  mouvement 
rétrograde  en  soutenant ,  contre  deux  rëgimens 
de  cosaques ,  un  combat  dans  les  gorges  de 
Saveme.  r  Le  comte  de  Yittgenstein  pous- 
soit  aussi  ses  dëtacheînens  sur  Strasbourg 
même  et  sur  Schélestadt  pour  se  lier  ^ux  divi^ 
siens  austro-bavaroises  du  général  comte  de 
Wrede.\Pe  nombreux  escadrons  ^de  cavalerie 
se  portaient  sur  Weissembourg,  Landau  et 
Spire.     ' 

Un  autre  passage  du  Rhin ,  plus  formidable 
encore ,  s'effectuoit  entre  le  Mein  et  le  Necker , 
par  Farmée  de  Silésie  «  formée  du  corps  du 
général  York ,  ayant  sous  ses  ordres  les  divi- 
sions du  prince  Charles  de  Mecklembourg , 
du  général  Hoom  et  du  ^néral  Hunerbein  ;  du 
corps  de  Kleist ,  composé  des  divisions  du 
général  Klux  ,  du  prince  Auguste  Ferdinand 
de  Prusse  et  du  général  Pirch.  A  ces  corps 
prussiens  étoient  réunis  lés  trois  corps  russes  des^ 
généraux  Sacken  ,  Saint-Priest  et  Langeron. 

Ce  fut  le  3o  décembre  qiie  le  feld-maréchal 
Blucher  leva  son  quartier-général  de  Francfort, 
et  se  porta  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  où  tout 
étoit  disposé  pour  franchir  le  fleuve.  Le  général 
Saint-Priest,  dont  le  corps  formoit  la  droite 
dfi  Farmée  y  effectua  le  premier  passage  à  Ëhren-* 
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breistein ,  et ,  disant  jeter  na  pcmt  à  Neuwied  ; 
une  partie  de  sea  troupes  passa  le  fleuve 
sous  le  commandement  du  général  Bistram , 
chargé  d^attaquér  les  retranchemens  finançai» 
de  l'autre  côté  de  la  Lahn.  Après  une  légère  ré-^ 
iîstance ,  ces  retranchemens  furent  emporta  ^ 
et  le  général  Bistram  se  dirigea  aussitôt  sur 
Gôblenta ,  dipnt  il  se  readit  maître  ;  il  y  prit 
sept  canons  et  fit*  cinq  cents  prisonniers. 

En  même  temps  le  comte  de  Langeron  et 
le  général  York  faisoient  passer  toutes  leurs 
divisions  sur  des  embarcations  près  de  Caub, 

'  en  présence  du  feldmaréchal  Blncher ,  de  cet 
illustre  vétéran  de  la  Prusse  ,  dont  la  renmn-- 
mée  se  plaît  encore  à  grossir  les  exploits. 
L'avant  *  garde  surprit  les  postes  de  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  et  s'empara  immédiatement 
et  de  Baccarach  etd'Ober<WeseL  Un  pont  de 

'  bateaux  appuyé  sur  Ofaltz ,  vieux  château  sur 
une  île  du  Rhin  ,  fiit  ]eté  aussitôt  sur  l'ancien 
Palatinat.  Le  premier  janvier  le  général  Hîir- 
nebein  entra  dans  Creutznach  ,  et  le  général 
York  le  suivit  avec  toutes  ses  divisions. 

Au  pFemie]|r  avis  de  cette  irruption  subite 
la  division  firançaise  du  général  Ricard ,  qui 
gardoit  le  Rhih  depuis  Mayence  jusqu'à  Go-* 
blentz  ,  SQ  rallie  à  Simmem ,  dans  le  Hund* 
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anickv  espérant  teoir  et  goorder  ta  ipotàûoa  ; 
mais  le  colonel  Heukell ,  marchant  droit  Jk 
Simmem  ,  £aât  sautei^  le»  portes  dans  la  nuit 
même  y  et  s^empare  de  la  TiUe,  oà  il  tùt  deoot 
cents  prisonniers.        e. 

Tout  ^toit  aussi  en  mouvaient  rtn  Man« 
heim.  Depuis  le  3od^embre  le  général  Sacken 
y  avoit  établi  son  quartier  -  général.  Là  ses 
,  formant  Taile  gauche  de  Tannée  de 
,  sont  réunies  isoos  les  yeux  mêmes  du 
roi  de  Prusse ,  qui  par  sa  présence  anime 
tout ,  et  donne  au  passage  une  impulsion  déci-» 
nve.  Gc!  prwce ,  le  premier  soldat  de  son 
armée ,  le  digne  objet  de  Fenthousiâsme  des 
Prussiens  par  sa  bienveillance  pleine  de  di-» 
gnité ,  par  sa  simplicité ,  par  son  air  a£Eable  ^ 
par  son  vif  intérêt  pour  le  bonheur  et  pour 
FindépeAdance  de  son  pays ,  alloit  recevoir  de 
ses  sujets  les  témoignages  d'un  amour  véritable 
d^ns  lueurs  el^Mrts  pour  lui  assurer  Théritage 
du  grand  Frédéric. 

Une  centaine  d'embarcations  sur  le  Jteeker 
et  un  nouveau  pont  de  bateaux  étoient  prêts 
pour  effectuer  le  passage  ta  fauû^  de  Manheim  ; 
^latre  à  cinq  cents  bateliers  se  trouvoient  à 
leur  poste.  Le  jour  de  TAn  les  gtlnéAux  Sasa 
^t  Teleaien  se  jettent  dans,  las  embarcatiooa 


avec!  éeo^  dïvfeibas  d^kifanteriè.  Au  point  d[rf 
jqur  la  fldtilk  l;èire>rancr€ ,  et  passe  à  la  faveur' 
du.i>rbuiUard  de^àiït  le  -front  de  la  redouter 
fiançaise ,  située  -en  fiace^du  Neeker^  dans  l2t 
forêt  de  Frisenheim.  Un  silence  profond  règne 
sur  toute  là  fldtilk  ,  cjni  arrive  stir  lés  avant- 
postes  français  avant  d'avoir  été  aperçue.  Msus 
bientôt  Talàrme  -se  répand  sur  toute  la  ligne 
irançaise  -,  un' combat  opiniâtre  s^engage  et 
s^étend  jusqu^au  c^oial  de  Frankentbal.  L^artil-^ 
lerie  ouvre  son  feu  sur  les  emba^ations'^  mais 
skiis  y  causer  dé  ravage  ^  tant  lé  débarquement 
s^eÉfecijue  avec  précision  et  ensemble;  Quatre 
cahoras  et  deux  bbusiers  défendoient  les  ri;tran-> 
chemensi  et  les^  riedoutes ,  entourés  d- un  f(^e 
profond  avec  des  ponts4evis  ,  le  front  hérissé 
de  palissades  /  les  flancs' et  les  derrîèrfes  cou- 
verts par  dés.  abattis  et  des  corps -de -garde 
avancés. 

:  La  résistance  destroupes  françaises  fut  digne  ' 
de  leur  valeur  accoutumée.  Plusieurs  Russes 
laissèrent'la  vie  aux  pieds  des  retranchemens  ; 
mais  après  trois  attaques  successives  les  alliés 
^'en  rendirent' maîtres.  Six  canons  et  près  de 
six  cents  prisonnier^  furent  le  pitix  àe  leur  vic- 
toire-Dix mille  Russes  ^voient  passé  le  Rbiri 
en  moins  d*iine  Ib^eufire.  :'Bièhiôt  les  cosaques 
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lîscanrtûuchèrent  jusqu'à  Frankenthal ,  éclai- 
rant la  route  de  Spire  et  celle  de  VTorins.  Le 
général  Sacken  rtiaréha  avec  la  totalité  de  ses 
forces  dans  la  même  direction.  Il  détacha  le 
général  prince  Biron  de  Courlande ,  qui  fut 
chargé  d'ouvrir ,  par  Altzey,  la  communication 
avec  les  deux  corps  d'armée  de  Langeron  et 
d'York.  Ainsi  ,  en  vingt-quatre  heures ,  plus 
àe  quarante  mille  hommes  ,  dont  dix  mille  de 
cavalerie,  se  trouvèrent  au-delà  du  Rhin, 
protèges  par  des  têtes  de  pont ,  à  la  suite  d'un 
ï)assage  qui,  par  sa  rapidité'  et  par  sa  résolution, 
mente  d'être  consigné  dans  les  annales  mili- 
taires de  l'Europe. 

Tranquille  jusiques  alors  <ïans  ôes  canton- 
nèïhehs ,  le  maréchal  duc  de  Raguse  n'avoit 
reçu  qu'après  l'événement^  le  premier  avis 
du  passage  des  allies.  Il  rassemble  aussitôt  ses 
troupes ,  et  arrive  à  Neûstadt  avec  son  avant- 
garde  ,  quand  les  tôsâqûes  paroissoient  déjà 
àur  la  rolite  de  Mànheim.  Le  maréchal  détache 
plusieuï^  iescàdrùns  de  cavalerie  légère  pour 
les  repôusseîr  ;  rien  ûe  peut  plus  s'opposer  à 
l'irruption.  En  vain  le  ttiaréchial  veut  tenir  sur 
les  hauteurs  entre  Turckèim  et  EUestadt  ; 
l'infériorité  de  ses  forces  est  telle  ,  qu'il  se  voit 
Contraint  d'abandonner  ses  positions ,  et  de 
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laisser  derrière  lui  un  grand  nombre  de  ma- 
lades et  de  blessés.    4 

Le  général  Langeron  s'étoit  dirigé  sur  Bin- 
gen ,  qu'il  trcmva  occupé  ;  il  s'en  empara  le 
3  janvier ,  et  marcha  aussitôt  vers  Mayence. 
Dès  tors  la  communication  entre  cette  place 
et  Fempire  firançais  fut  interrompue.  Réduit 
à  un  corps  de  troupes  incapable   d'opposer 
aucune  résistance  efficace  ,  le  duc  de  Raguse 
réunit  ses  colonnes  et  prit  position  aux  pieds 
des  Vosges  veçs  la  Sarre  ,  après  avçir  perdu  ^ 
dans  sa  retraite  précipitée  ,  plusieurs  canons 
et  quinM  cents  hommes.  Le  4  janvier  l'armée 
de  Silésie  étoit  déjà  en  possession  de  tout  le 
pays  situé  entre  Manheim  et  la  Moselle.  Na^ 
poléon  et  ses  généraux  s'étoient  si  peu  atten- 
dus à  ce  brusque  jJassage  du  Rhin  par  l'armée 
prussienne  ,  que  les  autorités  de  la  rive  gauche 
n'eurent  pas  le  temps  d'exécuter  la  levée  en 
masse ,  soit  dans  les  campagnes ,  soit  dans  les 
villes  ;  partout  où  l'on  fit  l'essai  de  cette  mesure 
de  désespoir,  les  peuples  s'y  refusèrent ,  ner 
voulant  pas  sans  doute  combler  la  mesure  des^ 
maux  qu'entraîne  une  résistance  qu'ils  jugeoient 
inutile.  Les  routes  étoient  couvertes  de  déser- 
leurs  et  de  conscrits  réfractairçs  auxquels  l^Sr 
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généraux  alliés  assuroient  une  retraite  dans  les 
pays  envahis  (i). 

Ainsi ,  Napoléon  n'ayant  pu  rassembler  des 
forces  suffisantes  pour  défendre  If^Pihin  et  les 
Vosges ,  les  alliés  effectuèrent  leur  irruption 
sans  obstacle ,  sur  plusieurs  colonnes ,  e±  en 
échelons  ;  toutefois  ils  y  apportèrent  plus  de 
précaution ,  plus  de  lenteur  vers  la  Franche- 
Comté  et  vers  l'Alsace  ^  dans,  la  crainte  de  sur- 
prise où  de  levée  en  masse^ 

Le  jour  même  de  son  entrée  sur  le  sol  fran- 
çais le  feld-maréchal  Blucher  fit  répandre  la 
proclamation  suivante ,  adressée  aux  habitant; 
de  la  rive  gauche  du  Bhin  : 

«  J'ai  fait  pa^er  le  Rhin  à  Tannée  de  Silésié 
»  pour  rétablir  la  liberté  et  l'indépendance 
»  des  nations ,  pour  conquérir  la  paix.  L'em- 
»  pereur  Napoléon  a  rçuni  à  l'empire  français 
»  la  Hollande ,  une  partie  de  l'Allemagne  et  de 
»  l'Italie  ;  il  a  déclare  qu'il  ne  céderoit  aucun  ^il- 
»  lage  de  àes  conqu^e» ,  quand  même  Tennemî 
>»  occuperoit  les  hauteurs  qui  dominent  Paris. 

»  C'est  contre  cette  déclarfiftidn  et  cesprin- 
»  cipes  qtie  marchent  lës^  araiées  de  toutes 
»  les  puissances  etnro{iéennes* 

(0  Voyei  Pièces  justificatire» ,  N».  Xll.  .'■'■' 
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»  Voulez-vous  défendre  ces  principes ,  mct'^ 
»  tez-vous  dans  les  rangs  des  amiées  de  Fem- 
»  pereur  Napoléon ,  et  essayez  encore  de  com- 
»  battre  contre  la  juste  cause  que  la  Providence 
»  protège  si  évidemment. 

»  i^i  vous  ne  voulez  pas ,  vous  trouverez 
»  protection  en  nous.  Je  vous  assurerai  vos 
»  propriétés.  Tout  habitant  des  villes  ou  des 
»  campagnes  doit  rester  tranquille  chez  lui ,' 
»  tout  employé  à  son  poste ,  et  continuer  ses 
»  fonctions. 

»  Du  moment  de  l'entrée  des  troupes  alliées,^ 
»  toute  communication  avec  Fempire  français 
y>  devra  cesser  ;  tous  ceux  qui  ne  se  conforme- 
»  ront  pas  à  cet  ordre  ^  seront  coupables  de 
»  trahison  envers  les  puissances  alliées  ;  ils 
»  seront  traduits  devant  un  conseil  de  guerre , 
»  et  punis  de  mort  (i).  » 

Mais  aucune  opposition ,  aucune  résistance 
n'apportoit  d'obstacle  aux  progrès  de  l'ar- 
mée de  Silésie  et  du  corps  russe  de  Witt- 
genstein. 

Malgré  le  mauvais  état  des  routes  et  la 
pureté  de  la  saison ,  le  feld-maréchal  Blucher 
étoit  déjà  maître  de  Kreutznack  le  4  janvier  ; 
'  '■     ■       '      ■       I  ■■  ■  Il  I    I  1 1  — — — — — — i— ^— i^ 

(1)  Voyez  Pièces  justificatiTes^  N''.  UtL 
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U  y  etablissoit  son  quartier-général,  tandis 
que  les  avant-postes  du  général  York  se  por- 
toient  sur  la  Lauter ,  et  que  le  général  Lange- 
ron  fqrmoit  le  blocus  de  Mayence. 

Entre  Bâle  et  Béfort  les  colonnes  austro- 

» 

bavaroises  n'avoient  pénétré  qu'après  s'être 
assurées  de  leur  communication  avec  le  Rhin. 
Le  quartier-général  du  maréchal  Schwart- 
zeinberg  étoit  à  Altkirch.  Ce  prince  ordonna 
au  général  Bianchi  d'investir  Béfort,  et  de 
relever ,  devant  cette  place  ,  le  général  de 
Wrede  ,  qyi  se  dirigea  aussitôt  sur  Colmar. 
Le  général  Bianchi  poussa  ^%  détachemens 
jusqu'aux  portes  de  Vesoul.  Le  comte  de 
Wrede  fit  son  entrée  à  Colmar  le  4  janvier. 
A  l'approche  du.  corps  bavarois  sous  ses 
ordres,  le  préfet  du  Haut-Rhin  avoit  aban- 
donné son  poste.  Le  général  confia  aussitôt 
l'administration  du  département  à  une  com- 
mission composée  de  l'ordonnateur  Kneps 
et  du  baron  de  Stengel  ;  il  pourvut ,  par  deux 
proclamations ,  à  ce  que  le  cours  de  l'adminis- 
tration et  de  la  justice  ne  fût  point  inter- 
rompu (ï). 
Le  corps  wurtembergeois  ayant  passé  le 
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Khin  à  Màerks  ,  au-dessous  d'Hunîngue ,   le 

■ 

prince  royal  de  Wurtemberg  dirigea  aussitôt 
sa  marche  pour  opérer  sa  jonction  avec  le 
général  comte  de  Wrede ,  et  agir  de  concert. 

Huningue,  Béfort ,  Schelestadt  et  la  citadelle 
de  Colmar  n'étoîent  que  bloqués.  Neùf-Brisach 
et  le  fort  Mortier  venoient  d'être  cernés  par 
un  détachement  wurtembergeôis  :  la  garnison 
française  tenta  vainement  une  sortie  ;  elle  fut 
repoussée  par  le  major  Reinhart.  La  garnisonf 
de  Béfort  fut  aussi  repôussée  le  5  janvier.  La 
marche  des  colonnes  vers  les  Vosges  n'etoit 
point  interrompue  par  ces  différens  blocus  y 
les  places  pouvant  être  tournées  avec  une 
extrême  facilité  par  des  troupes  aussi  nom- 
breuses qu'aguerries. 

Le  4  janvier  le  lieutenant-colonel  Latour 
fit  son  entrée  à  Vesout,  chef-lîeu  dti  départe- 
ment de  la  Haiile-Saône.  Le  préfet,  les  auto- 
rités et  les  employés  venoient  d'en  sortir  à  la 
hâte ,  abandonnant  des  mragasins  dé  fourrages 
et  une*  cent  aine  de  soldats  maladfes.  Leur  foite 
se  fit  aux  acclamations  des  habitans  des  cam- 
pagnes  voisines,  et  ils  purent  juger  par  là  dea 
dispositions  et  de  l'attitude  des  peuples  de  la 
Franche-Comté,,  quiregardoient  généra^menl^ 
l'invasion  conirae  une  déilTratupe.  Le  coiapfte  ^ 
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de  Latour  divisa  le  gros  de  son  avant-garde 
en  trois  corps  ,  pour  observer  à  la  fois  les 
routes  de  Besançon ,  de  Gray  et  de  Luxeuil« 
Un  détachement  poussa  jusqu^à  Baune-les- 
Dames, 

Le  général  russe  comte  de  Wittgensteîn , 
qui  venoit  d'envahir  l'Alsace ,  alloit  commu* 
nîquer  par  sa  droite  avec  le  général  Blucher, 
et  par  sa  gauche  avec  le  général  comte  de 
Wrede ,  qui  s'avançoit  de  Golmar  vers  Sche- 
lestadt.  Un  corps  de  mille  cosaques  étoit 
détaché  d' Altkirch  versRemiremont  et  Epinal, 
pour  faire  des  reconnoissances  dans  la  vallée 
de  la  Moselle.  Les  opérations  combinées  des 
colonnes  austro-bavaroises ,  wurtembergeoises 
et  russes ,  avoient  pour  principal  objet  de 
s'emparer  de  toute  la  chaîne  des  Vosges ,  con- 
curremment avec  Tarmée  de  Silésie.  Tous  les 
regards  se  portoient  vers  cette  barrière  natu- 
relle de  l'ancienne  France  ,  qui  sépare  l'Al- 
sace de  la  Lorraine. 

Les  Vosges  commencent  aux  environs  de 
Giromagny  etd'Ëpinal,  s'étendent,  par  Saint- 
Dié,  Sâveme ,  Pbatsebourg  et  Biche,  jus- 
qu'aux environs  de  Kayserlautern ,  où  elles 
prennent  le  nom  de  Mont-Tonnerre.  Au  nord 
elles  se  prolongent  jusqu'à  Bingen ,  et  là  rës- 
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serrent  le  cours  du  Rhin  par  une  barrière  de 
rochers.  Au  sud  elles  se  réunissent  au  Mont- 
Jura  par  une  chaîne  de  collines ,  sur  le  revers 
desquelles  est  situé  Béfort.  Les  pentes  vers 
l'Alsace  et  vers  le  Rhin  sont  très-escarpées  ; 
au  contraire ,  du  côté  de  la  Lorraine  et  de  la  ' 
Moselle ,  le  terrain  se  soutient  long-temp^  à 
un  niveau  élevé.  Les  sonxmcts  des  Vosges, 
doivent  à  leurs  formes  arrondies  le  nom  de 
ballons.  La  montagne  qui  porte  particulièr,e^ 
ment  le  nom  de  ballon  de  QuebwiUe  s'élève 
à  deux;  cents  mètres  au-de$sus  de  la  plaine  de 
Colmar,  Là ,  dans  ces  vallées  ou  se  font  remar- 
quer tant  d'aspects  pittoresques ,  on  voit  dis- 
paroître  le  monotone  spectacle  des  plaines 
qui  occupent  la  France  centrale.  Ce  pays 
agreste  est  habité  par  une  race  de  montagnards 
belliqueux,  que  Napoléon  croyoit  pouvoir 
armer  pour  repousser  les  nation^^  du  Nord  y 
liguées  contre  sa  prépondérance^ 

On  se  demandoit  si ,  n'ayant  pu  garan- 
tir le  Rhin ,  il  défendroit  au  moins  l^s  Vosges  ? 
N'étoît  -  ce  pas  uri  devoir  impérieux  ?  car 
les  destinées  de  son  empiré,  une  fois  ces 
défilés  forcés,  pouvoient  dépendre  d'une  seule 
bataille  livrée  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
|>^gtie*  C^étoit  en  Vain  que  les  maréchaux  Viç- 


LIVRE  III.  loS 

tor  et  Marmont  avouent  rëcjamë  des  renforts  ^ 
sans  lesquels  il  falloit  renoncer  à  défendre 
cette  barrière  naturelle.  Napoléon  ne  pouvoit 
envoyer  de  secours  ;  il  n'avoit  point  encore, 
d'ancnée  :  mais  telle  étoit  Timpudence  des  ga- 
^etiers  de  la  <^apitale ,  qu 'ils  proclamoient  avec 
emphase  et  la  levée  en  masse  des  Vosgiens, 
et  l'arrivée  à  Spinal  de  trente  mille  hommes 
tirés  des  garnisons  de  Metz  et  de  Nanci. 

Le  gouvernement  avoit  ordonné,  il  est  vrai , 
l'insurrection  de  l'Alsace ,  des  Vosges ,  de  la 
Haute-Saône^  du  Jura,  duDoubs  et  du  Mont- 
Blanc  ,  mesure  qui  tendoit  à  faire  armer  la 
population  par  tiers,  A  l'approche  du  danger 
le  préfet  des  Vosges  avoit  fait  uii  appel  aux 
montagnards  ;  mais  ces  hommes  agrestes ,  ne 
se  voyant  pas  soutenus  par  une  armée  régu- 
lière capable  de  couvrir  la  Lorraine ,  et  re- 
butés d  ailleurs  par  un  si  long  despotisme , 
opposoient  aux  provocations  d  un  élan  national 
la  force  d'inertie  devant  laquelle  viennent 
échouer  tous  les  efforts  du  pouvoir* 

Déjà  les  alliés  avoient  jeté  quelques  partis 
dans  les  Vosges.  Le  maréchal  Victor ,  duc  de 
Bellune ,  concentra  ses  forces  entre  Molshein» 
et  Obernay ,  espérant  s'y  maintenir  s'il  recevoit 
diÇS  renforts  j  mais ,  se  voyant  abandonné ,  il  se 
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replia  sûr  Bacarat.  L^hettman  Platow ,  dont 
les  cosaques  formoient  l 'avant-garde  du  corps 
russe  de  Wittgenstein ,  le  suivit  avec  quelques 
milliers  de  ses  troupes  légères.  A  Rambervil- 
liers ,  le  général  Grekow^  à  la  tête  des  éclai- 
reurs ,  fut  attaqué  et  repoussé  par  le  général 
Montelegîer  ;  mais ,  les  cosaques  arrivant  en 
force ,  le  mouvement  de  retraite  du  corps 
français  continua  sur  toute  la  ligne. 

Cependant  le  général  Duhesme  occupoit 
Saint-Dié ,  où  se  dirigeoit  en  force  le  général 
Deroî ,  d'après  les  instructions  du  général 
comte  dé  AVrede.  A  Tapproche  de  Tavant- 
garde  bavaroise  la  division  française  prit  po- 
sition en^deçàde  Saint-Dié,  résolue  d'opposer 
aux  alliés  une  vigoureuse  résistance.  A  peine 
les  Bavarois  ont-ils  pénétré  à  Saint-Dié ,  que 
la  cavalerie  du  général  Milhàud ,  soutenue  par 
de  Tinfanterie  et  par  quelques  pièces  de  canon, 
prend  TofFensive.  L'avant -garde  des  alliés 
cède  le  terrain  et  rétrograde  par  le  village  de 
Sainte-Marguerite ,  qui  est  à  l'instant  occupé 
par  les  français.  Ce  mouvement ,  qui  devoit 
les  conduire  à  s'emparer  des- débouchés  des 
Vosges  dans^  la  vallée  du  Rhin ,  échoua  par 
l'arrivée  du  général  Deroi  avec  toute  sa  bri- 
gade. Il  la  met  en  bataille  >  et  donne  l'ordre 
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de  reprendre  de  vive  force  le  village  de  Sainte- 
Marguerite.  Le  combat  est  à  peine  commencé, 
qu'une  balle  le  frappe  à  la  cuisse.  Sa  blessure 
le  force  de,  laisser  le  commandement  au  colo- 
nel Freyberg ,  qui ,  plein  de  zèle  ,  attaque  les 
Français  sur  toute  la  ligne ,  les  repousse  de- 
vant lui ,  et  rentre  à  Sainte-Marguerite  après 
avoir  fait  une  centaine  de  prisonniers.  La  di- 
vision Duhesme ,  en  retraite ,  prend  position  à 
Raon-FEtape.  Maître  alors  de  Saint-Dië, 
le  colonel  Freyberg  envoie  de  fortes  pa- 
trouilles sur  la  route  de  Lunéville  ,  suit  et 
observe  le  mouvement  rétrograde  des  colonnes 
françaises.  Le  général  comte  de  Wrcde.  vient 
occuper  lui-même  Saint-Dié  avec  le  gros  des 
forces  bavaroises  ;  il  s'empare  immédiatement 
des  défilés  de  Bonhomme  et  de  Sainte-Marie-^ 
aux-Mines;  et  avance  avec  son  corps  jusqu'à 
Rambervilliers  et  Bruyères. 

De  son  côté  le  prince  royal  de  Wurtem- 
berg, à  la  tête  du  4"  corps,  arrivoit,  le  10 
janvier,  à  Remiremont.  Là  il  apprend  qu'une 
division  de  quatre  mille  hommes,  composée 
principalement  d'une  partie  de  la  jeune  garde 
impériale  ,  occupé  Epinal  ;  il  prend  la  réso- 
lution de  l'attaquerHe  12  ^  et  marche  en  avant , 
seconde  par  l'hettman  Platow,  qui,  longeant 
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la  droite  des  Français ,  se  dirige  vers  Charmes 
pour  leur  couper  la  retraite.  Quelques  cen- 
taines de  Yosgiens,  qu^on  avoit  armés  à  la 
hâte ,  s'étant  dispersées  ,  il  n'y  eut  plus  à  Epi- 
nal  aucun  espoir  d'opposer  de  résistance  lo- 
cale au  débordement  des  cosaques ,  dont  le 
nom  seul  répandoit  la  terreur.  Spinal  fut 
abandonné.  Le  prince  royal  de  Wurtemberg 
se  mit  à  la  poursuite  des  colonnes  françaises , 
précédé  par  l'avant-garde  des  cosaques.  Le 
général  Grekow,  qui  la  commandoit,  arriva 
sur  le  flanc  des  Français  pendant  qu'ils  se 
replioient  sur  Thaon ,  chargea  leur  cavalerie  » 
la  dispersa  ^  et  fit  quelques  prisonniers  ;  mais 
l'artillerie  légère ,  arrêtée  par  le  mauvais  état 
des  chemins  à  travers  les  forêts  des  Vosges , 
ïi'arriva  que  vers  la  fin  du  jour ,  et  ce  retard 
nuisit  au  succès  de  la  poursuite. 

Cependant  le  prince  ScherbatofF,  qui  s'é- 
loit  porté  d'Epinal  à  Charmes  ,  rencontra 
quatre  colonnes  d'infanterie  et  cinq  escadrons^ 
protégés  par  de  l'artillerie  volante  ;  il  se  re- 
plia à  son  tour ,  la  cavalerie  française  char- 
geant avec  intrépidité.  Mais  les  forces  de 
l'hettman  et  du  prince  Royal  arrivèrent.  Le 
général  Kaisarow^  abordant  les  derniers  carrés 
de  l'infanterie  française  »  mit  ses  pièces  en.po::. 
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sitioÀ,  6t  foudroya  les  carrés  à  mîtraîUe,  Le» 
routes  furent  jonchées  de  morts ,  couvertes  de 
blessés ,  de  bagages ,  d'armes  jetées  çà  et  là. 
Le  maréchal  duc  de  Bellune  continua  son 
mouvenaent  rétrograde  sur  Lunéville.  Ainsi  ,* 
les  Vosges  étoient  forcées  dans  toutes  les  direc- 
tions ;  et  tout  le  pays ,  sur  la  droite  du  prince 
Schwartzenberg ,  se  trouvoît  libre  (i). 

Le  progrès  des  alliés  fut  tout  aussi  rapide 
sor  leur  gauche.  Le  général  comte  Bubna 
quitta  Genève ,  et  y  laissa  en  seconde  ligne 
un  détachement  commandé  par  le  général 
Zachmeistér  ;  il  se  mit  en  marche  avec  sa 
division ,  et  pénétra  dans  le  département  da 
Jura ,  défendu  seulement  par  les  châteaux  de 
Joiix  et  de  Salins.  Après  avoir  franchi  les  dé- 
filés du  Jura ,  il  lit  son  entrée  à  Poli^ny  le  5 
janvier.  La  cavalerie  hongroise  couvrit  aussi- 
tôt le  pays.  L'avant-garde  s'approchoit  d' Ar- 
bdis ,  et  un  détachement  se  dirigeoit  sur 
Lons-le-SauInier,  chef-lieu  du  dépai'tement. 
Déjà  le  fort  Salins  étbit  cerné  par  le  g'énéral 
Scheiter. 

Sur  un  autre  point ,  le  capitainfe  ^èS&edy; 
àts  hussards  de  l'empereur  d  Autticheyforça 


< . 


(i)  Voyex  Pièces  jastificatiyesi  N°5  XV. 


110.  CAMPAGNE  DE  1814. 

le  pont  du  Doubs ,  près  de.  Dole  ,  et  contrai^ 
gnit ,  après  un  combat  de  deux  heures ,  le  gé- 
néral Lambert  à  évacuer  cette  ville. 

En  même  temps  la  division  autrichienne 
du  prince  de  Lichtenstein  se  dirigeoit  sur 
Besançon,  et  alloit  être  aux  prises  avec  le 
général  Merulaz  ;  elle  jetoit  des  partis  dans 
toutes  les  directions  du  département  du  Doubs* 
Dès  le  9  janvier  la  réserve  autrichienne, 
commandée  par  le  prince  héréditaire  de  Hesse- 

* 

IJombburg  »  venant  de  Dole ,  completta  Fin- 
vestissement  de  la  forteresse  de  Besançon ,  dé- 
fendue par  huit  mille  hommes. 

Sorti  do  Genève  avec  l'arrière-garde  du 
corps  de  Bubna ,  le  général  Zachmeister  atta- 
quoit  le  fort  TEcluse  sur  la  route  de  Lyon , 
et  s'en  cmparoit.  Cette  reddition  précipitée 
fut  regardée  comme  un  événement  heureux, 
pour  Genève ,  alors  le  point  d'appui  de  Taile 
gauche  des  alliés..  Maîtres  du  fort  l'Ecluse , 
les  Autrichien^  alloient  pousser  désormais  leurs 
détachemens  sur  la  route  de  Lyon*  Ils  s'em- 
paroient  aussi  de  la  rive  droite  de  la  Saône , 
et  enxQyx)ient  de  la  cavalerie  vers  Châlons  et 
Mâcon ,  taudis  qu'ils  pénétroient  de  toutes 
parts  dans  le  département  de  l'Ain.  Déjà  les 
hussards  de  Lichtenstein  escarmouchoient  sur 
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la  route  de  Lyon  à  Nantiia  ;  ils  forcèrent  un 
poste  de  gendarmes  à  cheval  de  se  replier 
sur  un  détachement  dHnfanterie.  Nantua  fut 
occupé.  Bourg-en-Bresse  opposa  de  la  résis- 
tance :  excités  par  les  agens  de  Napoléon  ^ 
les  habitans  prirent  imprudemment  les  armes  ; 
ils  livrèrent  un  combat  de  tirailleurs  dans  le 
faubourg,  tenant  en  échec  quinze  cents  Au- 
trichiens ;  ils  ne  respectèrent  pas  même  leur 
parlementaire ,  qui  fut  tué  d^un  coup  de  fusiL 
La  ville  succomba.  Usant  du  droit  de  la 
guerre ,  les  généraux  ennemis  permirent  le 
pillage  pendant  quelques  heures ,  mais  sans 
pousser  au-delà  leur  vengeance. 

Le  i4  jwvjier  le  général  comte  Bubna 
adressa  aux  habitans  du  département  de  TAiii 
une  proclamation,  dans  laquelle  il  leur  re- 
prochoit  d'avoir  pris  les  armes  au  mépris  des 
lois  de  la,  guerre ,  qui ,  par  cette  infraction , 
mettoitnt  à  sa  discrétion  leur  vie  et  leurs 
fortunes;  mais,  dédaignant  la  vengeance  ,  il 
offroit  un  pardon  général ,  et  invitoit  ceux  des- 
habitans  qui  avoient  fui  à  rentrer  dans  leurs 
foyers. 

Le  généralissime ,  prince  Sch-wartzenberg^ 
prévoyant  les  effets  d'une  résistance  contraire? 
aux  usages  de  l'Europe ,  avoit  déclaré ,  dans 
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Un  ordre  du  jour  du  8  janvier  (i) ,  qtie  ïhenà-2 
gement  et  protection  seroient  accordés  aux 
Français  paisibles  ;  mais  que  tout  habitant  dés 
villes  et  des  campagnes ,  ptis  les  armes  à  la 
main ,  et  ne  faisant  point  partie  dé  Farmée , 
seroit  puni  de  mort.  Il  prévenoît  en  outre 
qu'on  livreroit  aux  flammes  lés  villes  dont  les 
habitans  opposerôient  de  la  rësistatiçeé 

Malheureusement  c'étoient  les  Français  ^ 
ou  plutôt  leur  empereur ,  qui  âvoit  mis  en 
usage  ce  code  terrible  contre  les  tiatiotis  sub- 
juguées par  ses  armes;  et  c'étoit  contre  les 
Français  eux-mêmes  que  pouvoit  s'exercer 
alors  le  droit  sévère  de  représailles  î  mais 
tous  les  itiénageméns  qui  purent  l'adoucit 
furent  employés  par  le  généralissime  prîîice 
Schwartzenberg  ;  il  s'efiFôrça  de  mainteiiif  la 
discipline  dans  son  armée,  en  faisant  réprî-» 
mer  avec  rigueur  tous  les  actes  de  violence 
et  de  rapine. 

Cependant  les  trois  monarques  chefs  de 
la  ligue  européenne ,  l'empereur  dé  Russie , 
l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse, 
animés  du  noble  désir  de  pacifier  l'Europe , 
se  dirigeoiént  sur  Basic  pour   s'y  réunir  et 

»  •  "  4 
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"'  (i)  Voyez  Pièces  jostificatires ,  N*^.  XVÏ. 
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pour,  agir  de  concert  dans  cette  campagne  dé- 
cisivCi  L^empei!eur  Alexandre  étoit  arrive  de 
Fribourg  à  lùœrrach  le  1 1  janvier  ;  il  passa  le 
Rhin  le  1 3  ,  accompagné  du  roi  de  Prusse ,' 
avec  les  deux  divisions  des  gardes  russes , 
l'infanterie  de .  la  garde  prussienne ,  un  régi- 
ment badois  de  la  garde  >  suivis  de  Fartillerie 
de  reserve ,  et  d^autres .  troupes  formant  la 
fleut  et  l'élite  des  armées  confédérées.  L'his- 
toire doit  conserver  le  souvenir  de  ce  passage 
du  BMii  par  le  csar  de  toutes  les  Russies  <f 
d'autant  plus  remarquable ,  qu'il  vint  ccir-- 
respondre  au  jout  anniversaire  du  passage 
du  Niémen  par  le  même  monarqtM ,  après  la 
délivrance  de  ses  Etats. 

L'empereur  d'Autriche ,  qui  étoit  arrivé  à 
fiaslë  le  jour  précédent,  alla  au-devant  de 
l'empereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prusse, 
et  ces  trois  souverains  firent  à  cheval  leur 
entrée  dans  la  ville  de  Basle  ^  à  la  tête  des  gardes 
russes  et  prussiennes ,  et  dé  quelques  régimens 
de  réserve.  Les  troupes  défilèrent  devant  lès 
trois  monarques  confédérés ,  et  firent  ensuite 
tme  marche  de  plusieurs  lieues  dans  la  direc^*' 
tion  de  Montbétiard  (i).  .  ■ 


(i)  Voyex  Pièces  yàsiffîeaiUvës ^  N«.  XVM. 
I.  8 
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he  0^  hroit  £dt  caniicutie  à  son  drmée 
Vêspresâoii  xaagnaaîme  de  sa  v^alonté ,  par 
y^vùxt  flu  jpiiF  sniyaat ,  publié  à  Frî^Mnirg  le 

^  Y^fere  constance  et  va||*e  valeur  vom  ont 
%  enduits  û»Sl  pives  de  FOlca  aux  bords  du 
it  lUdA  :  &  iUK|Y«aux  aueoès  vous  attendent  ; 
»  nous  attônspaaseaDle  Hkia ,  et  pënétrev  dan& 
%  MA  p9y«.  qiiànaas  £ût  depuis  longr^temps  une 
3)  g«u»rrei  cruelle.  Kou&  avons  saur^  et  iUustré 
jo^  notre  patde  ^  ivo^naaTonsi  rendu  à  rSurope 
*^  8A  lîbierte  et  S€ua  ind^ndançe  :  il  nous  reste 
]ii  encQ^  Pdoittronner  eea  feita  éclatant  par 
»  une  paix  solide  ,  objet  de>  tous  les  désirs. 
^  Que  k  TOpos  et  le  contentement  renaissent 
^ enfin  SM2^  b  terre;  çieehague  pieuple  re^ 
>\  trcnwe  le  bonheur  dans  ses  lois ,  som  son 
».  gCAivemement ,  et  que  larels^on^  les  arts, 
>t  lea.  apienoes ,  le.  paBunerce  refienrisseat  de 
^.nouvfau  pour  le  bien  général  des  peuples  : 
%  tkl  e^  iiotre.  tœu  le  plfia  cber.  Il  est  temps 
>t  ênfi»  de  mettre^  un  tenue  à  la  guerre  et  à 
»  la  (kadtruclion. 

»  En  pénétrant  dàita  noa*  prorâiees,  DiiH 
»  pcléon  ..nons  a  fait  éprouver  ses  fureurs , 
n  mais  il  en  a  fç^i  wi  cbltôme^t  teniUeï  ifi 
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)>  rinhunianité  ]}e  peut  ^^sim  à  FEtve  tei 
:»  préme.  ^Oublions  le  IKisd  que  nous  4[  fait 
)>  1  ennemi  ^  ^^  pffiN»isrlià  paix  et  amiÉië. 
»  L%i3imexir  des^àraiôs  iniMMCaiitUteàirBÛttK 
1»  A^paiHfonMrau^miiscttcomqaeàunfî^ 
^  c Vst  }e  pfmcipe  qti^  notre  sainte  religitt^  « 
>>  gtavé^  dans  nos  €ârars«  Ainiftfe  t«p  enamus» 
»  et  isliites-^leiir  tentle  bien  ^^è  ^wiapoimm&S 
»  c'est  un  précepte  di^. 

»  Une  coiuluite  f^énévemé  ooMrfluiéni  ^ao* 
1»  tant  à  vos'  «uceèis  qiiê  la^iiipm  méoke  4^  ^oa 
n  anne^.  Oni ,  s^dal»  ^  votM  iMakur  «batre 
»  cenxqoi  tiêkiePëttti  «ttvôtfa  cilariké^iÉré^ 
»  tienne  envers  tes  paiisiblisii  liabitàn^^  •  met** 
»  tfofnt,  je  n^en  doute  ^«,  un' terme; -à  ^os 
3>  longues  fatigues  ^  et  Mous  aeqtterrônt  la  do^ra 
*  d'un  peuple  brate  etWtbebs:.  C^esl-en  fté- 
»  cutaut  mes  -  ordifes  suprêmes  qiié  tam  «>b-' 
»  Isendrës  la  pallEiiniv«réc^y  db)M  xonstant  de 
»inés  voeux.  Votre  oi^^^issance'  ai  ït/Mt^iôe 
V  yoftbkéfe  scmtdeé  garaHs  êeitaiiÉB'i|ii|è)Kpua 
^  ne  teichfrët  pas^la  bojwà  ^P^^tàtioaque 

A' teftte^  ëipressibu  'noMë  4ft  ^edlnanliièé  la 
pièéèJe  tÀbd^ràtiën  de  reti|^cli'ë»/dêiIlLkfl(EÎie5 
qii^6|>^sôit  fe  ^omniàieur  de^ft  Sl{aiiQi(^  iDas 
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déclasiations ,  dti  diatribes^,  éotA  ses  jounu-f 
listes  étoiénf  les  organes. 
\  «  Les  manifeste^  des  coalisas ,  disoi^t-^ils  » 
»  £oïA  d'iiutre  bûtique  de  psuralyser  T^pergie 
^.de  la  naticHi  française,  en  e|&sayanit,d,e  lui 
»  persuader  que  son  jgOUTemeigtf nt  xfefMse  de3 
»  propositions  justes,  généved^sf^t  U^érales  : 
i>  n'eart^ce  pas  la  discorde  eUe^qiéinefqQi^  pre- 
»  nant  Içs^  conl^uiis.  de  laipaix ,  a  jeté  aw  milieu 
»  de  la  France  Tamorçe  trompeuse  de  la  dé- 
»  darationde  Francfort? 

»  Quand  T^fi^ceur,  Napoléon  marcboit  A 
»  la  tête  dé  la  confédération  des  rois  contre  U 
>»  Biisste ,  lie.  seid- allié  que  rAngleteire  eût 
»*  alors ,  il:  êxir^Qdit  $ans  doute  une  éfionne 
.31  pcëpondérancç  fa^ors-des  limite^  de  son  em- 

>>  ]pi  f  ses^  alliés  ^t'abtndfmoeçt  tour  k  tour,  ils 
»:MnpR»tfl^i»  armées  ^.ceJjLçs  4e  la  Russie , 
->>  xétr  THwchefirt ^$\]HC4n|4o^  ;  cfipàtrt  la  ^v^^P 
)irekrtréc(  dansvises  Uiiûtçs  naturelles.  Cette 
>ft,prëp9nàfi3me6  ^Q'<a-t-veUe  pas  çbao^  .^d^ 
o»  maios  ?. ;N'i^-€iUç  pas  e$e^^.a}}^i^d'hui 
»  par  une  puissance  ^»  ■  «q^^i^ .  ^vec^  ^l|e 
iji  téutw  Ftae  «atiftfts^  de  l'Esope  ,..gtfli^  le» 

c-»(ieâ<k»ri9ii  «{>9{t^f faille  f,  j^ii^;  Jt^^J^jugiip  , 
.8 
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)>  qui  depuis  un  siècle  a  sacoessrrement  écmé 
»  Ja  Suède ,  partagé  la  Pôtogyie ,  dévoré  la 
f  Crimée  ,  menacé  le  Caucase  ,  et  comrmté 
»  le  trôné  de  Constantiiiople  ;  la  Russie  ,  qui 
»  gouverne  aujourd'hui  la  Saxe ,  mattrisè  la 
»  Prusse ,  et  peut-rétre  tonte  T  Allemagne  ;  la 
»  Russie ,  qui  jette  en  France  ses  légions  asia« 
»  tiques  ;  la  Russie  déclare  qu'elle  fait  la  g^oerre 
»  à  la  prépondérance  de  Fempereur  Napoléon 
»  en  Europe  !         . 

»  Ce  que  proclament  les  puissances  est 
»  en  contradiction  manifeste  avec  ce  qu'elles 
»  veulent^ 

»  Les  alliés^  passent  le  Rhin  aujourd'hui  ^ 
!>  et  c'est  après  avoif  protesté  hautement  qu'ils 
>»  ne  prenoient  les  armes  que  poftr  repousser 
3r  les  Français  au-delà  de  ce  fleuve.  Ils  occupent 
>  le  territoire  de  l'Helvétie ,  et  c'est  après 
»  avoir  annoncé  à  l'Europe  que  leurs  armées 
»  respecteroient  Fantique  indépendance  des 
»  Suisses.    - 

»  Ainsi  leurs  fastueuses  déclarations  ne  res- 
^  pirent  que  la  paix  et  le  bonheur ,  tandis 
»  que  leur  invasion  apporte  le  ravage  et  la 
3»  mort. 

»  Méfions-nous  d- ^  ennemi  qui  se  fait  pré- 
»  céder  par  des  prodàmatgpns  fallacieuses , 
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»  fOûr  noï»  affi^ijbl^  .pp  ta  déôumx»^  et  pour 
binons,  lioi^prîiaftr  '  pap:  U  terreur  ;  soyons 
»  àonrda  à  )se^  pronije^e$  €<^;«ame  à  ^g  m^ 
p  naces,  «t .  qU'U  ^ppreime  ^^on  iiepeut  |^as 
I».  plus  Jâ<ow»  3éd9i^Q  qixe  «0»$^  diyjj^w.  » 

B&ûs  ces  yécfimioatiops ,  iCor^ée^  pour  obs- 
curcir U  vérité  ^  .  joe  pouvoient  séduire  une' 
natioa  aceyiléè^usle  |ibM^d9^  talsiHii^és  de 
htgucgrTê.  Si  des  d^uoc  oàte»  <H]l.  s W^  de 
conquérir  ropinion,  c*estque  leâ  «ffipes  se^ea 
iie  pcmviaieikt  asai^ei^le  ibrisômphe  ^  car  liéis  des- 
tiilÊès  de  k  terre  s^bient  d^eiKlre  cette  fois 
des  dispositions  morales  des  peuples..  . 

^  L^airir^e  des  sdiivfiaraiHM  cçAÏfeéîs  sur  It  rive 
{^uchè  du  RUii  \  la.Kgiaè  de.  direction  suivie 
]nr  ie  ;  qua^tier^^giénéiral  d^  firiiiee  ^^bv^^art- 
tedberg ,  x^ui^  de  Month^ftrd^  ^  portait  éur 
¥esoul  ;  b  ttia];clke  ac4jpid<r  d(  Tanaiée  de  Si-* 
lésie  et  des  c<»rps  jctoseà'^  ^i  ^  tou-te^  parts 
fbî^çoient  les  défilés  del(  Ycfsgps  \  t^ut  {Hftfion* 
çoit  une  campagne  féconde  en  événemeils  4o- 
cisi&; 

Lei  mdUYemfiiis  bfifeaai&  desi  armée»  ^fi^es 

bloient  dériver  d'un  vaste  plan  dont  le  prin- 
ce et  le.  concert  s'étendbient  màacA  jUis^'lk 
r«nwfe  btiiaanigtie  (Us  Béarn^  copunÉàdéc 
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pxt  làrà  Wellii^bn.  Le^  fraufi^à  èvii^iÉMA 
ftôrràt  loin  lAe  prlKntet  nû  tel  tenseiilbtet 
feibies  ieb  noihbre  <^  «t  pïitotl  iëk  wmàiè  , 
efliès  mahltpioient  lié  lien  mnttii»!  M  de  pbârit 

Leur  chef  suprême  ^  leëitti  (|(li  Iw  atbit  e| 
ébiivènt  ^d^ondititès  à  la  victoit^  ;  celui  tpà 
è^â^oit  eefeBé  ^  tourbienter  l^Ebrope  par  mu 
activité  fafti^te  s  âkifttoit  >  du  ft^  de  sctti 
palais  s  ^  l'eiivahissemetit  de  la  France  (  m 
nonéhalâéce  mmîte  eœitoit  l^tx^mment,  et 
provoqiioit  l^kidi^tidn^  Le)}  fiattenn  du 
to^è  asmroient  tbutelbli  ^é  Kapcdéein  è«ëi 
eutoit  dam  un  ^ikh^e  mù^funiiimé  d^is  ^hck 
digés  d'actirieé  et  dé  tlgilàifée  ^  |»lti&  rarpre-^ 
Rans  pieutHÉtre  <)Ue  #8s  plw  brillam  raccè»  ; 
ife  présentoiéht  Tof^isà^îéfa  de  là  gâMe  na^ 
tionale  paridienire  toittitie  ^me  de  cei  giràntitti» 
pensées  qui  enchàinekit  là  «miflatifee ,  tandiist 
qu'on  savDft  gë^raleiheiit  que  Mâp^léon  atoit 
lotag-tètnpB  tiésièté  à  ràttneûàetit  dtcÂ  Parisiens. 
Ils  les  regardoient  en  e&t%  ^bmme  ^s  ënneinis 
secrets  de  sa  puissance  ,  et  ii  lÉmlrônna  de 
précatitions  mîjtiutieufif^  la  jR^rmâtiôn  de  \me» 
lëgionSs  munkipalés. 

On  le  yït  cependant ,  après  avoif  brisé  le 
corps  li^làtîf  <  e&«ttîbek*  de  tidl^éaftit  âppnis 


] 
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dansropmion  publique.  Il  Tavoit  consfamtnent 
Jbrayée ,  et  pour  la  première  fois  peut-être  iV 
$*efforçoit  de  la  reconquérir ,  k  la  vérité  par  des 
déclaràtion3  astucieuses!  et  par  des  démarches 
hypocrites  qui  n'ont  que  trop  d'efifet  chez  im 
peuple  léger  et  crédule, 

GVst  ainsi  que  ,  sortant  brusquement  du 
cbliteau  des  TMileries ,  il  parcourut  k  chev^ 
les  rues  et  les  places  publiqi^es  de  la  capitale  v 
sans  gardes.,  mais  environné  d'agens  de  po- 
lice, ,  de  gendarmes,  déguisée  ^i  veiUoient  sur 
sa  personne  ;  c^est  ainsi  qu'il.  a£fecta  de  s^en-^ 
tretenir  iavec  les  pauvres  ,  avec  les  ouvriers,' 
répandant  même  For  à  pleines  mains  dans  les- 
classes  rebut  de  la  société ,  ot  qui  sembloient 
le  repousser  lui-même ,  car  la  contrainte  per-r 
çoità  travers  sa  fausse  popul^arité;  x^'est  ainsi 
qu'il  feignit  d'invoquer  la  confiance  de  lianat- 
tion  ,  en  déclarant  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de 
faire^.  ni  de  recouvra  des  conquêtes ,  mais 
d'obtenir  la  paix ,  basée  sur  la*  conservation  da' 
l'intégrité  du  territoire. 

Dans  une  adresse  concertée ,  son  sénat  eut 
soin  de  faire  risssoftir  ce  changement  de  po^ 
litique ,  ou  plutôt  cet  aveti  de$  yicisaitudes  de  ' 
la  fortune  .  ;  ; 

ff  ha^  puissance ,  dit  l'orateur ,  s'^ermU  m 
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»  se  borjoanti  et  Tart  de  of^iiagfSr  W  Inmheur 
x>  despeup^es  est  lapreD^i^re  p^Htiqne  âes  rois  ; 
»  car  les  empires  ont,  comme  les  hcmoDes:,; 
»  leurs  jours  de  demi  et  de  prospérité, 

»  L^ennemi  vient  d'earahir  notre  territoire , 
»  et  veut  pénétrer  jûs^e  dans  nos  provinces  ; 
»  mais  c^est  dans,  les  grandes  circçnstan^qes 
)>  qù^on  reçomioit  le^  grandes  nations.  » 

Les  adresses  du  ^nat  et.  les  déclarations  du 
gouvçniiement  éttient  paraphrasées  par  ses 
commissaires  çxtjr^ordin^iir^  envoy^$  dans  les 
province^,      ,  -  ^       .    . 

«  lies  alliés ,  di^it  Je  sénateur  Monge,  <ié<- 
»  légué  à  Liège  ,  les  alliés  veulent  déchircur* 
>}  accable;r ,  détruire  la  nation  francise  ;'  et 
r>  slls  n^aittaquent  en  apparence  que  le  gou- 
»  vecnement ,  c'est  qu'ils  savent  que  la  France 
»  n'existeroit  plus  en  corps  de  nation ,  si  la 
»  clef  de  la  voûte  nijinquoit  à  Tédifice^  » 

Napoléon  y  affectant  pl^s  de  sécurité ,  ^t  une 
énumération  pompeuse  des  corps  d'armées  et 
des  camps  de^  réserve  qui  se  formoient  k 
Meaux^ ,  à  Soissons  ,  à  Troyes  ,  à  Arcis-sur- 
Aube  ;  ces  camps  allqieut  être  renforcés  par 
les  gardes  nationales  qui  arrivoient  de  tous 
côtés  k  la  défense  de  la  pafee  ,  jpar  cent  esqji- 
4rQqs   de   cayaleriç  :  4e  réserve  ,  .ra^emblés 
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àBfedU»  êl  À  Châlôtà  ;  par  lin  ^^  et  ait 
cents  p&ûèi  dé  tââon  â^*à  Himii^  à  Ghâlèiis'^ 
sitf-'Màrkie. 

«  L'inst^t  d«i  i^allialieiit  gëàéràl  àfi|>1^aèbe , 

*  yeniéittént  *,  fen<iôW  /juèlqiietà  ]&éj^  de  ]^a- 
»  t$«ftee  V  le  sîgftàl  Ttai  se  faire  eàtëndrè,  et 
^  alors  iiMdheùr  à\ùt  ^^âAMns  { 

»  Que  les  ét)m  des  Al^  w  1«$  gi^dltë^  d^ 
n  RMù  ré^ttûtcié  mu3fttvè#sél  r  iSfitife  ôWWii?/ 
j^  aùàfmfhtsf  lûpaèk  est  ^h^  Hôli't  éo^dgè? 
»  Que  chaque  province  soit  un  cam^ ,  et  qtlè. 
sfU  TtéXite  ïi^t^h^  d^àMMs  citôyéAs  qaç 
»  4'éS  *S^2[tS.  ^ 

Aitisi  le  dàhgèï>  là'éték  AVôtié  ^e  ûkA^  Vés^ 
pétAhéé  ^'îl  j^rèdîilïôit  «Ui  ïtaotfvem^nt  nà- 
âoiial.  «  Il  semit  éx<^i!ilé  dèj^uis  îiA  ihbis  , 
>^  a/outéiiéht  les  salarî<^  dé  Napbléôh  -,  à  hôuâ 
»  avions  été  Moins  cottfktts  âàAi^  Ta^parèhlé 
À  jgtodérâtiott  Àé  Véntitini,  Qui  pbilvoit  ]f)értser 
j»  qu'au  lieu  d*aSsiirér  le  repos  dû  Moiide; ,  lés 
T^  alliés  »  sourds  aûk  fcris  de  rEûrbpé  désblfe, 
»  toudroieht  envahir  le  teiWtôîré  skcrë  de  la 
»  Frantîe  ?  Ont-ili  oublié  que  de  lôrtgs  rètiéiS 
^  lën  ôtit  actablës ,  nôur  âvoiif  formé  le  jprbjèt 
»  fciSéils^  dé  \^  dëàiethbrer  ?  Cèst  pbtir  àr- 
3*  référ  rétiergjie  ttatiôttStlé  ,  c'est  poùr'ëœ- 


m-  p^àttT  r«iiiiiiinKitl{  d»  stmtuii^ns  qu^ils  %t 
«  font  precédeir  pakr  dû  proclamatioiis  men^^ 

Itfés  écrttÂ  se  preasèirat  comme  les  éréne^ 
«nens.  I>epuis  les  bouches  de  TEscaut  )us^ 
^^aiix  rires  de  l^Adbtalr ,  tontes  les  amnées  de 
là  coditîon  marchoiént  vers  le  (ietitre  de  là 
¥rkàee.  Bës  lé  lo  janvier  le  feld-maréchal 
Bincfaèr  âvoit  son  armée  répandue  tout  le 
lùBs^  de  la  Moselle  ,  depuis  Trètes  jnsqa'aulc 
l^wtes  de  Xancy  ^  et  le  dicde  Ragùseétoiteti 
^eûiè  retraite  entre  la  Sarre  et  la  Meuse. 

n  àVirit  d'abbrd  obcupé  les  d^és  de  Kaî- 
serlautèM  ;  mais  il  s^ëtoit  ra  bientôt  dant»  la 
nécessite  de  se  replier  &  marches  forcées ,  pour 
iéTitèr  que  Tarmée  de  Silésiô  ne  péiétrât  sur 
èes  derrières  par  les  tuontagnes  des  Yoi^ges. 
En  se  retirant  en  hâte  sur  la  Saf^e  ^  il  atolt 
rompu  tous  les  ponts  etfai^'mettta  éiï  état  de 
défense  Sarrelbuis  et  Bitche  ;  mais  «  le  9  jan- 
vier^ le  thajor*général  Kopoff  fit  passer  la  Sarre 
aux  cDsaqufô^  nom  loin  de  Sarrëguemiues  ^  donft 
il  s'empara  ;  te  j^ilt  fiit  aussitôt  rltabli  Le 
feld'-tnaréchai  Bluchër,  en  peràotiiie  ^  h  Bflàëi 
|ëter  un  pont  à  Biide^irôff  ^  dâus  riuiiétltitm  d*^ 
feâre  passer  «a  cavalerie^  peur  attaquer  le  due 
àf  Raguse.  Ce  géhéral ,  sdMpçouttfent  i^rttèii- 
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tion  de  son  adversaire,  abandonna  sa  position 
^e  la  Sarre  le  lo  à  mitiuit,  et  se  mit  en  re- 
traite sur  Saint  -  Avold.  Les  ponts  de  Sarre- 
bruck  et  càe  Sarreguemmes  ayant  ëté  rétablis 
vers  midi ,  la  cavalerie  et  Tavant-garde  prus- 
siennes se  mirent  aussitôt  en  marché  ^  et  ren- 
contrèrent Tarrière-garde  française  à  HBaint- 
'AvoTd  ;  le  premier  bataillon  du  ifixièm^  régi- 
ment de  réserve  emporta  la  ville,  tandis* que 
le  maréchal  Marmont  se  dirigeoit  en  toute 
hàtë  sur  Metz.  Xe  ^néral  York  lé  poursuivit 
sur  cette  route  ;  il  ordonna  qu'on  bloquât 
Sai^elouis ,  détacha  une  brigade  contre  Thion- 
ville,  et  une  autre  contre  Sairebruck^i). 

Le  corps  d^armée  du  général  Sacken  màr- 
choit  en  mén^e  temps,  sur  Nancy  et  sur  Pont^ 
à-Mousson,  tandis  que  Tavant-ga^de  du  général 
York  poussoit  le  corps  du  maréchal  Marmont 
jusqu*aux  partes. de  Metz. 

Pourstiivi  également  dans  les  défilés  des 
Vosges  par  le  corps  russe  de  Wittgehstein ,  par 
le  prince  royal  de  Wurtemberg  et  par  le  comte 
4t  Wrede,  le  maréchal  Victor,  duc  de  Bel- 
lune  ,  s¥toit  retiré  à  Void,  derrière  la  Meuse , 

^Qr  la  même  ligne  que  le  maréchal  Marmont, 

•.  »      ■  •    I 

(i)  Vojtei  Pîèw  juatific^livés ,  N«.  XVllL 
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La  rigueur  de< la  saison,  les  maayàis  éhch 
mim ,  les  biyooâcs  multipliés ,  augipentoient 
}fi  ravage  'des .  maladies  parmi  les  troupes  ,' 
déjà  fatiguées  par  les  désastres  de  la  campagne 
de  i6i3,  qui .  sembloient  se  prolouger.  Les 
hôpitaux  se  trouvôient  déjà  encombrés  sur  les 
derrières  de  la  ligne  de  retraite ,  et  les  routes 
étof eut  couvertes  de  cl^vaux  morts* 

Tandis  que  Tannée  de  Silésie  poursuivoit 
sa  marche  d'invasion  vers  la  Meuse,  et  vers  la- 
Marne  ^  les  alliés  prenoient  également  Toffen-- 
sive  vers  TEscaut  ;  ils  alloient  obtenir .,ainsi  ^ 
par  des  mouvemens  combinés  et  sans  bataille 
générale ,  roccqpation  entière  de  la  Belgique. 
Le  général  comte  Maison ,  nommé  au  com-<^ 
mandement  du  premier  corps  de  Tannée 
d^ Anvers^  s'étoit  hâté  de  compléter  Tarme- 
ment  de  Bejrg-op-2k>om  et  des  places  de  la  rive 
gauche  de  T£scaut«  Les  troupes  que  le/^  alliés 
orient  dafis  le  Nord  étoient  occupées  en 
partie  à  bloquer  Wesel ,  Noorden  \  Gorcuniv 
Dwinter  et  le  Helder,  clef  du  Zuider^éei, 
qae  défisndoit  amc  opiniâtreté  Tamiral,  W«r- 
Tufiël  I  ^Kwstatitf  k  la  cause  de  I^apc^léon. 
•  *  CefMmj^anti  le  ^néral  Bulow ,  comina^adayat 
eci>'  chef  te  troisième .  cprps^  de  Tarm^e,  ^mif 
v^  :  pte^nt  TofiBeàsive  j    diébp^cha.;4e 
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Breda  le  ii  |a&vier,  awcdis  à  .^dom^  wAle 
hommes,  et  se  porta  suf  ha.  positiopa  de 
fioogstraten  et  de  Wai^tel  y .  sur  le  Merk^ 
dé^çndoes  par  la  divisioa  firançapbe  da  ^ënéfal 
Roguet.  L^ennemi  fot  d^abc»d  arrêté  sur  la 
route  de  Meer  ;  mais  bientôt  il  redoubla  ^ca 
attaques  sur  Locnhout  et  $iir  Hoogstrateiu 
Les  colonnes  piiissiennes  s'emparèrent  degrés 
deux  positions  au  mcmient  même  ou  la  divi- 
sion  an^aise  de  sir  Thomas  Graham^  prenant 
pan  h  Taotioti ,  se  pottoit  sur  la  grand(&  conte 
dé&érg*0]f>^26omi^  Ani^ers.  Legénéral  Rogoetf 
se  voyant  tourné ,  opéra  subitement  sa  retraâtq 
surWiAÎgem,  sa  gauche  appuyée  sur  Mcrxei^ 
près  d^Ânvers  :  un  corps  de  troupes  sortit  à 
riiistant  de  la  place  pour  le  soutenir. 

La  journée  du  1 2  se  [i^uisa  en  mouv«meas  et 
en  manoMiTres.  De  nouvelles  levées  armées  i 
Anvers  permirent  aux  généraux  français  dç 
déployer  devant  cette  ville  importante  dnvi^cm 
vingt  mille  hommes  ^  sur  une  ligne  de  j^usieuaq^ 
lieues  d'étendue.  .        .  ^  : 

ht  i3,  le  généra  Bukn^ ,  réuni .  &  .n^ 
Thomas  Graham,  se  porta  en^foitmjsgtr.Wir 
nigêm.  Son  aile  drôite  etoit  OMapQafn^)âe 
Hollandais  et  d'Anglain ,  M  gauche  deBiassQSv 
et  le  centre  de  Pnisriens.  Malgvé  I4  branKr% 
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de»  FimO^»  l^^ittié»  forcent  le  viOagedt 
'Merzen.  Les  AngUi3  aeAt  tnrétéa  à  Roseidâl  ^ 
oà  i\Si,  essMif^t  :%m  fe«  meartiiirt  raaîs  ila 
chargent  4  laJK&Qûiiell^  la  gawlie  de  rarmtfe 
fea^çaÎM  i  CQmawpàéo  parle  général  Arj ,  et 
ce  géaé)?al  fsi  tué  daiks^ia  mêlée.  Quelqaea 
fuyards  36  iKnîent  dans  FEecaut  ;  d^autres  aol* 
dats  franç<îd,  Belges  de  nation,  passent  à 
rènuemi.  L'année  feançaîse  tout  entière  se 
replie*  dans  Anyers*  LesJRlnissietts  et  les  Angbis 
viennent  esfMnnoudher  JQfiqnfauoQ  feobourgs  , 
fue  les  Praoçaia  déma&bsent  4  ^  hUe.  La  ville 
est  en'^^roie  aui:al{iraiiea  eft  àrq^oinraÉtole.  L^inh 
cendie  de  quelques  maiMna  de  isampagne  et  les 
flammes  aperçiAes  de  Idin ,  donnent  lien  au  &UX 
bruit  que  k  fiottç^dl' Anvers  vi^fit  d'étue  incen- 
diée à  la  snite  d'nne  vive  attaque.  Ces  bruits 
se  propagent  de  la  Belgique  à.  Varia  (i). 
'-  Cependant  les  génénaoK  Bulffw^t  Gsaham , 
trouvant  la  plaee!  d' AnM».»  létat  de  déficnse  ^ 
sis  conoentrept  ii* qôéhyies  liéu^^  çt  bientôt 
un  nuwmmfiât  hardi  dn-généraLcomta  Maisoâ 
dé^aige  AiÉnem.  C«^  g^ral  se  porte  sur  Lou* 
v,asiii|.pdr  la  Gamp&M  et-  par  iitrre ,  tandis 
que  la  division;  JBonoia  se  di|î^  sur  Anchot 
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et  sur  Diest,  pour  former  une  ligne  dé  ééfetksë 
entre  Bruxelles  et  la  Meuse*  '^  '"  /  .* . 
.  Anvers  lÉtoit  approvisionné  v  et  sa  ligne ,  dw 
côté  de  l'Escaut,  se  trouv'èit  daiis  un  ^tat  for-' 
midable.  Les  généraux  alliés  cherchèrent  alors, 
par  leurs  manifestes ,  à  insurger  les  dé|>arte- 
mens  de  la  Belgique,  et  à  traitôformer  les 
hostilités  en  une  guerre  de  révolution. 

Mais  le  double  mouvement  offensil  du  gé- 
néral BuloW  vers  1 -Escaut  ^  et  de  Parmée  de 
Silésie  vers  la  Meuse ,  alloit  fonS^r  le  duc  de 
Tarente,  <pu  gàrdoit  le  Rhin  depuis  Gueldres 
jusqu'à  Gologne ,  à  éi^acuer  la  five  gauche  du 
fleuve  pour  venir 'défendre^Fanciënfie  France* 
Déjà  Nimègue  ayaât  été  pris  par  le  corps  du 
général  russe  Winxingerode',  le  maréchal  duc 
de  Tarente  avait  porté  son*  quartier-général  4 
Greveld,  appuyant  ainsi  i^  droite  à  la  forte- 
resse de  Wc»el.  La  feirmentation  étoit  au 
comble  dans,  les  Ba^s-Bais  ;  les  peuples ,  i^ti- 
gués  du  joug  ^de  Napoléon  ,  provoquoient 
l'invasion  totalèu'tdes  aUiés.  L^admimslxationf 
française,  venerft  Aé  frapper  des  viUés  c;fe  lèii 
campagnes  d!*unexontrabiilaoa;estrabnli]iaik^  / 
et'  contraignoit^ipar  ides^  exéEmiioas  imKtaires'f * 

les  plus   rîrV^A^   hahîtanft   h    paypr  ftan^    délai- 

Menacé  à  la  foi$ipajple^.{»€i^pli@j»^t$ij«*sk^i:ps 
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tûàsB  de  Winzingerode ,  appelé  d*ailleui*s  au 
secours  de  la  France,  le  maréchal  duc  de 
Tarènte ,  après  avait  orddûàë  à  ses  différentes 
colonne  de  se  replier^  abandonna  Gueldres  ; 
il  porta  9  le  i4  janvier  ^  aon  quartier-général  à 
Maestticht ,  occupant  Liège  et  Gharlemdnt , 
et  observant  le  flanc  droit  de  Farmée  de 
Silesie  ,  dont  les  délachemens  avoient  poussé 
jusqu'à  Trêves* 

Le  général  WBffâingerode  épioit  Ce  mou-* 
vement  rétrograde  ;  il  effectua ,  le  1 3  janvier  j 
le  passage  du  Rhin  à  Dusseldorff ,  Ruhfort  et 
Essëmberg.  Près  de  trente  mille  Russes  se 
répandirent  aussitôt  sur  la  rive  gauche«  Une 
colonne  de  quatm^e  cents  Français  ^  qui  tenoit 
encore  à  Neuss ,  se  replia  sur  Juliers  à  la  pre^ 
mière  '  approche  dés'  cosaques^  Les  généraux 
Sébftstiani  et  Arrighi  prirent  la  même  route  ^ 
après  quelques  légers  combats  contre  Tavant-* 
garde  du  général  comte?  Saint-Priest ,  qui  filoit 
avec  sa  division  par  Ckiblentz  et  Bonn ,  vers 
Cologne  é  A  Tarriv^  des  Russes  les  habitahs 
de- cette  dernière  ville  firetit  éclater  leur  joie 
en  allant  à  leur  rencontre  ,  et  eil  kùr  offrant 
des  vivres»  ^ 

Le.x&. janvier  le  maréchal  duc  de  Tarentd 
porta  son  quartier^général  à  Namur ,  oà  tout 

t.  o 
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iKin  corp9  d'année  se  to*ou^  réuni  au  nondhK. 
dç  quinne  mille  hoitiioe»  d'infiuiAerie  etid'eo^ 
¥iroa  <ioatre  itiiUe  ^6^f«9x»  y  comims  le^ 
})jri§;ii4e9  4er  geodbmiterie  »  qut.se  re^pUÔieBi  ds 

Arrat  4e  qiiHtor  Mieitmbt,  Ici  d«c  de 
Tarent^  aroit  adrea$é  à  «m  aoldat»  une  pi^ 
clawation  pow  ft^krer  kAr  coomgc  ;  elle  lew 

annouçoit  la  levée  des  quartiers  d'hiver ,  d| 
nond^r^ui^  renfoHs  et  de  nouvelles  boat3ii&. 
«  C'est  pQur  la  patrie  v  l^i^  dit^il,  que  nous 
p  ^dbs^  CowJMtrt;  ne  soufiBrez  pae»  qu'eUa 
n  soit  plus  long^^tempai  déchirëe.  L'empereur 
^  et  la  France  ont  les  yeux  smr  noua»  Taincra 
p  ou  mmurir  doit  être  notre  oii  de  rat&H 
»  ment  (i).  » 

Lea  gâtiéraux  sentoient  lâ  nécessité  d'entre^ 
tenir  le  prestige  de  la  gloire  des  armes  &aii« 
çaiaes ,  dcmt  un  ieul  homme  9  par  des  enirc;^ 
j^rises  insôasées ,  étoit  parvcoiu  à  obâcnrc^ 
l'éclat»    Napoléon  lui-^mtoie   ne  né^^âgeoife 


rien  pour  pallier  les  progrès  de  TennemL 
L'abandon  de  la  fixMeiÉîèiie  des  Toages^  l'iva»^ 
euation  de  ta  B^gùiuev  et  le  mottfement 
rétrograde  de  toutes  les  colonnes  françaîsea 
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étoient  pr^tnté»:  comme  le  résultat  de  dispo^ 
skions  gùiéraks.  Tel  étoit  Vexcès  de  la  crédu-* 
Uté,  qu^unesorfak  fl^opinkm vulgaire regardoit 
la  libre  entrée  de  remiemi:en  Fiance  comme 
fiûsant  partie  essentielle  d'un  vaste  plan  médite 
par  Napoléon  pour  anéantir  d'iâi  seul  coup 
les  armées  de  la  ligue  européenne* 

C^iendant  rinyaâon  prenoit  de  plus  en  phu 
un  caractère  manaçant*  Le  généralissime  prince 
Schwartzenberg  venoit  de  porter  son  quar-* 
tier-^général  à  Vesoul,  et  le  coips  du  génél^al 
comte  âiulay  marc-faoit  sur  Laugres* 

Cette  ville  '^  Tun  des  points  les  plus  élerâ 
de  la  France ,  ofiroit  la  position  la  plus  fbr«« 
midable.  La  montagne  qui  lui  sert  de  base  est 
une  ramiiicatiosi  des  Vosges ,  et  ajoutoit  encore 
aux  obstacles  qui  s^opposoient  à  Finvasioa  ded 
provinces  centrales. 

Aussi  Napoléon  avoit^il  réscdu  de  confier 
à  sa  vieille  garde  la  défense  de  Langre^  ;  elle 
s^y  portoit  »  du  Nord  et  de  Paris  ^  à  marches 
forcées ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Mortiet-, 
duc  de  Trévise.  Sur  toute,  cette  ligae  ^  la  plus 
menacée ,  les  commissaires ,  les  agens  dn 
gouvernement ,  excitoient  les  habitans  d^$ 
villes  et  des  campagites  à  la  défense  de  leurs 
foyers  ;  ils  leur  distribuoient  des  armes  ;  ill 
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les  organisoient  en  gardes  nationales  et  eit 
compagnies  franches.  Les  instructions  des 
émissaires  secrets  tendoient  à  compromettre 
les  Tilles  en  faisant  tirer  sur  les  parlemen- 
taires. Ainsi  la  France  pouvoit  entrevoir 
les  calamités  qui  alloient  peser  sur  elle.  De$ 
villes  riches  ,  populeuses  ^  florissantes  ,  qui  y 
depuis  les  troubl  es  de  la  religion ,  c^est-à-dire , 
depuis  trois  siècles ,  n^avoieiA  pas  vu  d'en- 
nemis à  leurs  portes ,  alloient  être  exposées 
à  tontes  tes  horreurs  de  la  guerre  :  on  se 
disposoit  à  les  sacrifier ,  avec  une  barbarie 
sans  exemple,  pour  la  cause  et  les  intérêts 
d'un  despote  orgueilleux.  A  peine  les  allié» 
eurent-ils  franchi  le  Rhin ,  que  Napoléon 
expédia  des  officiers  du  génie  à  Teffét  de  lever 
le  plan  des  villes  situées,  sur  toutes  les  routes  du; 
Rhin  à  la  capitale  de  son  empire.  Il  s'agissoit 
de  les  fortifier  à  la  hâte  pour  une  défense  lo- 
cale. A  Troyes,  un  colonel  du  génie  réunit 
les  autorités ,  et  leur  communique  Taperçu  des 
travaux  pour  le  plan  défensif  :  on  lui  objecte 
qu'il  faudra  sacrifier  cinq  faubourgs ,  et  tout 
ravager  :  «  Nous.en  avons  brûlé  de  plus  beaux ,  » 
répond-il  avec  un  sang-froid  cruel. 

Langres  avoit  été  choisi  pour  commencer 
l'exécution  de  ce  système  barbare  ^  la  garde 
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nationale  venoit  d'y  être  levëe  et  armée  sous 
les  ordres  d^anciens  officiers  de  ligne;  mais 
dans  les  campagnes ,  la  force  d'inertie  sembloit 
insurmontable. 

Dans  ces  circonstances  |)arurent ,  aux  envi- 
rons de  LangreSf  les  premiers  éclaireurs  de 
la  cavalerie  autrichienne. 

Une  reconnoissance  placée  auFay-Billots'é- 
tant  repliée  immédiatement ,'  les  habitans  de 
Langres  coururent  aux  armes ,  les  portes  furent 
fermées  et  confiées  à  une  garde;  toute  la  nuit 
des  patrouilles  circulèrent.  Le  lendemain ,  au 
point  du  jour ,  un  parlementaire ,  escorté  par 
un  parti  de  hussards ,  se  présente  à  la  porte 
Dijon  ;  il  insiste  pour  entrer  et  pour  conférer 
avec  le  ma^re  :  sommé  en  vain  de  ^  retirer , 
la  garde  fait  feu  ;  le  parlementaire  n'est  pas 
atteint  ;  il  s^éloigne.  On  vit ,  pendant  toute 
la  journée ,  des  hussards  caracoler  sur  la  route. 
La  garde  nationale  porta  une  reconnoissance 
jusqu*au  faubourg  des  Anges ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville. 

Vers  cinq  heures  du  soir  un  second  par- 
lementaire se  présente  au  nom  du  comte  de 
Thom,  avec  deux  hussards  de  Sczecler  ;  trente 
hussards  restent,  au  bas  de  1^  côté.  Un  lieu- 
tenant des  gpenadiers  de  la  garde  nationale  . 
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fait  feu  sur  le  parlementaire  :  un  hwsârd  6t 
deux  chevaux  restent  sur  la  place.  Les  babi* 
tans,  consternés,  s^attendoient  au  sac  de  la 
ville ,  quand  tout  à  coup  apparoisseht  les  tètes 
de  colonnes  de  la  garde  impériale ,  arrivant 
par  la  porte  Chaumont.  A  Taspect  de  ces 
vieux  soldats ,  couverts  de  nobles  cicatrices  et 
de  décorations,  récompense  de  leur  valeur,  la 
joie  succède  à  la  consternation.  Ces  braves, 
Télîte  '  des  vétérans  de  l'armée ,  après  avoir 
opéré  des  marches  longues  et  pénibles ,  s^é^ 
crient  en  arrivant  :  «  Nous  venons  conserver 
3»  à  la  ville  de  Langres  son  nom  dé  Langres 
»  la  Pucellei  » 

En  efïet ,  aucun  souverain  ni  aucun  gé« 
néral  enj0fmi  n^y  étoit  jamais  entré.  Le  21 
janvier  le  maréchal  duc  de  Trévise  y  porte 
son  quartier-général ,  et  près  de  dou2e  mille 
hommes ,  formant  trois  divisions  de  la  vieille 
garde ,  s^y  trouvent  réunis.  Le  lendemain  Fa- 
vant-garde  autrichienne ,  composée  déniante- 
rie  et  de  cavalerie ,  est  attaquée  et  repoussée 
par  une  reconnoissance  dirigée  sur  Château- 
Vaudîn ,  à  deux  lieues  de  Langres. 

D*autres  reconnoissances  sur  Fay-Billot  et 
sur  Gray  ont  aussi  divers  engagemens.  Les 
vives  escarmouches  de  Malandon  et  de  Piréc 
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Kmt  «nttnt  de  |^iâo4e»  Sa  condwt»  pl«$  4^ 

ii¥«r  à  liAii»gr«^  k  «sârëehàl  piiac»  Scbwari^ 
tenbèfg  f^gêâ  fii'âii  fiombram  corps  de 
tïiMp^"k^&n^akm  «Hdt  ft^y  rasisenriiler ;  il  le 
mit  HMi^itôt  m  itiâKhé  d«  YeMul  avec  dm 
fbre^  ^i  pttMHit  M  MMtét  U  hblccH  àam 
r<ttd4be  de  <!«lte  |>ôàitiùfi  iinp<»rtaMè.  Là  prii^ 
dpiAt  Armée  tmêt^  sons  le  eommaiidéttieitt  du 
fghkéral  l^fcky  dé  Tûlly^  ^toit  éti  iaémj/tt  ôê 
le  s^mtéziir. 

ïié!  €or{>»  d'ântti^e  dn  g^ib^rat  e^mrtê  Witt^ 
g^ifttein  i  qui  âe  fiéit  p«t  àa  droite  à  PArmëé 
de  SîIësSe ,  et  par  sa  g^ehe  an  général  Bar-^ 
elay  de  Tolly^  ét<^  aottfei  en  mouvement,  htê 
têset^eè  tiâÉséè  et  piniMM^Ëes  filoient  stir  Ve« 
soûl ,  et  l'empereiir  Alexaiidre  è^y  portoit  avec 
Tempeiiâui^  d'Atttriclie  et  le  i^i  de  Ptiisse. 

Cependant  il  n^rmoit  adenne  autre  troupe 
an  seeontB  de  la  vieille  garde.  Ce  ccnrps 
d^élite  restera*^t41  exposé  aux  attaques  d'une 
armée  entière ,  ^i  peut  le  touitier  et  Fac^ 
câbler  ?  Il  fallut  songer  à  se  replier.  Dès  le 
i6  commença  le  niKMivenient  de  retraite  sur 
Chaumont.  Le  maréchal  Mortier  laissa  dans 
Langres    deu^  xents   hommes   et    quelqi^es 


y 
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pièces  de  canon ,  moins  pour  dé&ndre  la  TÎlle 
que  pour  lui  obtenir ,  par  ce  simulacr.e  »  une 
capitulation  qui  pût  la  sauver.  Il  ne  restoit  plus 
auis;  babitans ,  consternés. et  abandonnés  à  eux^ 
mêmes,  qu^à  implorer  la  commisération  de 
Feiinemi ,  qu'ils  avoient  offensé  en  faisant  feu 
sur  ses  officiers  parlementaires;  c'étoit,  il 
est  vrai,  sous  Tinfluençe  dirw^te  d'un  émis- 
saire envoyé  à  cet.  ejSfet  par  Napoléon,  l|e  1 7  »' 
le  général  comte  Giulfiy  pousse  ^on  avant-g^de 
en  ^avant  ;  majs  il  rejette  la  demande  d'upie 
capitulation,  et  Langresest  forcée  de  sq 
rendre  à  discrétion  aux  alliés^  La  rigueur  des 
procilamations  yopoit  la  ville  au  pillage  et  à 
Fincendie  pour  s'être  opposée ,  a  main  amiée , 
à  l'entrée  des  troupes  de  la.coalition/ Le  prince 
Schwartasenberg  commua  cette  sentence  dq 
destruction  en  une  contribution  pécuniaire 
pour  la  sûreté  de  laquelle  des  ots^es  furent 
pris  parmi  les  plus  riches  habitaps  {%), 

Ainsi,  malgré  tant  de  sujets  de  haine  et  d^ 
vengeance ,  l'esprit  de  modération  et  d'huma-^ 
nité  sembloit  animer  la  confédération  deiç 
peuples ,  qui ,  depuis  le  Volga  jusqu'au  Kbin , 
s'étoient  levés  contre  l'empire  de  Napoléon. 

(1)  VoyeiB  Pièm  justificative»,  N*.  XXL 
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Opérations  offensives  des  armëes  alliées. — Monvemens 
rétrogrades  des  divisions  françaises.  —  Prise  de 
Toul. — Entrée  du  feld-maréchal  Blacher  à  Nancy.  — 
Sa  déclaration  adressée  aux  notables  de  cette  ville. — 

.  Les  alliés.divisent  en  quatre  gouvernement  les  pro*- 
vinces  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  —  Napoléon  fonde 

.  sa  sécurité  sur  la  ligne  des  places  fortes  et  sur  Télan 
national  quMI  provoque.  —  Les  peuples  restent  pai* 
sibles  spectateurs  de  la  lutte.  — ^  Marche  des  Co« 
saque3*  -^  Manière  de  combattre  de  ces  troupes  lé- 
gères du  Nord.  —  Marche  du  corps  autrichien  du 
comte  Bubna  vers  la  SaAne  et  vers  Lyon.  —  Ré* 
sistance  de  Châlçns,  prise  de  Mftcon.  -—  Lyon  est 
menacé  y  sommé  et  délivré. '-—Châlons  succombe. — 
Marche  des  Autrichiens  sur  Dijon.  —  Tumulte  dans 
cette  ville. —  L'autorité  du  commissaire  extraordi- 
naire ^  comte  de  Ségnr,  y  est  méconnue.  — ^  Entrée 
des  Aiitrichiens  à  Dijon^ —  Arrivée  des  monarques 
coalisés  à  Langres.  —  Premier  combat  de  Bar-sur- 
Aabe.  —  Retraite  de  la  vieille  garde  sur  Troyes.— 
Situation  des  esprits  à  l'approche  du  danger.— ^Napo- 
léon défère  la  régence  à  Timpératrice  Marie-Louise. 
—  Son  discours  d'adieu  aux  officiers  de  la  garde  na- 
tionale  parisienne. — 11  part  pour  se  mettre  à  la  tête 
de  ses  armées.  -^  Sentiraens  divers  à  ce  sujet. 


Maître  de  Langres,  le  généralissime  "prince 
Schwarts^nberg ,  quivoudoit  aussi  s'emparer 
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de  Ghaumont ,  en  poussant  devant  lui  le  corps 
de  la  vieille  ^irde  fk  prendre  ausaitdt  l^o£knsive 
au  quatrième  corps  de  Farmëe  alliée ,  com- 
mandé par  le  prince  royal  de  Wurtemberg. 
Ce  mouvement  ccmicidoit  avec  Tarrivée  en 
France  des  trois  monarques  de  la  coalition , 
et  surtout  avec  les  progrès  du  corps  russe  de 
Wittgenstein  et  de  Tarmée  de  Silésie  qui 
s'avançoît  rapidement  vers  la  Meuse. 

Poursuivi  par  le  corps  prussien  du  général 
York,  jusqu'aux  pôrtes^  de  Mets,  le  maréchal 
:t  duc  de  Ragttse ,  afin  de  pourvoir  à  la  défense 

de  cette  ville ,  avoit  pris  position  sur  les  hau- 
teurs de  Gravelottes;  mais,  toujours  pressé 
par  les  rapides  manoeuvres  du  maréchal  Blu- 
cher ,  il  continua  sa  marche  rétrograde  vers 
Saint'Mihiel ,  et  se  trouva  »  le  19  janvier,  en 
avant  de  Verdun ,  sans  avoir  eu  aucun  en- 
gagement sérieux.  La  Lorraine  ne  pouvant 
plus  être  défendue ,  sa  retraite  n^avoit  pour 
objet  que  d'opérer,  avec  le  moins  de  pertes 
possible  y  la  concentration  de  ses  divisions  vers 
la  Champagne,  entre  la  Marne  et  la  Seine«'Le 
corps  prussien  fe  Kleist,  resté  d'abord  en 
réserve,  se  trouvoit  devant  Thionville  ;  le  gros 
de  la  cavalerie  aivoit  Investi  Metz.»  et  la  plus 
fPttide  partie  à^  Tanfiée  à^  kMrffis^éçhsi 
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filoit  àt  Saint-Aipold  sur  Nancjr ,  avec  let  ré^ 
qamtions  levées  pour  ses  apprcmncniDeineiift. 

L^ettmaflL  Platow  venoit  d^^oriver  à  Neuf^ 
châtean  avec  ses  cosaques  y  et  ses  patrouittes 
alloieat  en  avant  de  cette  ville  ;  d'autres  eo« 
saques,  sous  les  ordres  du  prince  Sclieri>atoff', 
a^avaoçoient  vers  Toal. 

Dès  le  i3  janvier,  le  comte  de  Wrede  avoit 
porté  son  quartier-général  à  Saint^Dié ,  et  le 
csqpîlaiae  baron  de  Gravenreuth ,  du  septiime 
des  chevaiahlégers,  avoit  poussé  immédiatement 
jusqu'à  LunéviiUe*  Quittant  sa  positicxi  le  i6, 
le  comte  de  Wrede  se  dirigea  sur  Charmes, 
et  les  troupes  soos  ses  ordres  prirent  position 
entre  Nenfchâteau ,  CKatenay  et  Saint-Chris* 
tophe.  Ce  mouvement  assuiuit  la  communiea* 
tion  du:  corps  bavarois  avec  Tarmée  de  Silésie*, 
etdu  19  au  ab ,  devoit  s'opérer  la  jonction  avec 
h  grande  armée  du  prince  Schwartzenberg  , 
sur  la  route  de  Chamnont  à  Troyes.  Ainsi 
les  armées  combinées  présentoient  une  ligne 
redoutable  aux  forces  réunies  à  la  hâte  par  ks 
généraux  de  Napoléon. 

Nancy,  la  capitale  et  Fomement  de  la  Lort 
raine ,  alloit  être  abandonné  ;  le  prince  de  la 
Moskwa ,  maréchal  Ney ,  un  des  plus  habiles 
généraux  dont  puissent  s^bonorer  les  armei 
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françaises  V  s'etoit  mis  ati' route  ,  dès  le  g  jan- 
vier^ pour  cette  ville ,  sur  les  assurances  posi* 
tives  de  Napoléon  qu'il  y  trouveroit  réunis  un 
corps  de  quinze  mille  hommes  de  troupes  et 
des  levées  en  masse  pleines  d'ardeur  et  de  zèle. 
Le  maréchal  n'y  trouva  ni  armée ,  ni  moyens 
de  défense  ;  la  levée  en  masse  avoit  eu ,  dans 
la  Meurthe ,  aussi  peu  de  succès  que  dans  les 
fVosgqs  et  dans  la  Haute-Saône.  Le  prince  de 
la  Moskwa ,.  ne  pouvant  préserver  ni  secourir 
Nancy,  Févacua  le  i4  janvier.  Le  même  jour, 
Je  prince  Biron  de  Gurlande,  qui  s'y  présenta 
le  premier,  en  envoya  les  .  clés,  au  général 
Sacken,  qui  les  fit  passer  aussitôt  au  feld* 
maréchal  Blucher.  Ge  gienéral  hs  renvoya 
immédiatement  au  grand  quartier  -  général. 
L'officier  qui  en  étoit  porteur,  rencontra 
l'empereur  Alexandre  sur  la  route  de  A^esouL 
Le  czar  détacha  deux  des  clés  de  l'ancienne 
capitale  de  la  Lorraine ,  et  les  expédia  au 
Roi  de  Prusse ,  avec  un  gracieux  message  , 
signe  certain  des  attentions  délicates  et  des 
égards  mutuels  qui  serroient  les  nœuds  des 
souverains  alliés* 

i  .  Déjà  les  communications  entre  l'armée  de 
Siléàie  et  l'armée  du  généralissime  se  trouvoient 
assurées  par  Nancy  et  par  Charmes ,  où  le 
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général  comte  de  Wrede  avoit  porte  son  quar^^ 
tier^gënéral.  Les  corps  firançais^  en  retraite 
s'ëtoient  replies  de  Tautre  côté  de  la  Meuse  ; 
mais  quelques  brigsides  Yenoient  de  s^arréterr 
à  Toul.  Cette  ville ,  protégée  par  un  mur  .et 
par  quelques  remparts,  areit  une  garnison 
d^infanterie  et  de  cavalerie.  Le 'général  Sacken 
s'^en  approcha  par  le  '■•  pont  de  Saint-Y tncent. 
Informé  de  la  prise  de  dangres  par  raraiée 
du  généralissime ,  instruit  d^ailleurs  que  les 
corps  français. des  maréchaux 'Marmont ,-  Ney- 
et  Victor  avoient  passé  de  l'autre  oôté  de  Ja 
Meuse  ,  à  Verdun  ,  à  Saint-Mihiel ,  à  Gom- 
mercy  et  à  Vaucouleurs ,  lé  feld-maréchal 
Blucher  donna  Tordre  formel  d'emporter  la 
ville  de  Toul  du  côté  de  Yoid ,  et  le  général 
Sacken  fit  aussitôt  ses  pr^aratîfs;  mais  Toul , 
se  voyant  coupé,  et  sans  appui ,  se  rendit  au 
général  cointe  Liewfin.'  Quatre  pièces  , de 
canon , .  quatre  cents  hommes  et  deux  dra^ 
peaux  tombèrent  au  pouvoir  des  alliés.  v  r 
Ce  fut  le  20  janvier  que  le  maréchal  Blucber 
fit  son  entrée .  à  ;]N[ancy«  Une  députation  des 
magistrats  et  des  notables  de  la  ville  étant 
allée  à  sa  rencontre  ^  ce  vétéran,  des  généraux 
de  l'Europe  répondit  au  discours  qui  lui  fut 
adressé  parla  déclaration  suivante  ,  qui  faisoit 
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eoimoitre  les  moti&de  ia gnenre ,  et  qiir ,  par 
14  méme^  étoit  plus  importante  qu'aucime 
de  celles  qui  eussent  encore  été  &ftes  par 
on  général  ennemi  -sur  le  -  territoire  firan- 
çâs: 

u  Xa  PrDTsdence  ^  ilans  sa  jnstke ,  dit-il , 
*  ^ent  enfin  de  conduire  nos^  armes  sur  le  sol 
»  de  la  Finança;  enfin >  toute  TEurope  a  été 
^  tirée  de  sa  ftnsse  fiécurite ,  par  Tinsatiable 
'31  ambition  dé  lliomme  qui ,  depuis  quaton^ 
3»  ans ,  gouverne  despotiquement  la  nation 
3»  irançabe.  ' 

»  Les  peuples  da  Yolga  ^  du  Danube ,  de 
)»  TElbe  )  de  la  Tamise  et  du  Tage»  ont  quitte 
3»  leurs  demeurés  ^  et  sont  eutrÀ  dans  cettct 
«  France  jadis  si  heureuse.  La  plupart  de  cesr 
^  peuples ,  autrefois  attacha  à  la  France  > 
^  sont  devenus  ses  ennemis^  et  pourquoi  ?  Par 
A  le  seul  motif  de  rambitioti  inquiète  d^ùR 
31  conquérant  e&âié.  Napoléon  uVt-il  pas» 
33  forcé  les  natic^is  qui  n^étoient  pas  guerrières 
3»  à  le  devenir ,  pour  ne  pas^  supporter  le  mé- 
»  pris,  le  déshonnetir^  le  despotisme  et  le 
3»  brigandage  de  ses  agens  ? 

)>  Dieu  a'  prononce  enfin ,  dans  sa  justice  t 
3»  et  six  cent  mille  Français  ont  disparu  de  la« 
»  terre  en  deux  campagnes*^  déplorables  vic^ 
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i^  4»ne»'  de  r«iiibitkm  d*iiii  maitm  pmdigae 
»  du  samg  A^un  petipk  auquel  il  est  étranger  ! 

>^  fit  oà  sont  les  frukd  de  tant  de  sâng  ré- 
^  panda?  quel  aspect  présente  aujourd'hui  la 
»  France?  Toute  une  gënératîtm  moissonnée 
»  pair  le  gtaâve  de  la  guerre ,  le  commerce 
9^  détruit ,  le  numéraire  enfoui ,  Tagriculture 
»  découragée',  les  peuples  gémissans  sous  le 
I»  poids  des  impôts ,  les  gendarmes  traînant 
1^  yos  enfans  et  ros  neveux  sous  les  drapeaux 
»  du  despote  ifm.  les  laisse  périr  de  misère  ; 
»  de  nombreux  espions,  qui  se  glissent  dans 
»  les  sociétés ,  dans  les  familles ,  pour  rap- 
»  porter  k  Sarary,  leur  chef ,  les  plaintes  et 
>les  soupirs  qu'arrache  un  gouvernement  si 
M  infime  ;  des  commissions  militaires  et  spé- 
»  ciaiess  qui,  par  des  sentences  de  mort, 
»  étouffent  toute  espèce  d'élan  généreux  :  teb 
»  sont ,  ô  Français  !  les  fruits  des  guerres 
»  interminables  qui  ont  fait  le  malheur  de 
»  TEurope.  Gé  n'est  donc  que  pour  l'avantage 
»  â'un  petit  nombre  de  généraux ,  d'intendan!$ 
y>  et  de  commissaires ,  que  k  guerre  seperpé- 
»  tue  :  c'est  doift:  pour  qu'ils  puissent  s*enrichir 
^  {mr  le  piHatgê  de  nos  territoîrfes  et  parle  plus 
j^  honteux .  brigandage  ,  ffota  tous  atet  tant 
»  9ùdSeÊt^(^  peuple  isoaliitttreuarr 
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»  La  paix  que  nous  avons  ofiferte ,  et  qui  € 
»  été  rejetée  avec  hauteur ,  ou  accueillie  d'une 
»  manière  équivoque ,  sera  conquise  par  la 
»  bravoure  de  nos  troupes ,  sur  votre,  terri- 
»toire,  et,  s'il  le  faut,  dsuis  votre  propre 
>  capitale.  Avec  elle  nous  conquerrons  et  notre 
^>  indépendance  nationsde  et  la  liberté  du 
»  commerce  et  celle  des  mers  ;  car  c'est  nous 
»  qui  combattons  pour  cette  liberté ,  et  non, 
^>  pas  votre  maître ,  qui  voudroit  fermer  touj^ 
»  les  ports  que  la  Providence .  bienfaisante  a 
»  donnés  aux  nations  pour  l'accroissement  de 
»  leur  prospérité. 

»  Il  m'est  pénible ,  sans  doute ,  de  ne  pour^ 
}>  voir  vous  épargner  tous  les  maux  inârépa- 
>>  râbles  de  la  guerre  ;  mais  au  moins  ferai-je 
»  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  en  allé- 
>>  ger  le  fardeau.  Ne  craignez  pas  les  repré- 
»  sailles  des  dévastations  commises  dans  notre 

•  ■  *       *  * 

^>  pays  par  les  troupes  de  votre  despote  ;  nous 
»  ne  sommes  pas  venus  pamû  vous  pour  nous 
»  venger  ;  nous  ne  £ai§pns  la  guerre  qu'à  celui 
i  qui  la  veut  à  perpétuité.  .  »     < 

.  »  Je  suppipimerai  les  plus  odieux  de  vos 
»  impôts,  Les  droits  réunis.,  la  gabelle  et  le 
3»  droit  d'enregistrement  :  puissé-je ,  braves 
»  Lorrains,  vous  rappeler  le  bon  vieux  temps. 
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•  oà  le  gouYemement  sage  et  paternel  de  vos 
»  ducs  vous  rendoit  si  heureux  (i)  t,»-  » 

Le  feld-maréchal  trouTa  à  Nancy ,  et  dans 
les  environs  ^  quelques  ausdliaires.  Dans  leor 
retraite  précipitée ,  les  corps  français  avoieixt 
laiasé  en  arrière  des  prisonniers  de  guerre 
espagnols.  Le  général  Sotomayor  ^  trente, 
officier»  et  un  grand  nombre  de  soldats/ 
furent  ainsi  délivrés.  Le  maréchal  leur  donna 
le  choix ,  ou  de  retourner  dans  leur  patrie , 
par  la  Hollande ,  ou  de  se  réunir  à  Tannée  de 
Silésie  contre  Tennemi  ^mmun.  Presque  toua 
les  officiers  et  soldats  choisirent  ce  dernier 
parti ,  et  formèrent  immédiatement  quatre 
compagnies  espagnoles  confédérées. 

Les  mouvemens  offensife  des  alliés  conti- 
nuèrent sur  toute  leur  immense  ligne  d^opé- 
rations ,  dont  le  Rhin  et  les  Vosges  formoient 
comme  la  base  principale* 

Le  corps  du  général  Sacken  se  mit  en  mou** 
vement ,  pour  chasser  les  divisions  françaises 
de  la  Meuse ,  et  le  cçrps  de  Langeron  se  porta 
sur  Toul ,  comme  corps  de  réserve.  Le  général 
^  York  bloquoit ,  à  la  fois ,  Sarrelouis ,  Luxem-^ 
bourg  j  Thionville  et  Metz ,  sa  cavalerie  pous- 
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sant  jtîs<iu*à  Verdun ,  et  le  corps  de  réserve  de 
Kleist  marchoit  aussi  sur  Metz.  Vers  le  centre 
de  là  lîgpe ,  l'arant-garde  du  général  comte 
dé  Wîttgenstein  avoît  déjà  dépassé  Nancy. 
^-  En  vaîn  les  agens  de  Napoléon  cherchoient 
à  ïâîre  lerfer  le  peuple ,  à  lui  mettre  les  armes 
i  là  main ,  à  lui  inspirer  de  la  défiance  contre 
lés  puissances  alliées  ;  le  peuple^  délivré  des 
foipôts  les  plus  onéreux ,  voyant  partout  les 
divisions  françaises  en  retraite ,  et  les  alliés  se 
présenter  avec  modération,  restoit  calme» 
i^anfe  vouloir  prendi||  part  à  une  lutte  qu'il 
confeidéroit  comme  purement  militaire. 

De  Nancy  le  feld-maréchal  Blucher  porta 
son  '  quartier-général  à  Saint -Dizier,  et  le 
général  comte  de  "Wrede  à  And^let,  entre 
Neufchâteau  et  Chaumont. 

Par  leur  marche  parallèle  et  combinée ,  les 
alliés  profitoient  déjà  de  tous  le^  avantagea 
dont  s'étoit  vu  en  possession  le  gouvernement 
français,   dans  des  provinces  riches  et  fer- 

f        .  r 

tiles  qui  lui  échappoient  successivement.  Ib 
augmentoient  leurs  ressources  de  tout  ce  que 
la  France  ][)erdoit  en  argent ,  en  hommes  et 
en  subsistances.' 

Ley  pi'ovinces  de  la  rive  gauche  tJu  Rhî»-» 
dont  ils  venoient  de  faire  la  conquête ,.  furent 
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(dWiseds  en  quatre  gouvernemens  ;  savoir  :  le 
gouvernement  du  Bas-Ahin ,  comprenant  les 
dëpartemens  de  la  Roer,  de  TOurthe  et  de  la 
Meuse- IhÉérièure  :  Aix-là-Chapelle  en  étoit  le 
sîége  ;  le  gouvernement  du  Rhîii  intermé- 
diaire ,  comprenant  les  départemens  du  Mont- 
1?onnerre ,  de  la  Sarre  y  an  Rhin  et  Moselle  : 
Triées  en  etoit  le  siifge;.  le  gouvernement  du 
Haut-Rhin ,  dont  Golihar  étoit  le  chef-lieu , 
conlprenaît  les  dépaftemens  du  Haut  et  du 
Ras^Rhîn;  et,  enfin,  à  Landaii  fut  éta^bli  le 
«i^ge  da  goiit*fft<*ment  des  Jiàys  détachés  de 
U  Stâsse ,  de  la  Haute-Sâône  ;  du  Boobs  et  du 
Juba.  life  commerce  et  k  riavrgatiori  du  Rhin 
reprirent  ié\it  cem^  ;  et  l'oYi  tit  règner  dans 
eefe  pffovineey  une  tranquilfité  dont  on  ne  les 
anrok  pas  crues  iHisceptibîês  du  milieu  d^unè 
telle  guerfev       '    ' 

Les  t:cfrfé  déf  ■  l'^attnéé  '  française  éfcoîeWt  en 
f6(raite'stti"i0lis  ks  points  ;  etî^àpdléoh  n^àVoit 
d^plœ  de  ôcmimnmcafiolÂ  a^'c  tèS  places 
AaKhïu  ^i  d*à  Vosgë».  -'''  ■'■•  "••  :  ;  '     \  ''^  '' 

Les  alliés,  tduteftrfs i ; 5e*  tdtltèiitciîé^t'  àe^ 
btocjuferles  fbrtërèésêè,  dumêhté'déles  oh^w- 


10. 


i48  CAMPAGNE  DE  i8i4«^ 

masse,   pour  accomplir  le  renversement  de 

Tennemi  du  repos  de  TEurope, 

C'ëtoit  pourtant  la  ligne  des  places  fortes 
qui  sembloit  inspirer  à  Napoléon  et  à  ses  mi- 
nistres une  sorte  de  confiance.  c<  Là ,  disoient- 
^>  ils ,  Mayence  ,  Landau ,  Strasbourg ,  Sche^ 
»  lestadt ,  ^Dïeubrisack  ,  Huningue  bordent  et 
»  dominent  le  cours  du  Rbin  ;  ici  Thio^^iUe , 
»  Metz  ,  Sarrelouis  ,  Luxembourg ,  Longwy 
»  coupent  plusieurs  routes  importantes  ;  plus 
»  loin  ,  Juliers ,  Anvers ,  Wesel ,  Maestricht , 
»  Yanloo,  Berg-op-Zoom,  Flessingue  couvrent 
»  la  Belgique ,  derrière  laquelle  se  trouve  \^ 
»  ligne presqu 'inexpugnable  de  Lille,  Çondé, 
»  Yalenciennes ,  et  des  places  moins  inipor- 
»  tantes  \  telles  que  Béfort  et  Bitche ,  dans  les 
»  Vosges ,  et  du  fort  de  Joux  dans  le  Jura. 
»  Ces  places  ont  bravé  tous  les  efforts  des  en- 
»  nemis  qui ,  malgré  la  rapidité  d'une  invasion 
»  perfide ,  n'ont  pu  se  rejqidre  maîtres  que  des 
»  villes  absolument  ouvertes  sur  leur  passage- 
»  Forcés  d'éparpiller  leur  armée  potir  obsèxrver 
f  pu,  investir  ian^  de  places  de  guerre ,  que  jde 
»  sujets  d'inquiétude  ne  doiveot-ils  pàsnour- 
^>  rir  à  la  seule  perspective  d'un  revers^  àoja^X 
»  tant  de .  .caus|(^  les  menacent  ?  Comnient: 
»  pourroi^nt-iU   efiTçctuer   leur  retraite  au 
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j»  tnilieu  d^une  population  belliqueuse ,  pëné- 
i»  trëe  du  sentiment  de  Vindépendahce  natio-* 
»  nale  ?  Une  bataille  perdue  suffiroit  pour  quHls 
^  fussent  enveloppés  de  tous  côtés.  Avec  quelle 
»  ardeur  les  Français ,  renfermés  dans  les  pla* 
»  ces ,  s^élanceroient  à  la  poursuite  des  fuyards  ! 
»  comVne  ils  seroient  secondés  par  le  peuple 
»  des  campagnes ,  accablé  sous  le  poids  des 
»  réquisitions  et  des  outrages  ;  et  cependant , 
«>  négligeant  même  les  places  de  la  Meuse ,  les 
»  ennemis  s*avancent  par  Saint- Dizier ,  par 
»  Langres  ;  et  cependant,  malgré  tant  de  dan- 
>)  gers  prévus ,  ils  paroisseut  décidés  à  venger 
»  la  honte  de  leurs  anciennes  défaites  dans  les 
»  plaines  même  de  la  Champagne.  » 

Tels  étoient  les  motifs  d'espérance  que  Na- 
poléon se  plaisoit  à  nourrir  et  à  propager, 
comme  si  dans  une  guerre  d'invasion ,  le  sort 
des  places  fortes  ne  dépendoit  pas  du  gain 
d'une  bataille. 

Cependant  la  prise  de  Langres ,  l'occupa- 
tion de  Nancy ,  l'évacuation  de  la  Belgique  , 
la  retraite  de  la  garde  impériale  sur  la  route 
Aiéme  de  Troyes  ,  les  progrès  des  alliés  sur 
toute  leur  ligne  d'irruption  ,  formoient ,  avec 
la  sécurité  apparente  qu'affectoit  Buonaparte , 
mactif  encore  dans  son  château  des  Tuileries , 
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un  contraste  qui  laissoit  les  esprit<;  dacâ  une 
incertitude  mêlée  de  terreur,  Cki  pressentait 
généralement  que  ce  long  dfame  ,  ou  plutôt 
cette  effrayante  tragédie ,  accéléroit  sa  march^ 
vers  les  dernières  scènes  :  Tidée  d'une  catas- 
trophe imprévue  glaçoit.  presque  tous  les  coeur» 
dVpou vante.  «  Si  je  tombe  ,  ma  chute  effraiera 
»  l'univers  :  »  telle  étoit  la  sinistre  prophétie 
qu'on  attribuoit  à  Napoléon.  Quelle  confiance 
ses  troupes  affoiblies ,  désunies ,  dispersées 
pou  voient-elles  in^spirer ,  qusffid  on  voyoit  ses 
meilleurs  soldats  ,  sa  propre  garde  ,  rétro- 
grader ,  n'étant  pas  soutenue  ,  devant  un 
ennemi  qui  sembloit  se  multiplier  sur  le  sol 
même  de  la  France  ;  devant  un  ennemi  tou- 
jours précédé  par  des  nuées  de  cosaques  dont 
le  nom  et  l'aspect  jetoient  partout  l'épouyante  »- 
et  çnchaînoient  toute  résistance  ? 

«  Ces  hordes  y  disoit-on  ^  ne  reçoivent  d'ins- 
»  traction  que  de  leurs  chefs  immédiats.  Pil- 
3>  lards  par  caractère  et  par  nécessite ,  les  co- 
»  saques  s'avancent  à  vingt  ou  trente  lieues  de 
»  la  ligne  ennemie  par  des  chemins  détournés* 
»  S'ils  rencontrent  une  ville  ouverte  sur  leur 
»  passage ,  ils  s'annoncent  comme  les  éclai- 
»  reurs ,  comme  Favant-garde  d'un  corps  im- 
»  posant  qui  les  snit  de  près.  Les  habitansi; 
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»  effrayés  leur  prodiguent  toutes  sortes  dese- 
»  coure  ,  et  préparent  même  d'avs^nce  les  re- 
»  quisitions  pour  leur  armée  :  ils  partent ,  et 
»  on  ne  voit  plus  ni  armée  ni  troupes.  Ib 
»  se  dirigent  ailleurs ,  annoncent  également 
^  rarriyée  de  plusieurs  colonnes ,  et  jettent 
»  ainsi  l'alarme  dans  une  province  entière, 
»  De  là  ces  bruits  qui ,  portés  de  bouche 
9>  en  bouche ,  grossis  par  la  pusillanimité  , 
»  épouvantent  les  âmes  timides  y  et  le  lend^ 
»  n^ain  se  trouvent  démentis.  Hardis  seulement 
)>  contre  les  lâches ,  les  cosaques  fuient  sUJs 
»  trouvent  la  moindre  résistance  ; ,  ^ce  vitft 
»  point  pour  combattre  qu'ils  accourent. 4ans 
»  notre  belle  patrie  ,  ce  n'est  qu^e  poiir  ]!k 
»  piller ,  la  dévaster.  » 

Les  alliés  ,  au  contraire  ^  représentoient  le^ 
cosaques  de  la  mer  Noire  et  du  Boi;^  çoïpiKvç 
de^honmies  intrépides ,  infatig{J:rles  et  enàuFj 


e^r 


cisWc  Non-seulement  ,:disoientTils,  lescosaquêf 
»  sont  les  yeux  de  Fa^rmée  y  nquTseulemeî^t  ij$ 
»  combattent enligne,  mais.enfQor|^ilsdispersp|i| 
»  des  escadrons,  ils  attaquent  1^5r  carrés» d'in- 
»  fanterie  ,  ils  passent  les^  fleuves  à  la  na^e  »  ctt 
»  se  trouvant  to\it  à  cçup  sur  }es  4errièras  4ç 
M  l'ennemi  en  Fetraite  ott  \ietarieux^  i^s  y 
»  portent  le  désoinlre  etl'épouvaote.  » 
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Au  milieu  de  ces  divergences  d'opîmon ,  de 
ce  conflit  de  terreur  et  d'espoir,  un  incident 
împrëvu  vînt  relever  le  parti  de  Napoléon ,  et 
donner  à  ce  conquérant  humilie  plus  de  con- 
fiance et  d'audace. 

Lyon ,  la  seconde  rillé  de  Fcmpire ,  le  foyer 
de  rindustrie  ,  attaquée  par  les  Autrichieiis  ^ 
fut  présente  contre  tout  espoir. 

L'occupation  de  Genève  ,  où  le  général 
comte  Bubna  avoit  établi  une  administration 
provisoire  ,  venoit  d'ouvrir  aux  Autrichiens 
ies'déparlemcns  de  l'Ain,  du  Jura ,  du  Mont- 
Blanc  ,  et  la  route  de  Lyon. 

Des  détachemens  gardoient  Genève  et  lé 
fort  l'Ecluse  ;  dans  le  Valois  tous  les  habitans 
couroient  aux  armes  ;  ils  embrassoient  avec 
ardeur  la  cause  des  alliés ,  sous  la  protection 
du  colonel  baron  de  Simbschen ,  dont  l'acti*^ 
vite  ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  U|c«^ 
^cupation  des  routes  du  Simplon  et  du  Samt*- 
Bemard  lui  ouvroit  les  plaines  de  TltaKe  ♦  et 
depub  Donm  Dossola  jusqu^aux  portes  de 
>Iilail  i  il  ne  trouvoit  d'autres  troupes  que  la 
lig^e  4es  douanes  françaises.  Le  colonel  entra 
aussi  en  Savoie,  et  publia  à  Thonon ,  le  i4 
janvier,  un  appel  aux  Savoyards,  que  le 
comte  de  Sonnaz^  gentilhomme  du  pays,  ré- 
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péta  au  nom  de  Victor  EmniJ^uel,  roi  de 
Sardaigne  (i). 

Toutefois  des  mesures  de  défense  générale 
sembloient  mettre  k  couvert  les  départemens 
de  risère  et  du  Mont-Blanc ,  où  les  gardes 
nationales  et  une  partie  des  levées  en  masse 
ëtoient  organisées  par  les  généraux  Marchand; 
Laroche  et  Desaix. 

Mais  Tattaque  la  plus  sérieuse  étoit  dirigée 
vers  le  Rhône  et  la  Saône  :  en  un  mot,  la  pos- 
session  de  Lyon  devoit  être  le  prix  des  efforts 
du  corps  autrichien  commandé  par  le  général 
comte  Bubna. 

De  Bourg- en-Bresse ,  il  avoit  envoyé  des 
troupes  légères  dans  toutes  les  directions  »  es- 
pérant détourner  l'attention  des  troupes  fran- 
çaises du  véritable  point  d'attaque.  Sa  cava- 
lerie s'étoit  portée  vers  Châlons  et  Mâcon.  Les 
préfets  et  les  commissaires  s'efforoèi*ent  aussi- 
tôt d'organiser ,  pour  la  défense  de  la  Saône  , 
une  levée  en  masse  des  habitans  valides ,  dé 
^gt  à  cinquante  ans  ,  destinés  à  ,  garddr  les 
ponts ,  les  gués  y  tous  les  passages  ,  à  garantir 
les  points  menacés  ,  et  à  repousser  l'ennemîl 
Le  tiers  de  la  population  devoit  être  mobilisé 

(î)  Voyei  Rècalustificatiw,  N^^.XXIIL 
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sur  -  Iç  -  champ  ,  et  formé  en  compagnies 
franches.  A  défaut  d^armes  de  calibre  ,  on 
deroit  se  servir  ^e  Cusils  de  chasse ,  de  sabres , 
de  piques ,  de  faux  et  d^instruinens  aratoires. 
La  formation  d^un  batàUlon  de  garde  nationale 
dans  chaque  canton  alloit  compléter  ces  me- 
sures de  défense  y  et  le  tocsîir  devoit  se  £aire 
entendre  au  premier  bruit  de  Fapproche  de 
Vennemi  :  telles  étoient  les  insfa^uctîons  que 
les  ministres  de  Napoléon  avoient  expédiée» 
j^ux  préfets  et  ^jx^  commandans  militaires. 

Quand  les  troupes  légères  dn  général  Bubna 
parurent  devant  Mâcon^  le  maigre  de  cette 
ville  et  celui  de  Saint-Laurent,  ou  plutôt  tous 
les  habitans  réunis  ,  voulant  mettre  à  couvert 
leurs  propriétés  »  laissèrent  occuper  le  pont 
sur  la  Saône  par  einquan^te  hussards  ;  mais  les 
Châlonais ,  protégés  par  la  garde  nationale 
d^Autun  ,  par  des  habitans  du  (^)iarolais  » 
descendus  de  leurs  montagnes  ,  barricadèrent 
les  ponts  y  construisirent  des  redoutes  ,  et 
Châlons  fut  alors  préservé  d^un  coup  de  maiiK 
Tiapoléou  en  témoigna  une  joie  efirayante  : 
«  Quel  coxitraste  ,  s-écria-t-il  dans  &m  bul* 
»  letin  officiel  y  entre  la  conditite  de  Mâcon  « 
»  trahissant  la  confiance  publique ,  et  le  dé- 
»  vouement héronpie  ^s;habiUns de  GhMqqs  : 
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ï>  Us  Maçonnais  se  soat  copverts  d^uo^  lâobe 
>  indélébile  !  >)  .X<es  ^ombreux  salariés  de  Paria 
exaltèrent  aussitôt  avec  emphase  la  défeiise  de 
Châlons  t  '  (mi  i^'avpit  pas  été  sérieusement  at<- 
tagué  ,,et  iUyouèrent  à  la  honte ,  aux  remordâ» 
\à.  ^^ofxduite  de  MâcojoL ,  ville  ouverte  ^  qui  ^ 
dépourvue  d^  troupes  et  d*artillerie ,  n^avoil 
çedé'  qu^'à  la  n^c^sité. 

Cependant  le  général  ç^vçtt^  Buboa  i  qui 
s^éto^t  mjis  en.xnaixhfi  sur  Bo]le  i^vec  le  grpA  de 
son  corps  d'ar^iée ,  cKwgea  de  direction,  tout 
à^  coup  ^  et  se  porta  en  hâte  sur  Lyon.  Le  gé- 
néral Meusnier  ocçupoit  cette  yiUe  impor*- 
tante  ;  mais  il  n^avoit  qw  fi^^  de  tron^pe^  qu  oa 
desi  inqit  à  agjk  sur  la  dtoitte  de  la  «Saône,  Àtt 
premier  b^ruit  du  danger  ^ue  .çouroit  Lyon  % 
Buonaparte  sentit  la  néaeç^iié  de  défendre  1^ 
seconde  villç.  de .  rempir^ ,  ;  dQ»t  la  reddiiioa 
oQriroit  i^n  exemple  qoi»taj|i#«^  qu'il  faUotlï 
éviter.  Le  sénati^i^r  QiapM^  f  coinmisMire 
extraordinaire  ,  ^  le^  co^^te  de  Boody^  préfet 
di;  Kbône ,  reçareat .  deis  ûistructtons  vio^. 
lentes  dont  V^^cution  devoir  être  sun^Uiée 
par  les  agen$  sçcn^t^  d'u|i  gou^e^!^eAt ,  tiw. 
î^ours  arffié  de  défi^nc!^*  Ce^  ^^ûssdi^s  exci-» 
toient  aussi  le  pei^pl^  à  pirelidi^^'leâ  armes  ;  ils 
cherçbâoie^  à  dét^mbi^t  ;t»i,  âan  qui  pnt  ait 
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moins  en  imposer  à  l'ennemi  jusqu^à  Vai^veé 
àe»  renforts  Tenant  en  poste  de  Tarmëe  de 
Catalogne,  et  attendus  avec  d'autant  phis 
de  confiance  qu'ils  faisoient  partie  de  Tarmée 
du  maréchal  Suchet ,  duc  d' AJlbufera  ;  on  savoit 
que  cette  armée  se  distinguoit  autant  par  ton 
courage  que  par  sa  discipline.  Déjà  lé  mare- 
chai  Augereau  ,  duc  de  Castiglione,  étoit  en 
route  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  des  colonnes 
qu'on  se  flattoit  de  rassembler  assez  tôt  dans 
Lyoïi ,  afin  d'en  assurer  la  défense. 

Mais  les  Autrichiens  venoient  d'occuper 
Miribel ,  Montluel ,  Chalamont  et  Maximieux  ; 
leurs  avant-postes  n'étoient  plus  qu'à-  trois 
Meues  de  Lyon ,  et  il  n'y  avoit  point  dans  cette 
inlle  de  troupes  sufifisantes  pour  la  garantir 
d'un  coup  de  main.  Les  familles  riches ,  les 
kd>itâns  les  plus  aisés  chercfaoient  à  se  sous- 
traire à  une  crise  dont  Tissue  pouvoit  ramener 
la  catastrophe  qui ,  dans  la  désastreuse  année 
de  1793 y  avoit  entraîné,  pour  ainsi  dire,  la 
l'aîné  de  Lyon.  Ils  abandonnoient  la  ville  ,  et 
se  réiugioient  dans  toutes  les  parties  du  Midi  ^ 
encore  àr  l'abri  des  fureurs  de  la  guerre.  Les 
marchandises  envoyées  de  Lyon  dans  les  mon- 
tagnes dû  Beaufolois  et  de  TÀuvergne  ,  poui* 
y  être  à  couvert,  s'élevoient ,  dii-on,  à  la  va- 


XlYRE  IV-  1S7 

leur  de  cent  million»  de  francs.  Le  commissaira 
extraordinaire ,  le  prëfet  du  Rhône  et  les  prin- 
cipales administrations  ëtoient  en  fuite.  Le 
maréchal  Av^ere^u  arrive ,  et  ne  trouvant 
aucun  moyen  de  défense  y  il  poursuit  sa  route 
jusqu^à  Valence  sur  le  Rhône,  espérant  y^ 
réunir  les  troupes.  Le  général  Meusnier ,  avec 
une  poignée  de  soldats ,  sembloit  vouloir  braver 
17orage,  et  la  populace  étoit  dans  les  mêmes 
dispositions*  C'était  le  moment  décisif ,  et  le 
général  comte  Btd>na  étoit  si  persuadé  qu^il  en* 
treroità  Lyonsans^éprouver  de  résistance,  qu^au 
lieu  d^agi}*,  ,il  envoya ,  de  son  quartier-général 
de  Miribel ,  un  parlementaire  pour  sommer  la 
ville,  poussant  en  même  temps  ses  avant-postes 
jusqu'aux;  portes  mêmes  de  Lyon  par  le  chemin 
deSsdnt-Glair.  L'officier  autrichien  se  présente 
le  17  janvier,  et  demande  à  être  introduit  pour 
remettreau  maire  la  sommation  de  son  général. 
A  la  vue^  4c  TojpSicier  parlementaire , .  à  che-^ 
val,  la  populace  réunie  sur  les  quais;  sur  la 
place  dfss  Terreaux ,  manifeste  des  intentiona 
hostiJies,^  ;  des   huées  sie  font  entendre  ;  au 
pousse  les  cris  homicides  :  ^  bas  k  park". 
mentaire  ,.  à  Veau  ,    en  Siz4$ke  !  L'offiQçr 
se  trouble  :  on  le  conduit  au  général  Meuspier 
giii ,  .profitant  de  son  .efiroi ,  lu»  ésa(S#»  ses 
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forces;  et  rexasp^râtioii  d^Ës  hfiJAi&m;  illat 
c<m$ËiIle  même  de  se  tm\c6tir  ^iïi*^^ter  îes 
effets^  de  la  foreur  ar^glè  'd*uiié'  poj^ulacé 
effi-éô^e  ;  il  le  fait  soignèuèemeitli  -ëicerfer  jus- 
qu'aux àvàrit-poàlés.  Sâ¥4è^¥âpï)dHf<d«  f)arle- 
'mehtaîre ,  le  général  BÙbnà  hësite  ;  et  la  prise 
de  Lyon  est  manqui^e.  .     ;'  ï    .  ' 

'  Cependant  le  lértdétnaîn ,  4  l^èiitrée  de  la 
nuit ,  une  vive  fosilladé  Vèiigage  ■'ters'  la  porte 
Saint-Glaîr,  entre  les  deux  afvàut-pôsteb  fran- 
çais et  autrichiens  *,  ïé«  pretiiiéi^S  se  ^  rejîlîent  ^• 
et  les  Autrichiens  pénètrent  jusqu'au  fàuboârg> , 
mais  sans  oser  pousser  plus  '  loîfi  c  leurs  at- 
taques circonspectes.  Les  bab{jtàî1^>^<^fifi%em^ 
^^attendoient  que  le  jour  éclaîrepoît  ^  con- 
quête de  la  ville.  Mais  le  général  ;MtHaS»rér 
ordonne  à  la  troupe  de  ligne  èGpepMif^^fk 
âvant-postes  ;  le  vingt  -  quatrième  i'égànSéii* 
s*a^ance  jusqu^att  vilkge  de  Calv^h^'/^^èètë^ffij^ 
Ktailre  iïrtpoi-tant|,  et  forcé  à  la  *  ï*çtl*îté^lé^ 
j^rétuier^^tàcfaemeiis  ennemis.  Lemëifie^oiir/ 
à  six  bëè^es  dA  soir,  arrivent  de  Vaîërice^dbifeeè' 
éèntsi hoinnïés. d Want^è  de  ligne;  HAréîmJ 
nysmé  pôpàlatién  se  porte  à  leur  rëïJcoiïfife  J[ 
m  ie6iâ?oëuéillè  Wec  dés  cris  de  j»ie ,  -àrttotWfe^ 
âéd  tibéktèurs?.  Soudain  toutes  ks  màî^étti^  dtf 
lml)&6r^^e  Itt^&villotièrè ,  du  quai  du  flfiâii^ ,' 
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3e  là  place  des  Terreaux  sont  flhimîn&s  :  c'est 
à  qui  ofMra  vivres  et  asîle  à  ces  braves  accôu- 
TMt  à  la  défense  de  la  seconde  ville  de  Tem- 
pire  ,  menacée  par  douze  à  quinze  mille  Au- 
trichiens :  €e$  têfes  de  colonnes  avancent  aussi- 
tôt sur  réïinemi  qui  cesse  à  l'instant  toutes 
ses  démonstrations  offensives.  Vingt  pièces  de 
canon  et  neuf  cents  hommes  entrent  encore 
dans  Lyon  ,  et  le  21  arrivent  aussi  deux  cent» 
hommes  de  cavalerie  légère ,  ayant  le  maré- 
chal Augereau  à  leur  tête. 

Le  général  comte  Bubna  évacue  immé- 
diatement tous  les  postes  qu'il  occupbit  aui 
environs  de  la  ville  ,  -et  continuant  le  22  son 
mouvement  rétrograde ,  il  se  ]jorte  de  Montluel 
à  Maximîeux  et  au  pont  d'Ain.  Lyon  et  Mâcon 
se  trouvent  ainsi  dégagék  en  même  temps. 

Le  maréchal  Augereau  adresse  aussitôt  une 
proclamation  énergique  aux  Lyonnais ,  en  cei 
termes  : 

«  Je  vous  atî  trouvés  désarmés  devant  un 
»  emiemi  foible  en  moyens ,  et  incertain  dam 
*  ses  mouvemens.  Vous  frémissez ,  Lyonnais  ^ 
»  d'avoir  été  insultés  jusques  dans  vos  murs  y 
»  par  un  ennemi  fier  d'tm  instant  de  surprise^ 

»  Marchons  en  avant ,  et  ne  laissons  à  Farmée 

■  ». 

»  qui  accourt  pour  vous  défendre  rqtie  le  soin 
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»  de  poursuivre  jusqu^aux  frontières  renatan 
»  que  vous  avez  déjà  mis  en  fuite.  » 

Le  maréchal  se  dispose  à  prendj[*e  rofien- 
sive  y  espérant  chasser  les  Autrichiens  de  Gham- 
béry,  où  ils  venoient  d^entrer»  puis  de  mar-* 
cher  droit  sur  Genève ,  et  de  manoeuvrer 
ensuite  sur  les  derrières  de  la  grande  armée 
alliée  en  Franche-Comté  et  en  Suisse. 

Cependant ,  Châlons-sur-Saône ,  malgré  sa 
première  résistance ,  venoit  de  succoinber.  Le 
général  Legrand  s'étoit  efforcé  en  vain  d'y  ras- 
sembler des  forces  sufiisantes.  Le  prince  de 
Hesse-Hombourg  avoit  fait  attaquer  la  ville, 
Ven  étoit  emparé,  et  y  avoit  pris  quelques 
canons.  ' 

Le  général  comte  Bubna*  occupoit  tout  le 
pays ,  depuis  les  eàvirons  de  Grenoble ,  sur  sa 
gauche  ,  jusqu'aux  portes  de  Màcon ,  sur  sa 
droite ,  ayant  son  centre  à  Bourg-en-Bresse. 

Mais  la  prise  de  Châlons  ne  pouvoit  com- 
penser réchec  reçu  devant  Lyon  ;  Teffet  moral  / 
surtout ,  fut  prodigieux  en  faveur  de  la  cause 
de  Buonaparte  ;  et  dès-lors ,  on  jugea  la  dé- 
fense nationale,  praticable  et  le  seul  moyen  de 
salut.  Tout  fut  employé  afin  d*exciter  le  peuple 
à  s'armer  pour  le  soutieû  dW  trône  qu'on 
s'efforçoit  d^identifier  avec  la  patrie. 
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Mais  si  Lyon  avoit  pu  se  soustraire  à  douze 
à  quinze  mille  Autrichiens  agissant  avec  irré- 
solution et  sans  fermeté ,  une  autre  ville  de 
France ,  presque  aussi  célèbre ,  sans  être  ni 
aussi  riche ,  ni  aussi  peuplée ,  Dijon ,  Fah*^ 
cienne  capitale  de  la  Bourgogne ,  ne  put 
échapper  à  un  détachement  de  la  grande  ar- 
mée du  généralissime  prince  Schwartzenberg* 
Le  prince  de  Hesse-Hombourg  fut  chargé  de 
marcher  avec  son  corps  d'armée ,  de  Châlons 
sur  Dijon,  afin  de  s'emparer  de  cette  ville 
importante. 

Le  danger  étoit  pressant  :  Napoléon  avoit 
à  craindre  à  la  fois  l'invasion  par  les  deux 
grandes  routes  de  la  Champagne  et  de  la  Bour- 
gogne. Le  comte  de  Ségur,  commissaire  extraor- 
dinaire ,  fut  envoyé  dans  cette  double  direc- 
tion j  à  Troyes ,  à  Chaumont ,  à  Dijon  ,  et  sur 
tous  les  points  menacés",  partout  il  s'efforça 
d'électriser  les  esprits  dans  ses  proclamations.. 
Après  avoir  dit  aux  habitans  de  Troyes  que 
Napoléon  avoit  renoncé  à  tout  projet  d'agran-< 
dissement ,  qu'il  avoit  accepté  toutes  les  con- 
ditions de  paix ,  qu'il  alloit  s'avancer  en  per- 
soDue  à  la  tête  de  ses  armées  pour  conabattre 
Tennemi ,  il  ajoutoit  :  «  Mais  l'ennemi  ne  sera 
»  pas  assez  insensé  pour  oser  pénétrer  au  miUeu 
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I»  d^Hûe  nation  qui  se  lève  et  qui  s^arme  pour 
»  Tarrêter  !...  Habitans  de  l'Aube, les  sacrifices 
1^  qu^cm  vous  demande  seront  les  derniers.  » 

II  donna  les  mêmes  assurances  aux  habitam 
de  Ghaumont,  consternés  du  mou\'ementrétro^ 
grade  des  troupes  françaises  :  «  L'armée  dé 
»  quatre-vingt  mille  hommes  de  l'empereur , 
3»  leur  dit-il ,  qui  arrivera  parmi  vous  avant 
»  peu  y  écraseroit  les.  ennemis  s^ils  osotent  pé- 
j»  itérer  dans  Fintérieur  d'un  pays  armé  pour 
)>  les  arrêter  ;  ils  troxrveroient  leur  retraite  fer- 
»  mée  par  l'armée  du  Rhin  ;  les  gardes  na- 
»  tionates  leur  enieveroient  toute  subsistance. 
3f  liabitans  de  la  Haute-Marne ,  l'empereur 
y*  î^poléon  veut  décidément  que  ces  sacrifices 
j»  soient  les  derniers,  »  Puis ,  prenant  la  route 
de  la  Côte-d'Or,  ils'efforce  également  d'y  pro- 
duire un  mouvement  national  en  faveur  de 
Kapoléon.  «  En  Alsace ,  dit-il  aux  habifans 
»  de  la  Bourgogne ,  en  Alsace ,  tout  k  peuple 
i^  s'est  armé  à  l'approche  des  ennemis ,  et  ils 
y>  ont  fui  devant  les  fusils  de  nos  guerriers...., 
.»  Habitans  de  la  Côte-d'Or,  ne  croyez  pas 
n  qu'une  armée  puisse  pénétrer  au  centre  d^uu 
»  pays  où  l'on  est  décidé  à  lui  ôter  tout  espoir 
»  de  retraite.  L'armée  du  Rhin  grossit  à  chaque 
A  instant;  l'armée  de  l'empereur,  et  sa  redou^ 


D  table  garde ,  seront  sous  peu  de  jours  k  voi 
»  portes»  » 

Mais  ces  promesses  ne  pouvoient  rassurer  un€ 
population  ëpouvantëe,  tremblante,  (}ue  le  bruit 
dtt  canon ,  Tapproche  de  la  cavalerie  légère ,  la 
crainte  du  pillage  et  de  la  mdH  jetoient  au  àé^ 
sespoir.  Les  habitans  des  campagnes  fuyoient 
vers  Dijon ,  emportant  leurs  effets  les  plus  pré-* 
tienx,traînant  à  leur  suite  leurs  chevaux ,  leurs 
troupeaux ,  espérant  trouver  refuge  et  protec- 
tion dans  la  ville  qu^ils  croy oient  défendue  par 
une  force  imposante.  Vain  espoir  !  Dijon  n'avoif 
dans  ses  murs  que  sa  garde  nationale  à  peine 
organisée  y  et  deux  ou  trois  cents  soldats  de  . 
ligne  sons  les  ordres  du  général  Bellair.  Des 
troupes  si  foibles  pouvoient-elles  s'opposer  à 
la  marche  d'un  corps  d'armée  soutenu  par  de 
rartillerie  ?  D'ailleurs ,  quarante  mille  fugitifs 
accourant  de  tous  les  points  de  la  Bourgogne , 
cncombroient  Dijon,  y  jetoient  Talarme  et 
Fefiroi.  Les  habitans ,  consternés ,  étoient  pé- 
nétrés des  dangers  d'une  défense  qui  pouvoit 
entraîner  là  ruine  de  la  Ville»  Mais  le  commis-* 
6aire  extraordinaire  insiste  ;  il  réclame  une  vi- 
goureuse résistance  au  nom  de  l'empereur,  au 
tiomde  la  patrie.  L'agitation  et  le  tumulte  sont 
au  comble  tlans  la  ville ,  à  l'approche  des  éclai-» 
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reurs  autrichiens  ;  lés  autorités ,  les  principanuc 

•  notables  se  réunissent;  et ,  au  milieu  d^une  as- 
semblée inquiète  et  tumultueuse,  le  peuple  vient 
manifester  hautement  son  vœu  contre  toute 
espèce  de  défense,  L^autorité  du  comte  de 
Ségur  est  mécdinue ,  désavouée  pour  ainsi 
dire  par  le  vœu  général,  et  ce  commissaire 
extraordinaire  se  voit  contraint  d'y  renoncer  ; 
il  ne  lui  reste  plus  qu'à  fuir  avec  les  autres 
agens  de  Napoléon.  Le  peuple ,  à  leur  départ , 
les  salue  par  des  signes  manifestes  d'improba- 

*  tion  et  de  censure.  Dès  ce  moment ,  Tautorité 
municipale  est  seule  reconnue ,  et  la  ville  de 
Dijon  se  trouve  libre  de  capituler  avec  un 
ennemi  contre  •  lequel  toute  résistance  deve- 
noit  impossible. 

Le  19  janvier,  huit  cuirassiers  autrichiens 
et  un  maréchal^de-logis  se  présentent  devant 
la  porte  Saint-Nicolas  ,  et  somment  la  ville 
de  se  rendre.  Les  Dijonais  répondent  qu'ils 
n'ouvriront  point  leurs  portes  à  un  aussi  foible 
détachement.  Vers  midi ,  deux  mille  hommes 
de  cavalerie  et  quinze  cents  d'infanterie  ar- 
rivent avec  douze  pièces  de  canon , .  et  les 
portes  leur  sont  ouvertes,  moyennant  Tassu- 
ranceque  les  personnes  et  les  propriétés  seront 
respectées.  • 
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Dans  rétat-major  autrichien  se  faisoient  re- 
marquer le  prince  de  Lichtenstein ,  le  prince 
de  Hesse-Hombourg ,  les  généraux  Klenau  et 
Nostîz,  Le  lendemain ,  on  vit  paroître  un  autre 
prince  de  Hesse-Hombourg ,  qui  commandoit 
en  chef  ce  même  corps  d'armée.  Environ 
douze  mille  hommes  arrivèrent  successivement 
avec  une  belle  cavalerie ,  sous  les  ordres  immé- 
diats du  général  d'artillerie ,  comte  de  CoUo* 
redo ,  se  dirigeant  sur  Troy es  ;  un  détache- 
ment prit  la  route  d'Auxerre ,  et  le  prince 
de  HesscrHombourg  se  porta  sur  Auxonne. 
Le  prince  Schwartzenberg  vint  lui-même  à 
Dijon  pour  inspecter  les  tix>upes ,  et  repartit 
aussitôt  pour  Langres ,  allant  à  la  rencontre 
de  l'Empereur  Alexandre ,  qui  fit  son  entrée 
dans  cette  dernière  ville  le  22  janvier.  Le  24» 
se  réunirent  à  ce  monarque  l'Empereur  d'Au- 
triche et  le  prince  de  Mettemich. 

Le  même  jour  devint  célèbre  dans  les  fastes 
de  cette  campagne ,  par  le  premier  combat 
de  Bar-sur-Aube. 

Le  maréchal  duc  de  Trévise  n'avoit  pu 
défendre  Langres  ni  Cnaumont  ^  faute  de  renr 
forts.  Un  ennemi  supérieur  en  nombre  l'a- 
voit  successivement  débordé  sur  ses  deuxflàncsv 
et  il  s'étoit  replié  à  Bar-sur-Aube ,  aprè^  avoir 
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«urpris  et  défait ,  dans  sa  marche ,  deux  iMitaU- 
lond  wurtembergeois.  Il  occupa  les  positions 
jde  cette  rille  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
vieille  garde  >  et  la  division  italienne  du  génér 
rai  Christiani ,  formant  près  de  treize  miUe 
hommes.  Ces  troupes ,  si  redoutables  par  leur 
haute  valeur 3  traînoient  cinquante  bouche^  à 
feu  y  mais  peu  de  munitions.  Le  maréchal  étoit 
résolu  de  défendre  la  position  de  Bar-sur*^ 
Aube,  qui,  non-seulement  convroit  Troycs^ 
mais  empéchoit  encore  Tennemi  de  déboucher 
par  la  route  qui  conduit  de  TAube  à  Châlons* 
Âur-Marne ,  où  se  réunissoient  alqi^  la  pius 
grande  partie  des  forces  de  Ifapoléon.  Les  hau^ 
fteurs  de  Bar  furent  garnies  d^artillerie  ^  et  les 
^troupes  prirent  de  fortes  positions  qui,  mal^ 
)i)eureusement  9  ne  présentoient  pas  un  en^ 
-seibble  régulier.  L'avant-garde  prit  poste  au** 
delà  de  la  ville  au  pont  de  F  Aube ,  près  Fon- 
taines» 

:',  Les  s(»iveraii|s  alliés  formèrent  aussitÀt  lu 
projet  de  tourner  et  d'emporter  la  position  de 
3ar ,  qui  devehoit  nécessaire  pour  opérer  la 
jonction  de  la  grande  ai^mée ,  arrivant  par  la 
TOùtQ  de  Çhaumont  avec  Tarmée  de  Silésie , 
,qili:  MtïiOît  par  la  Lorraine.  Le  prince  royal 
^fj  Wurteijttbfarg,  et  le  général  de  cavalerie  , 
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comte  Giulay ,  réimiresit  leun  deux  corpi  » 
afin  d'attaquer  couîointement  le  duc  de  Tre- 
vise.  Leur  jonction  forma  une  ma&se  de  pluf 
de  trente  mille  combattant  contre  treize  mille. 
A  midi  commença  Tattaque.  L'^y^oat-gard^ 
française  fot  abordée  avec  une  grande  témé^ 
rite  j  et  repoussée  jusqu'au  pont  de  flontaine». 
lÀ ,  se  trouYoient  en  bataille ,  dans  une  po^ 
tien  qui  dominoit  tout  le  terrein  en  avant  du 
front  d'attaque ,  huit  mille  hommes  de  la  vieille 
garde  et  de  la  division  italienne ,  avec  dix  pièces 
de  canon  et  quatre  obusiers.  I^e  maréchal  duc 
de  Trevise ,  tirant  parti  de  cet  avantage ,  atta- 
qua avec  impétaosité  les  troupes  autrichiennes 
sous  les  ordres  du  général  comte  Qiulay.  L'in-^ 
trépidité  française  Taadporta,  et  les  Autri';-' 
chiens  furent  enfonce  de  toutes  parts.  Le  ma*- 
jor  Keck  tomba  dans  la  mêlée ,  percé  de  cgitp$ 
debayonnettes.  Bien  n'auroit pu  résistera  cette 
attaque  si  brillante  ^  si  les  Autrichiens  en  dé- 
sordre ne  s'étoient .  ralliés  sous  la  protection 
de  la  brigade  de  Trenck  et  d'une  artillerie  for^ 
midable.  Les  bataillons  français  reprirent  la  po* 
sition  de  Fontaines.  Le  maréchal  duc  d^  Tre^ 
vise,  reconnoissantrimportancedecepointqui 
rend  maître  des  coiQmunicatÎQns  dn  TAube 
avec  Troyes.,  .fit  tons  ses  effctriSipour  Vy  mam* 
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tenir,  espérant  toujours  recevoir,  de  Troyes 
ou  de  Châlons ,  des  renforts  qu'on  lui  promet- 
toit  sans  cesse  ,  et  qui  ne  venoient  jamais. 

Mais ,  dans  Finten^alle ,  Bar-sur- Aube  étoit 
déjà  tourné  par  le  corps  wurtembergeois.  Au 
même  moment  où  les  Autrichiens  avoient  com- 
mencé de  front  leur  mouveinent  offensif,  le 
prince  royal  de  Wurtemberg  avoit  attaqué 
sur  la  droite ,  le  poste  de  Colombey.  Il  »'en 
étoit  emparé ,  et  avoit  poursuivi  jusqu'à  Ligziol 
la  brigade  française  chargée  de  garder  ces  deux 
positions,  qui  furent  forcées  successivement. 
Les  troupes,  accablées  par  la  supériorité  nu- 
mérique ,  fléchirent ,  et  ne  se  rallièrent  qu'à 
Rouvre  ;  protégées  par  vingt  piièces  de  canon , 
placées  sur  un  terrein  favorable.  Le  prince 
royal  ouvrit  à  l'instant  sur  toute  la  ligne  une 
forte  canonnade  pour  donner  le  temps  à  toutes 
ses  troupes  de  se  concentrer.  Son  intention 
étoit  de  renouveler  l'attaque  le  lendemain , 
dans  Bar-sur-Aube  même.  Cette  malheureuse 
ville  ,  placée  alors  entre  deux  feux  ,  étoit 
plongée  dans  un  état  de  désolation  inexpri- 
mable. Les  coups  redoublés  d'une  artillerie 
foudroyante  qui  l'environnôit  pour  ainsi  dire  , 
eausoient  aux  «maisons ,  et  à  la  ville  entière , 
lirie  sorte  d^ébrantement  qu'on  auroit  pu  çoro^ 


LIVRE  IV.  169 

parer  à  TefFet  d'une  éruption  rolcanique.  Le 
spectacle  des  blessés  et  des  mourans ,  et  la 
crainte  d'être  ,  à  Tissue  d'un  .combat ,  la  proie 
d'une  soldatesque  avide  ,  ajoutoit  à  l'horreur 
d*une  situation  si  effrayante.  L'espoir  ne  vint 
luire  pour  les  habitans  de  Bar*sur-Aube  , 
que  le  lendemain ,  au  point  du  jour.  Dans  la 
nuit  même ,  le  maréchal  Mortier ,  assuré  qu'il 
n'arrivoit  aucun  renfort ,  et  voulant  ménager, 
non-seulement  la  ville ,  mais  le  sang  de  tant  de 
braves ,  évacua  toutes  ses  positions  après  avoir 
periàu ,  en  morts ,  prisonniers  et  blessés ,  près 
de  deux  mille  bonmies  ;  perte  rd'autant  plus 
sensible ,  qu'elle  portoit  principalement  sur  la 
vieille  garde ,  troupe  incomparable  pour  l'in- 
trépidité. Pendant  le  combat ,  des  soldats ,  ita- 
liens et  brabançons ,  avoient  quitté  les  dra- 
peaux français  pour  passer  à  l'ennemi  (i). 

T^l  fut  le  premier  combat  de  Bar-sur-Aube , 
combat  sanglant  et  le  .plus  remarquable  qui  eût 
encore  eu  lieu  depuis  :  le  pa&sage  du  Rhin  par 
les  alliés. 

Ce  mouvement  offensif  eût  été  phis  décisif 
encore  ,  si ,  au  moment  de  l'attaque  ,  et  par 
une  marche  hardie  ;  cinq  à  six  mille  hommes 

(x)  Voyei  Pièces  jiwtificatiyès,  N^.  XXIV. 
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se  fussent  avancés  sur  Troyés  par  la  route  di 
Bar-sur-Seine.  Troyes  n^avoit  alors  que  deux 
cents  hommes  dans  ses  murs  ,  et  les  alliés  se 
seroient  emparés  Êicilement  des  ponts  de  la 
Guillotière  ,  pendant  que  le  maréchal  duc  de 
Trévise  en  ctoit  encore  à  dix  lieues.  Par-là  iU 
l'eussent  forcé  de  se  jeter  sur  Jôinville  ,  et  de 
laisser  la  route  de  Paris  entièrement  à  dé- 
couTcrL 

On  put  juger  dès-lors  que  là  circonspection 
et  la  lenteur  présidbient  aux  opérations  de  la 
grande  armée  des  alliés ,  et  que  Tidéede  com- 
battre ,  Sur  leur  propre  sol ,  les  Tainqueurs 
d^Austeriitz,  d^Iénà  et  de  Friedland ,  inspiroit 
aux  emH'mis  un  sentinient  de  timidité  et  de 
crainte. 

*  Quoi  qu'il  en  soit  ^  le  maréchal  Mortier  se 
replia  en  bon  ordre  vers  Troyes ,  et  prit  posi-» 
tion ,  sans  être  poursuivi  ,  aux  ponts  de  la 
Ouillotière  sur  la  Barce. 

Mais  le  succès  du  combat  de  Bar-sur- Aube 
é  toit  incontestable.  En  vain  Napoléon  voulut  en 
éluder  Taveu  par  un  silence  absolu  ;  la  route  de 
Troyes  étoit  couverte  de  blessés ,  et  des  brtiits 
sinistres  circuloient  dans  la  capitale.  On  s*étoni» 
noit  que  les  troupes  dont  on  exagéroit  le  nom- 
bre y  se  portassent  toutes  vers  Châlons-sur- 
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Marne ,  tandis  que  k6  alites  araxiçoient  triom- 
phaos  parla  roate4e  Troyes.  Ib  avoient  envaU 
les  frontières  de  Lyon  à  Ànrers,  dans  une 
profondeur  de  quarante  lieuesen-deçà  du  Rhin; 
ils  toucfaoient  aux  portes  de  Troyes ,  aux  plaines 
de  la  Champagne ,  et  Napoléon  n'avoit  pas 
quitté  le  château  des  Tuileries  son  refuge  accou«- 
tumé  ;  il  y  passoit  des  revues ,  il  y  multiplioit 
les  parades,  montrant,  avec  ostentation  les 
troupes  qu'on  lui  rassembloit  à  la  hâte  ;  et  le 
lendemain  les  journaux  en  doubloient  et  en 
triploient  le  nombre  avec  une  exagération  pué^ 
rile.  Ainsi ,  on  étoit  sensé  avoir  vu  dans  Tes^ 
pàee  d^un  mois  plus  de  deux  cent  mille  hom*- 
lâes  à  Paris ,  et  pourtant  Vennemi  touchoit  au 
cœur  de  Tempire  saAs  qu'on  ïui  eût  opposé 
aucune  force  capable  de  Farréter  dans  sa 
marche. 

Toute  la  politique  de  Napoléon  consistoit  à 
inspirer  de  la  sécurité  à  ses  généraux ,  à  ses 
courtisans  et  au  pmple  même* 

Il  eât  été  difficile  de  tromper  les  courtisas 
sur  le  véritable  état  des  choses  ^  si  leur  aveu^ 
gletnent  n*eùt  été  comparable'  à  Texcès  de  leur 
servitude.  Ils  examinoient  cependant  d'un  œil 
iiiqtkiet ,  l'attitude ,  les  gestes  et  les  traits  de 
celui  à  qui  ils  detoieiit  uniquement  leurs  em^* 
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plois  et  leurs  richesses.  On  savoit  que  Napo- 
léon se  retiroit  souvent  dans  des  souterrain» 
pratiqués  aux  Tuileries ,  et  que  là ,  seul ,  envi- 
ronné de  cartes  du  théâtre  de  la  guerre  ,  et  le 
compas  à  la  maiii ,  il  combinoit  et  dressoit  » 
dans  un  recueillement  profond ,  toutes  les  par- 
ties du  vaste  plan  de  campagne  qui  devoit  sau- 
ver sa  couronne  et  préserver  l'empire^  Un  jour 
dès  affidés  appostés  laissent  pénétrer  à  dessein 
jusqu^à  rentrée  du  caveau  les  courtisans  le» 
plus  familiers  qui  venoient  avertir  Fempereur 
que  le  conseil  d'Etat  étoit  assemblé.  Ds  trou- 
vent Napoléon  dans  une  sorte  d'extase ,  jetapt 
par  terre  son  compas  ,  et  s'écriant  comme 
Archimède  sortant  du  bain  i  ^  Je  Vai  trouvé , 
»  je  les  tiens ,  pas  un  n'échappera  »?  r—  «.  Ja- 
»  mais ,  disoient  entre  eux  les  courtisans  pleins 
»  d'admiration ,  jamais  l'empereur  n'a  été,  ins- 
»  pire  par  de  si  hautes  conceptions  :  les  enne- 
»  mis  sont  perdus,  et  la  patrie  est  sauvée.'  » 

On  répandoit  avec  assurance  que  toutes  les 
routes  étoient  couvertes  de  soldiats  ;  et  cepen- 
dant on  savoit  que  l'armée  né  se  formoit  qu'a- 
vec peine  ;  que  les  conscrits  exposés  dans  une 
$aison  si  dure  à  toutes  les  privationi^ ,  étoient 
découragés  ;  que  les  fournisseurs  ne  recevant 
plus  4^à-compte ,  refusoient  de  continuer  Iç 
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service  ;  que  la  détresse  y  la  défiance  étoient 
générales. 

Les  décrets  alarmans  se  multiplioient.  L'un 
ordonna  la  formation  de  six  régimens  dé 
tirailleurs  et  de  six  régimens  de  voltigeurs  de 
la  jeune  garde  ,  composés  de  volontaires  âgés 
de  plus  de  vingt  ans  et  de  moins  de  cinquante  , 
pris  parmi  les  ouvriers  sans  travail  et  les  mi* 
litaires  ayant  déjà  servi.  Mais  ces  prétendus 
volontaires  étoient  arrachés  des  ateliers  que 
Finaction  du  commerce  faisoit  fermer  chaque 
jour.  Dépourvus  de  travail  les  ouvriers  n^avoient 
plus  d^asile  que  dans  les  camps. 

L^approche  de  la  crise  donnoit  un  certain 
essor  à  Topinion  publique.  Les  langues  sem- 
bloient  se  délier.  Rien  ne  pouvoit  plus  apai- 
ser le  mécontentement  qui  s^exhaloit  de  toutes 
parts ,  dans  le  sein  des  familles  comme  dans- 
les  lieux  publics ,  tant  la  police  étoit  sans  force, 
par  la  terreur  qu'éprouvoient  ses  propres  agens  v 
Irrésolus  et  tremblans  pour  eux-mêmes ,  ils 
n'osoient  exciter  des  haines  contre  lesquelles 
ils  ne  voyoient  plus  d'appui.  La  crainte  même 
fermoit  la  bouche  aux  délateurs.  Mais  cette 
police  générale  et  secrète  de  Napoléon  ,  ce 
palladium  de  son  despotisme  avoit  aussi  sa 
partie  élégante  ,  sea  gens  de  lettres  chargés  da 
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recueillir  et  de  rédiger,  en  style  de  bel  esprit  t 
les  conversations  les  plus  saillantes  des  salon» 
de  la  capitale ,  les  anecdotes  littéraires  ,  celles 
de  la  société  même  ,  agréables  bagatelles  dcs^ 
*  tinées  à  distraire  le  terrible  l^apolécm  au  mi** 
lieu  des  camps*  Ces  nobles  travaux  d^académi^ 
ciens  salariés  par  la  police ,  n^avoient  plus  alors 
qu^ttne  couleur  sombre  et  lugubre.  Tous  le» 
jânatins  ,  ces  hommes  de  lettres  déshonorés , 
mais  partout  accueillis ,  alloient  recevoir  du 
chef  de  ta  police ,  le  mot  d^ ordre  et  le  bulletin 
des  nouvelles  qui  dévoient  circuler  dans  la 
journée.  Cette  tactique  usée  n'excitoit  plus  que 
le  rire  du  mépris.  L'énorme  levier  de  la  presse, 
étoit  le  %eul  que  le  gouvernement  pût  faire 
manœirri-er  sur  Fesprit  public. 

Cependant  le  départ  de  Napoléon  étoit  an-* 
nonce  ,  et  ses  discours  d'adieu  à  ses  conseillers 
et  à  ses  courtisans  déceloient  ses  cramtes.  II 
leur  donnoit  à  entendre  d'une  manière  vague 
et  mystérieuse  ,  que  pendant  les  grandes  ma-* 
nœuvres  qui  se  préparoient ,  il  ne  seroit  pa» 
impossible  que  des  hordes  de  cosaques ,  débor-^ 
dant  les  ailes  de  ses  armées  ,  ne  vinssent  insul^ 
terles  barrières  de  Paris. 

Ce  fut  dans  ces  tristes  dispositions  qu'i) 
conféra  ,  pour  le  temps  de  son  absence  ,  la 
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régence  à  l^impératrice  Marie  -  Louise ,  inté- 
ressante victime  ,  qui  naguère  éclatante  de 
ihacheur ,  n^offroit  plus  que  des  traits  miné» 
par  Tinquiétude  et  les  soucis. 

Une  scène  touchante  étoit  préparée.  Le  23 
janvier ,  tout  le  corps  des  ofificiers  de  la  garde 
nationale  est  admis  au  Tuileries.  Napoléon 
paroît  au  milieu  d'eux  tenant  par  la  main  son 
épouse  et  son  fils  ;  il  leur  adresse  un  discours 
animé ,  et  pour  la  première  fois ,  peut  -  être  , 
il  exprinle  avec  un  accent  qui  paroit  sortir  de 
rame ,  des  sentimens  nobles  et  élevés  ;  il  émeut 
profondément  tous  ceux  qui  Fenvironnent  et 
qui  Tentendent.  Jamais  il  ne  parla  avec  le  ton 
d'une  éloquence  si  naturelle  ,  et  son  discours 
produisit  un  grand  effet  quand  il  présenta  ^ 
lui-même ,  à  ce  corps  si  respectable  ,  l'Impé- 
ratrice et  le  Roi  de  Rome  ,  en  ajoutant  qu'il 
alloit  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées ,  et 
qu'il  leur  confioit  sa  capitale  ^  sa  femme  et  son 
fils.  L'Impératrice  mêlant  ses  larmes  à  celles 
de  la  plupart  des  officiers  de  la  garde  natio-n 
nale ,  reçut  leur  serment  comme  épouse ,  mère 
et  souveraine. 

Le  prestige  s^évanouit  le  lendemain  ,  quand 
on  sut  que  cette  scène  pa^iétique  avait  été 
étudiée  ,  et  que  Napoléon  avoit  dérobe  pour 
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ainsi  dire  les  pauses ,  les  gestes  ,  les  •  inflexioii^^ 
mêmes  de  Fauteur  dramatique  le  plus  célèbre 
de  la  capitale  (i) ,  ^onv  faire  de  Veffet  sur  les 
marches  de  son  trône. 

Enfin  il  part ,  le  25  janvier ,  le  cœur  plein 
d'inquiétude  et  de  rage  ;  il  sort  pour  la  der- 
nière fois  du  palais  des  Rois ,  pour  opposer  aux 
alliés  une  activité  sans  plan  et  un  courage  sans 
prévoyance. 

Ses  courtisans  ,  ses  conseillers  ,  son  sénat  y 
ses  nombreux  salariés  ,  tout  son  parti  enfin  y 
reste  plein  de  confiance  et  d'espoir ,  se  repo- 
sant encore  sur  la  fortune  de  Napoléon.  «  La 
»  patrie  est  sauvée ,  disent-ils ,  l'empereur  est 
»  parti.  De  toutes  parts  les  armées  s'avancent  y 
»  les  gardes  nationales  marchent ,  les  cons- 
»  criptions  se  lèvent ,  chacun  semble  avoir 
»  perdu  de  vue  ses  intérêts  particuliers ,  pour 
»  s'occuper  du  grand  intérêt  national.  Sans^ 
»  doute  la  lutte  où  la  France  se  trouve  engagée 
»  est  terrible  ;  les  mouvemens  des  alliés  sont 
»  désastreux  pour  quelques  contrées  ;  mais 
»  aucun  succès  réel ,  aucune  bataille  gagnée  y 
»  aucune  forteresse  conquise  ne  leur  ont  encore 
»  donné  de  consistance  ,  ni  de  trophées  sur  le 
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i»  sol  dé  la  France.  Les  monarques  coalise* 

*  ont  pu  la  croire  divisée ,  sans  courage  ,  sans 

*  esprit  public  ;  ils  s'imaginoient  trouver  son 
»  gouvernement  sans  pouvoir ,  sans  ressources  ; 
»  mais  le  sentiment  dé  l'honneur  national  '; 
»  de  la  défense  commune,  a  réuni  tous  les  Fran- 
»  çais ,  et  le  Cri ,  auic  armes/  a  retenti  de  toutes 
»  parts. 

»  L'ennemi  aura  donc  à  combattre  nos 
»  arttiées  et  toute  la  nation  sous  les  ordres 
»  d'un  souveraih  plein  d'activité  et  de  génie  { 
»  il  ne  doit  plus  Compter  ni  sut  notre  foi- 
»  blesse  ,  ni  sur  notre  division. 

»  L'histoire  né  nous  dit-elle  pas  que  si  les 
»  Sarrasins  ftissent  parvenus  à  détaéhet- Charles 
»  Martel  de  la  nation ,  c'en  étoit  fait  de  la 
»  France  ?  Quelle  que  soit  la  cause  du  danger, 
»  il  existe ,  et  l'honneur  national  tte  permet 
»  qu'une  réflexion  :  là  nécessité  de  le  re- 
»  pousser.  » 

L'opinion  générale  et  independailté  ,  expri- 
moit  des  idées  et  des  senlimens  tout  opposés." 

«  Le  moment  approche  ,  disoient  les  mé- 
»  Contens ,  où  cet  homme ,  qui  est  parvenu  par 
»  des  voies  te'nébreuses  à  fouler  aux  pieds  le 
»  genre  humain ,  va  rentrer  dans  le  ne'ant- 
»  C'est  en  vain  qu'il  veut  confondre  son  nom 

^'  12, 
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:»  et  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  France  entière  ; 
>  ce  n'est  que  son  usurpation  et  sa  tyrannie 
»  qui  ont  lié  jusqu'ici  son  sort  à  celui  de  la 
»  France.  Il  a  été  entraîné  malgré  lui  à  pro- 
xy danger  hautement  ses  terreurs.  Semblable  à 
»  un  gladiateur  condauxiné ,  il  pa^oit  aujour- 
»  d'hui  dans  sa  dernière  arène ,  Tœil  morne  et 
i>  la  tête  baissée.  Aucun  signe  d'encouragement 
»  public  ne  vient  le  ranimer.  Personne  n'adresse 
3^  à  Dieu  des  vœux  sincères  pour  ^n  propre 
»  salut.  Sçs  ennemis  sont  nombreux  et  fbrmi- 
j»  dables  ;  e%  ses  partisans  sont  tristes  ,  silen- 
»  cieux,  sans  énergie»  Comment  quitte- 1- il 
»  aa  capitale  ?  Quels  sont  les  tendres  gages 
»  d'amour  et  d'affection  qu'il  doiine  en  pv- 
»  tant  à  sa  bonne  vilje  de  Paris  ?  Semblable  à 
»  un  locataire  fr^iiduleux  qui  signale  les  der- 
»  niers  jours  de  sa  résidence  par  ^  dévastation 
»  çt  par  le  vol ,  il  pille  la  ](>anque  ,  il  pille  le 
»  Mont-de-Piété  et  les  caisses  publiques.  Se$ 
i>  rapines  accélèrent  la  disparition  des  capi- 
»  taqx  qu'on  retire  d?  to^tes  p^rts  d(S  I9  cir- 
»  culs^tipn.  Mais  il  est  enfin  arrivé  le  mpmçnt 
»  terrible  où  l'Univers  conjuré  contre  spi| 
A  oppresseur,  où  toutes  les  natiopi^  indignées* 
»  vont  secouer  le  joug  qui  les  ac<cable.  Napo- 
»  léon ,  lui-méine  ^  4  révélé  se$  graintçs  :  ^^ 
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»»  jour  de  son  audacieuse  méchanceté ,  il  se 
»  confioit  daiii&  son  étoile  ,  daoa  ia  fortune  , 
»  dans  sa  destinée  ;  aujourd'hui  la  lumière 
»  éblouissante  qui  le -guida  si  long-temps  s'est 
»  évanouie  ,  et  il  se  trouve  le  jouet  d'un  pôu- 
j»  voir  qu'il  ne  peut  vaincre ,  et  que  sa  conn 
j>  science  revêt  de  terreurs.  Déchiré  par  le 
»  sentiment  de  l'exécration  universelle  qui  s'at- 
x>  tache  à  hii ,  par  l'hoirible  anticipation  de 
)»  l'avenir ,  il  court  distraire  son  inquiétude 
»  dan3  le  tumulte  des  camps  ;  il  va  joindre  et 
»' sacrifier  les  débris  de  tant  d'armées  autrefois 
»  victorieuses  et  florissantes.  » 

Tels  étoient  les  sentimens  et  les  passions 
tontraires  qui  agitoient  le&  Frfmçais  de  la  capi^ 
taie  et  des  provinces  ,  à  l'approche  de  la.  crise 
que  les  armes  sJiloiettt  décider. 


^' 
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LIVRE  CINQUIÈME. 


ArriYée  de  Napoléon  à  Châlons-sar-Mame.  **-^.Coa-^ 
centration  de  son  année.  —  Marche  de  l'année  de 
Silésie  sur  TAube.  —  Napoléon  attaque  et  prend 
Saint <Dizier.  —  Il  se  dirige  en  hâte  snr  TAube, 
par  la  forêt  de  Montierender.  —  Il  surprend  Tarniée 
de  Silésie  à  Brienne.  —  Premier  combat  de  Brienne. 
—  Les  deux  armées  restent  en  présence. —  Bataille 
de  Brienne  et  de  la  Rothière.  —  Retraite  de  Tannée 
française  sur  Troyes. 


S^QPPOS£R  à  la  jonction  des  années  alliées  de 
r£st  y  créer  autour  d^elles  un  système  de  dé- 
fense ou  d'insurrection  nationale ,  leur  livrer 
des  batailles  partielles  ,  les  repousser"  au- 
delà  <||fL  Rhin ,  ou  les  détruire  par  la  promp- 
titude de  ses  manœuvres  ;  tel  étoit  le  plan 
de  campagne  de  Napoléon ,  quand  il  se  mit 
à  la  tête  de  Farmée  rassemblée  avec  tant  de 
peine.  Sa  direction  vers  Châlons-sur^Mame, 
et  ses  mouvemens  ultérieurs ,  décelèrent  sa 
vive  impatience  d'en  venir  aux  mains  avec 
Farmée  de  Silésie,  qui  étoit  à  ses  yeux  la 
plus  redoutable;   elle   n'étoit  composée  en 
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eSet  que  de  Russes  et  de  Prussiens,  dont 
l'intérêt  politique  sembloit  ne  lui  promettre 
aucun  espoir.  Peut-être  aussi  étoit-il  excité 
par  la  Hputation  d'activité  et  de  '^dgueur  que 
s'étoit  acquise  le  feld-maréchal  Blucher  ,  et 
brûloit-il  de  se  mesurer  avec  lui. 
•  Cette  armée  avoit  déjà  dépassé  la  Marne  ; 
et  son  corps  prindpal ,  commandé  par  le  gé- 
néral Sacken ,  se  portoit  diagonalement  sur 
TAube  y  pour  joindre  la  grande  armée  entre 
Bar-sur- Aube  et  Brienne ,  afin  de  prévenir 
les  entreprises  de  Napoléon.  Le  mouvement 
du  corps  de  Sackçn  commença ,  le  211  janvier, 
par  la  marche  de  deux  colonnes,  Tune. sur 
Ligny,  Fautre  sur  Vaucouleurs ,  Gondrecourt 
et  Joinville.  Le  feld-maréchal  Blucher  et  son 
état-major  suivoient  cette  dernière  colonne. 

Cependant ,  pour  faire  face  de  tous  côtés  , 
les  difFérens  corps  de  Farmée  française,  ou 
plutôt  les  restes  des  cadres  qui  en  portoient  le 
nom ,  occupoient  encore  une  ligne  trop  éten- 
due ;  il  ne  leur  étoit  pas  possible  d'opposer  à 
l'ennemi ,  une  masse  imposante.  Des  instruc- 
tions récentes ,  émanées  des  Tuileries ,  avoient 
prescrit  aux  maréchaux  d'empire  ,  comman- 
dant les  difiérens  corps ,  de  se  concentrer  vers 
Ghâlons  et  Vitry ,  du  20  au  25  janvier  ;  l'atten-' 
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tkm  générale  ^e  dirigée»!  sur  les  preime» 
caups  q«ii  de\ioteiit  se  parler  dauns  cts  pldineâ 
de  Ghâloraa,  déjà  fatmeiises. 

Le  marëcbai  duc  de  Tarentc  se  repBoit  de- 
tant  le  corps  russe  de  Wimingerooe^  J»ar 
Namur,  Rocroi,  Vervins,  Rhetelet  Bheimsy 
;ibattdûfinaiit  les  Ardennes ,  où  les  peuples  s^é- 
toient  armés  contre  Napoléon. 

En  sortant  de  Yerdan  le  maréchal  duc 
de  Raguse  s^toit  Takiement  retranché  dansi 
les  défilés  de  Clermont  en  Âr^nde  ^  conntiâi 
sons  le  nom  des  Ytettes;  il  se  repliost  sa<^i 
sur  Châlons^ 

Après  avoir  occupé  Bar-suf-Omain ,  lé  ma- 
técbal  prince  de  la  Moskwa  se  concentrodt 
sur  Ligny  et  sur  Saitit-Diiiet ,  ou  m  trouvolt 
le  maréchal  Victor  ,  duc  de  fieflone* 

Le  maqfor-général  prince  de  IVagram ,  à 
fui  Napoléoti  devoit  tant  de  victoires  r  était 
arritt^  de  Paris  à  Ligny  ,  pour  conférer  avec 
Im  maréchaux  ;  il  fut  décidé  que  le  mare* 
dhal  Victor  tiendroit  à  Ligny  et  à  Bat  jusqu'à 
Farrivée  de  la  ^une  garde  tenant  d^ Anvers 
pour  renforcer  Tarmiie  de  €hàlon&. 

Napoléon  lui-m^me  ne  sou^^oirmoit  poi«it 
encore  les  véritables^  intentions  des  alliés  ,  et 
des  deux  côtés  on  chercboit  à  fed  deviAer.  Le 
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hvl  le  duc  de  Bellune  poussa  une  reconnois- 
sance  de  deux  mille  chevaux  irers  Saint- Aubin, 
où  la  cavalerie  française  dirigea  le  feu  d^une 
batterie  sur  la  cavalerie  russe  du  général  Wa- 
siltchikoff  ;  mais  la  reconnoissance  se  replia  , 
voyant  qu^on  ne  lui  cédoit  pas  le  terrcin.  Le 
^3  le  lieutenant-général  prince  de  Tcherba- 
tofif  attaqua  la  ville  de  Ligny ,  et  la  prit  de 
vive  force  ,  laissant  au  pied  des  retranche- 
mens  trois  cents  hommes  tués  ou  blessés.  La 
brigade  française  qui  s'y  étoit  vaillamment  dé- 
fendue se  jeta  dans  Saint-Dizier  ;  elle  y  fut  atta- 
quée le  lendemain ,  et  repoussée  sur  Vîtry. 
Le  prince  Tcherbatoff  marcha  ensuite  vers 
Brienne  pour  opérer  de  nouveaiu  sa  jonction 
avec  le  corps  de  Sacken.  Le  lieutenant-gé- 
néral Lauskoï  tint  la  position  de  Saint-Dizier 
avec  une  avant-garde  de  huit  cents  chevaux , 
pour  observer  la  route  de  Ghâlons  ;  il  pouvoit 
se  rallier  au  corps  prussien  du  général  York , 
qui  s'avançoit  par  Saint-Mihiel. 

An  mîKeu  de  ces  mouvemens  précurseurs 
d'actions  plus  décisives,  Napoléon  arrive  à 
Châlons-sut-Mame  le  2G,  à  onze  heures  du  soir. 
Voyant  le  lendemain  le  désordre  ,  l'horrible 
confusion  qui  régnoit  dansTarmée  ;  apercevant 
le  misérable  état  des  nouvelles  levées  mises  en 
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.route  dans  le  plus  affreux  dénùment ,  il  &e 
frappa,  dit-on ,  la  tête  »  en  s'écriant  :  tout  est 
perdu  !  Mais  se  rassurant  bientôt  à  Faspect 
martial  des  vieilles  troupes  que  rien  ne  pour- 
voit décourager ,  au,  souvenir  de  la  valeur  » 
de  la  haute  intelligence  de  ses  généraux ,  il 
part ,  traverse  Yitry-sur-Marne  le  27  ,  se  porte 
rapidement  sur  Saiht-Dizier ,  et  fait  attaquer 
immédiatement  le  lieutenant-général  Lanskdï 
par  le  corps  du  maréchal  duc  de  Bellune.  Les 
Busses  plient  devant  la  cavalerie  française  dans 
deux  combats  successifs;  Pun  dans  le  faubourg 
même  de  Saint-Dizier  ^  d'où  ils  sont  chassés 
avec  perte  ;  le  général  Duhesme  culbute  si 
vivement  leur  arrière-garde ,  qu'ils  n'ont  pas 
,mênle  le  temps  de  faire  sauter  le  pont  ,  et  se 
Jettent  dans  les  mauvais  chemins  de  Saint- 
Dizier  à  Montierender.  A  huit  heures  du  matia 
Napoléon  paroît  à  Saint-Dizier  au  milieu  des 
chants  de  triomphe.  Toute  son  armée  ,  forte 
de  soixante  mille  combattans,  manœuvroit 
dans  cette  direction^  et  par -là  il  espéroit 
forcer  les  alliés  à  évacuer  Bar-sur- Aube , 
Chaumont  et  même  la  Lorraine ,  en  leijr  ins- 
pirant des  craintes  pour  kurs  derrières  et 
pour  leurs  magasins.  Arrivé  à  Saîint-Dizier , 
ît  balança    s'il  piousseroit  jusqu'à  INancy  Qt 
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àn-delà  :  il  pouvoit  en  effet  ,  en  se  rendant 
maître  des  Vosges ,  couper  à  T  ennemi  ses  com- 
munications avec  le  Rhin  ,  avec  T Allemagne , 
et  peut-être  même  l'anéantir  au  milieu  de 
la  France.  Ce  plan  hardi ,  qui,  deux  mois 
après,  de  voit  causer  sa  ruine,  entroit  déjà 
dans  ses  combinaisons  gigantesques  ;  mais  la 
marche  de  Blucher,  dont  il  eut  alors  quelques 
indices  ,  et  l'appréhension  de  laisser  sa  capi- 
tale à  découvert ,  lui  firent  prendre  la  résolu- 
tion de  se  porter  rapidement  sur  TAube  ,  afin 
d'entamer  l'ennemi  par  son  arrière-garde. 

Le  dégel  retarda  la  marche  des  colonnes  , 
et  embarrassa  les  convois  ;  l'armée  étoit  im- 
patiente ,  inquiète  ;  elle  eût  été  découragée  sans 
le  succès  de  Saint-Dizier ,  qui  vint  relever  la 
confiance  du  goldat.  L'esprit  que  manifestoient 
les  habitans  des  campagnes  faisoit  espérer 
d'ailleurs  une  guerre  nationale ,  et  un  système 
de  défense  analogue  ycnoit  d'être  organisé  à  la 
hâte  sur  la  ligne  d'opération.  Dès  que  l'ennemi 
se  montroit ,  les  cloches  sonnoient ,  et ,  ^e  ré- 
pétant de  village  en  village ,  faisoient  connoître 
la  force  de  l'ennemi  au  moyen  d'un  signal  con- 
venu. Selon  le  rapport  des  paysans ,  partout  où 
lê§  ennemis  se  montroient  en  force  ils  crioieni: 
Mort  à  Napoléon  !  Vke  la  Régence  ! 
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Le  28  Tarmée  se  mit  en  mouvement  ,  de 
Saint-Dizier  par  la  forêt  de  Montierender , 
route  de  traverse  que  les  pluies  et  le  dégel 
avoient  défoncée ,  route  presqu'impraticable , 
même  en  été.  Il  fallut  des  peines  incroyables 
pour  y  faire  passer  Vartillerie ,  et  cette  pre- 
mière mâf  che  fatigua  tellement  Parïtiée,  qu^cUe 
n'arriva  que  très-avant  dans  la  nuit  à  Montie- 
render. 

Elle  se  mit  en  mouvement  le  29  sur  Brienne 
pat  Lôngeville  ;  les  rapports  firent  connoître 
que  les  alliés  étoient  passés  en  force  par  la 
rotrte  de  Doulevant  à  Paris  ,  ep  longeant  la 
rive  droite  de  l'Aube  ;  qu'ils  s'étoient  avancés 
jus^'à  Brienne  ,  et  s'en  étoient  emparés.  Na- 
poléon se*  montra  plus  impatient  encore  de 
joindre  l'efinemi  pour  le  combattre. 

Cependant  k  corps  russe  du  lieutenant- 
général  Latekoï  ,  repoussé  de  Saint-Dizier , 
s'étoit  replié  ef  rallié  à  Farméé  de  Silésie  près 
de  Doulevant  par  Jdinville.  Le  feld-raaréchaï 
Blucher  venoit  de  concentrer  à  Brienne  le 
corps  de  Sacken,^  et  une  partie  de  celui  de 
Langeron ,  commandée  par  le  général  AlsufiefiF; 
il  avoit  même  poussé  des  corps  de  cavalerie 
jusques  vers  Arcis  et  vers  Troyes ,  occupé  par 
l'infanterie  delà  vieille  garde.  A  la  première 


LIVRE  y.  187 

nouvelk  des  mouyemens  de  Napoléon ,  le  gé* 
néralissime  prince  de  Schwartzenberg  aroit 
rëuiii  près  de  Jomville  le  cinc}mème  corps 
d'armée  ^  soos  1^  oitlres  da  général/comte  de 
Wrede^  au  corps  russe  du  général  comte 
Wittgei»st«in ,  pour  soutenir  le  général  York 
qui  se  trouvoit  menacé  par  la  marche  des 
français  sur  Saint-Dizier.  Le  prince  royal  dé 
.Wurtemberg  étoit  placé  arec  le  quatrième 
corps  entfîc  Bar-sur-Aube  et  Brienne ,  et  le 
général  Giulay  pf es  de  Bar-sur- Aube.  De 
Chauihétit  en  Bàssigny  la  grande  artnée  alliée  ^ 

é'^toit  mise  en  mouvement  sur  la  même  rille. 
Le  corps  du  général  Kléist  devoit  passer  la  S 

Marné  près  de  Saint -^  MiHiel ,  le  2  lévrier, 
pour  coïm^unî(juer  avec  le  général  York , 
chargé  de  manœuvrer  sur  Châlons  :  tels  étoienf 
les  mouvemeus  des  difïéréiis  corps  des  coalisés. 
Cependant  k  jfeld-maf échal  Blucher,  ins- 
trait  par  ses  éclaireurs  de  l'apparition  des 
Français  à  Vassy  et  à  Montiererider ,  et  ne 
pouvant  toutefois  devîner  les  véritables  inten- 
tions de  Napoléon  ,  se  hâta  dé  concentrer  près 
de  Brîenrte  ses  forces  disponibles  ;  il  donna 
réveil  au  prince  royal  de  Wurtemberg  ,  qui 
s'étoit  ménagé  la  position  de  Maisons ,  et  for- 
moit  ainsi  Tàile  droite  dé  Farmée  de  Silésk. 


/" 
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Le  28 ,  vint  s'y  réunir  aussi  FaTant-garde  du 
corps  de  Wittgensteîn ,  sous  les  ordres  ,du 
général  comte  Bahlen  ;  vers  midi  on  amène 
v  au  feld-maréchal  un  lieutenant-colonel  fran- 

çais ,  que  les  cosaques  venoient  d'enlever  entre 
Vitry  et  Arcis.  Il  étoit  porteur  de  dépêches 
importantes ,  annonçant  que  Napoléon ,  à  la 
tête  de  son  armée ,  s'étoit  décidé  à  prendre  V  of- 
fensive par  Saint-Diziej ,  et  d'un  ordre  adressé 
au  maréchal  duc  de  Trevise ,  qui  lui  prescrivoit 
de  quitter  Troyes  et  TAube  pour  s'approcher 
de  Faile  droite  de  l'armée  de  l'empereur. 
/  .    Le  feld-maréchal  vit  alors  clairement  que 

Napoléon  ,  ayant  réuni  toutes  ses^  forces ,  vou- 
loit  la  bataille  ;  il  résolut  aussitôt  de  se  rap- 
procher de  la  grande  ajmée  alliée  qui  pou- 
voit  arriver  avant  le  i*'  février  à  Bar-sur- Aube. 
Blucher  avoit  reconnu  d'ailleurs  qu'entre  cette 
ville  et  Brienne  le  village  de  Trarines  offroit 
une  forte  position ,  liée  naturellement  avec 
celle  de  Maisons ,  déjà  occupée  par  le  prince 
royal  de  AVurtemberg.  Au  moment  où  Tordre 
du 'départ  alloit  être  donné  ;  parut,  divisée  en 
fortes  colonnes ,  l'armée  française  s'avançant 
sur  Brienne  ;  il  étoit  trois  heures  après  midi» 
et  le  feld-maréchal  étoit  Iqin  de  s'attendre  à 
une  attaque  si  prompte  et  si  brusque. 
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Bri^mie-le-Châteati ,  situé  au  pied  d'une 
colline  âevéé ,  près  de  TÂubè  ,  est  un  bdurg 
tout-à-fait  ouvert ,  qui  ne  xenferme  que  des 
maisons  en, bois  :  il  consiste  en  deux  seules 
tues ,  dont  rbné  descend  du  château  même ,  et 
aboutit  à  la  route  de  JoinviUe;  Fautre  conduit 
d'Arcis  à  Bar-*ur- Aube.  Derrière  le  bourg 
est  situé  -  le  cbâtèau ,  bâti  sur  la  colline  / 
qui,  par  une  peiite  douce,  va  se  perdre  dans 
une  forêt  èmbrageant  les  deux  rives  de  TAube* 
Un  chemin  spacieux  conduit  du  château  à  la 
ville,  qui  n^en  est  éloignée  que  de  mille  pas  9 
le  coteau  se  prolonge  le  long  dé  T  Aube  ,*  vers 
Lesmont,  et  de  l'autre  côté ^de  Brienné  vers 
Mouti^rem^lr  s'étendent  de&plaines  immenses^ 
demémeque)usqù'àTrannes  vers  Bar^ur-Aube; 

C'étoit  à  Fécole  militaire  établie  jadiâ  au 
château  de  Brienne  que  Napoléon  avoit  &it 
ses  études.  Là,  il  avoit  reçu  les  premiers  élé- 
mens  de  Fart  de  la  guerre  ;  là ,  s'étoit  allumé  le 
flambeau  de  ce  génie  qui  devoit  embraser  le 
Monde  ;  c'étoit  là ,  enfin ,  c'était  dans  le  séjour 
qui  avoit  servi  de  berceau  à  sa  grandeur  future^ 
que  Napoléon  vengit  chercher  les  armées  de 
toutes  les  nations  de  FËurope ,  réunies  contre 
lui,  pour  leur  livrer  une  bataille  qui  pouvoit 
décider  à  j^ais  de  son  sort. 
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Ci  château  de  Brieniiç,  déjà  ce)^^  par 
tant  de   cirçop9tance$ ,  étoii  9C^^p4  p«  h 

Le  corps  nisse  d'ÂJb»âfff.3'étdlt  jeté  dai^i  k 
bpvrg,  et  derrière  >  sur  k  r»tfi  dc(  Rriç^w^  i 
la  Rothière ,  se  troùvoit  plac^ ,  en  ÇjplpniK^ , 
le  corps  du  ^^âiéral .  Si^keii,  J>em  mille  chQ-, 
yaax ,  cjbimDaodéspiàiîle  général  to»t^  PahlQs^f 
coavroieat  le»,  approches  et  ks  ^veime^  d^ 
Brienne.  Ils  fweat  *tt»qftea  à  ^impf Q^te  p«r 
une  masse  de  çôtaleriç  fr^çadsiç  ^^n^  J^ 
prdiies  des  ^ér^us  Milh^d  et  Gf q^çhy  ^  et 
par  i»ae  division  de  caraterie  de  la  g^çde, 
commafidèe  par  le  général  liefoh>T^TDfs^ 
pouettes.  Après  â'âtre  développéeiflejettenam^ 
fereufte  cavalerie  «écuta  plusieurs  cbwgw  sw 
la  droite  même  de  la  route ,  et  S'emi^ira  do  la 
hauteur  de  Pertjbes.  Forcé  é^  céder  à  une 
cavalerie  supérieure ,  le  général  éomte  Pahlen 
tourna  bride  ver$  firi^nne ,  trav^^rsa  le  howg  t 
et  se  replia  pour  se  réunir  au  corps  dé  j^cJ^i^» 
£n  même  temps  le  prince  de  la  M<^i^iL, 
inaréchal  îfey,  se  portoit  sur  Bri^nni^  m^ii^ , 
par  le  chemin  de  Mezièrea  y  k  k  tâte  de  su 
bataillonâ  en  colonnes  sorcéea ,  avec  de  V<9¥^ 
tiUerie  légère  >  tandis  que  k  gén^ra^  CMjteA^» 
avec  plusieurs  katdîsikli£»  d%  gfeî»^!»-,  t<>W^ 
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'  liant  par  la  droite  y  s^introdui^oit  dans  lè  parc 
à  la  faveur  de»  înégaliiés  du  terrain.  Les  gre- 
nadiers ,  se  glissant  avec  une  grande  résolution  » 
surprû^ent  T  état-major  pru^^ien  dans  le  châ- 
teau au  mcHStent  ou  le  maréchal  Blucher 
étoit  à  table  avec  s^s  ofliciers;  Jbe  feld-maré- 
€hal ,  le  général  Gueisneau ,  chef  de  son  état-^ 
major,  et  d'autres  officiers  wpérieurs,  n'eurent 
que  le  temps  de  prendre  leurs  chevaux ,  avec 
lesqpuels,  tpute  issue  leur  étant  fermée,  ils 
s'esquivèrent  par  un  e^'^ier^  d^où  ils  gagnèrent 
les  bpi3  et  joignirent  le  corps  de  $acken, 

Blucher  reconnut  alors  seulement  qu'il  étoit 
attaqué  par  toute  l'armée  de  Buonaparte, 
événement  qui  lui  causa  une  extrême  surprise , 
et  qui  dérangea  tous  ses  projets  de  concentra-' 
tion.  Il  falloit  résister  toutefois  ,  pour  sauver 
Thonneur  et  l'armée.  Le  feld-maréchal  op- 
donna  aussitôt  à  la  oavalerie  du  général  Sacken, 
]:éunie  à  celle  du  comte  Pahlen  ,  de  se  porter 
avec  célérité  sur  l'aile  gauche  de  l'armée 
française ,  dépourvue  de  cavalerie.  Ce  mouve-* 
ment  se  fit  à  la  nuit  tombante.  La  cavalerie 
alliée  prit  deux  batteries ,  et  Taile  gauche  des 
Français  se  replia  vers  une  autre  position  ,  en 
manière  du  point  d'attaque. 

Cependant  les  tentatives  du  maréchal  prince 
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de  là  Mosk^wa  sur  Brienne  avoient  d^abdrd 
été  infructueuses  par  la  vive  résistance  du 
général  Alsufiefif*  Le  maréchal  venoit  de  renou- 
veler SCS  attaques  avec  des  troupes  fraîches 
de  Taile  droite  :  elles  furent  repoussées  comme 
les  premières;  mais  le  château  et  une  partie 
de  la  ville  furent  bientôt  au  pouvoir  des  gre-- 
itadiers  français  quand  ils  eurent  pénétré ,  du 
côté  du  parc ,  par  une  entrée  où  l'on  avoit 
négligé  de  placer  du  canon  et  de  l'infanterie. 
Le  corps  du  général  Sacken  avança  aussitôt 
au  pas  de  charge.  Le  combat  devin^  alors 
si  acharné,  que  les  avenues  ,  les  rues,  les 
places  et  les  vergers  furent  encombrés  de 
morts*  La  résistance  fut  telle ,  que  Napoléon , 
voulant  déloger  les  Russes  à  tout  prix ,  fit  jeter 
des  obus  dans  cette  malheureuse  ville  ,  cons- 
truite  en  bois,  et  qui  dans  un  instant  fut  em- 
brasée. Les  femmes ,  les  enfans ,  et  presque 
tous  les  habitahs  des  villages  circonvoisins , 
avoient  fui  dans  les  forêts  environnantes ,  et 
leurs  lamentatioiis  se  méloient  au  bruit  reten- 
tissant de  l'artillerie  et  de  la  fusillade.  L'in- 
ceiidie  se  propageoit  avec  une  rapidité 
effrayante  par  l'effet  des  obus  et  de  la  mous- 
queterie;  les  Russes  eux-mêmes  favorisoient 
l'embrasement  pour  arrêter  la  marche  des 
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tVâi^ais-  M.  de.  Hardenbei^  ^  neveu  du  chsm^ 
celier  de   Prusse^    chargé   de  la  gai^e  da 
quartier-géiïëral  «  fat  pris  ara  bas  de  la  montée 
du  chàteAu ,  d'où  il  s'efforçoit  d^arréter  le9 
foyards  et  les  progrès  des  flammes.  ToMefbis , 
jusqu^à  huit  faeitres  do  soir ,  les  alliés  se  maia-^ 
tinrent  dam  firicnne  malgré  les  attaques  râ-« 
terées  de  la  jeune  gâurde  et  d'une  brigade  de  la 
division  Meusnier.  Ib  cherchère»t  même  à 
reprendre  le  château ,  que  le  brave  chef  de 
bataillon  du  cinquaiite-sixième  défendit  avec 
une  intrépidité,  digne  d^ éloge  :  les  avenues  .et 
le  grand  esc^îer,   du  côté  du  parc,  furent 
jonchéa  de  cadavres  russes  el  prussiens.  Xe 
combat  se  prolongea  josqu'à'  oMe  he«ires  dut 
3air^  an  mîlxeu  des  terribles  lueurs,  de   laf 
niousqneterie  y  des  obus  et  des  camms  ;  au  mi-' 
heu  de$  cris  plaintifs  des  blessés  et  des  mon* 
zans  :  IHnfanterie  de&  deux  a^iwées  en  vint: 
phiskurS'  fois  it  la  boXbânëtle  ;  et  plusieurs' 
charges  de  cavalerie  augmentèrent  PlMHTeur* 
4e  ces  mêlées  noctttrnes^ 

Napoléon  panîoa^oit  lei^  rang» ,  et  s^xj^oaoit 
ttiâme  au  fëude  IftOMOsqueterie  pour  relever  le 
courage  de  ses  troupes,  dont  une  partie,  com-' 
posée  de  nonv^eaie^as,  montroit  une  mofiesse 
désespérante  âMiS  iui^M  débuts  si*  décisif;  mtai»' 
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ces  jeunes  soldats,  .exténués  à  la  suite  d%  tant  de 
marches  forcées  dans  des  chemins  couverts  de 
boue,  et  ne  recevant  aucune  distribution, 
tomboient  de  fatigues  et  de  besoins.  Vers  la  fin 
du  combat ,  des  cosaques ,  se  glissant  derrière 
Farmée ,  abordèrent  Fescorte  de  Buonaparte  ; 
on  les  repQussa  ;  des  coups  de  cars^ine  et  de  pis- 
tolet furent  tirés 'de  part  et  d'autre.  Le  prince  de 
,Wagram  eut  son  chapeau  renversé  d'un  coup 
de  lance.  £n  chargeant  à  la  tête  de  la  garde  / 
le  général  Lefebvre-Desnouettes  venoit  d'être 
abattu  et  couvert  de  blessures. 

L'armée  de  Silésie ,  ayant  en  vain  renouvelé 
ses  attaques,  dans  Fespoir  de  chasser  les 
Français  deBrieniie ,  mit  un  terme  à  Fefiiision 
du  sang ,  et  se  retira  à  onze  heures  du  soir , 
prenapt.  position  derrière  Brienne ,  vers  la 
Kothière.  A  Fexceptioh .  du  château,  et  de 
que)[ques  maisons  encore  intactes ,  le  reste  de 
cette  ville  iQfortunée  n^toit  plus  qu'un  mon- 
ceaù  de  cendres.    - 

Napoléon  s'établit  et  passa  la  nuit  à  Mezières^ 
situé  à  une  lieue  et  demie  en  arrière  du  champ 
de  bataille,  et  }e  lendemain  3o  il  fit  son 
entrée  à  Brienne. 

De  quels  ^puyenirs -ne/<duit41  pas  y  être 
assiégé!  Tel  Cut .  le  :  $eui  avaatage  qu'il  put 
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t^tirei^  de  cette  joumëe  sanglante,  sur  laquelle 
il  avoit  fondé  Fespoir  de  plus  grands  résultats^ 
Son  Année  toute  entière  étoit  yenue  fondre  à 
Timproviste  sur  un  corps  et  une  division  de 
Tarmée  de  Silésie ,  formant  à  peine  vingt  mille 
hommes ,  e*t  ces  vingt  mille  combattans  n^a^ 
voient  été  repoussés  qu'à  une  lieue  du  champ 
de  bataille  ,>  sans  même  qu^il  fût  possible 
d^empécher  leur  jonction  avec  la  grande  armée 
des  alliés. 

Toutefois  le  besoin  et  Timpatience  dé  vaincre 
étoient  tels ,  que  des  lettres  authentiques  du 
quartier-général  et  du  secrétaire  d'Etat  duc 
de  Bassano  annoncèrent  qu'on  avoit  enve-* 
loppé  et  fait  prisonniers  quinze  mille  hommes^ 
dans  ce  premier  engagement ,  et  pris  aux  alliés 
quarante  pièces  de  canon.  La  nouvelle  de  ce 
prétendu  triomphe  se  répandit  dans  Paris  avec 
la  rapidité  de  réclain 

«  Ne  semble-t-il  pas ,  s'écrioient  les  jour- 
»  nalistes,  ne  semble^-t-il  pas  qu'Antée  ait  frappé 
»  la  terre ,  et  qu^iï~  en  sorte  d^nnombrables 
»  légions  ?  Dans  dix  jours  l'empereur  comman- 
»  dera  la  plus  belle  et  la  plus  puissante  armée 
»  qu^on  ait  jamais  vue  i  lord  Cathcart  peut 
»  maintenant  écrire  au  ministère  aurais  que 
I      »  les  alliés  sont  bien  reçus  en  France.  » 

i3. 
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Tout  étoit  préparé  pour  électriser  les  es- 
prits. On  af&rmoit  que  les  courriers  avoient 
TU  les  quinze  mille  prisonniers ,  qu'ils  avoient 
vu  Tartillerie  ennemie  engouf&ée  dans  la  forêt 
de  Yassy,  et  les  quarante  pièces  de  canon  prises 
à  la  bataille. 

Les  troupes ,  ajoutoient  les  mêmes  relations , 
avoient  été  secondées  dans  leurs  prodiges  par 
les  habitans  des  campagnes,  qui,  armés  de 
faux ,  de  piques,  de  fourches ,  de  bâtons  ferrés , 
ëtoient  tontbés  sur  les  fiiyards  ennemis ,  et 
ramenoient  de  tous  côtés  des  prisonniers , 
des  équipages  et  des  canons.  D'autres  circons- 
tances venoient  fortifier  ces  récits,  la  plupart 
controuvés.  La  victoire  une  fois  décidée ,  l'em- 
pereur s'étoit  rendu  à  Brienne ,  dans  ce  lieu 
mémorable  à  plus  d'un  titre.  N'étoit*ce  pas  à 
Brienne  qu'avoit  commencé  à  se  développer  le 
germe  de  ces  grands  talens  qui  dévoient  un  jour 
étonner  l'Europe  et  sauverla  France?  C'étoit  de 
là  que  le  héros  étoit  parti  pour  s'élancer  aux 
plus  hautes  destinées  :  sur  un  tel  champ  de 
bataille  la  victoire  ne  pouvoit  lui  être  infidèle. 

A  ces  fictions  et  à  ces  rêves  vinrent  se  mêler, 
dans  la  capitale ,  les  chants  guerriers  d'un 
nouvel  intermède ,  V Oriflamme ,  sorti  de  l'ar- 
senal des  bureaux  à^^sprit  puiiic  ;  attachés  ati 
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département  de  la  police  ;  et  ce  fat  des  ban* 
quelles  de  TOpëra  que  des  agensàpostés  firent 
/aillir  les  éclats  de  ce  patriotisme  factice  avec 
lequel  on  prétendoit  enflammer  une  nation 
écrasée  sous  le  despotisme. 

Bientôt  se  dissipèrent  ces  illusions  et  ces 
prestiges  pour  faire  place ,  non  à  Faustère  vé^ 
rite  9  mais  à  ce  sifence  efiravant  qui  sous  une 
telle  oppression  décéloit  presque  toujours 
quelque  événement  fâbcfaeux  ou  sinistre. 

Dès  le  lendemain  du  coml>at  de  Brienne 
Napoléon  aroit  fait  mandeuvrer  son  jaiile  gau** 
che  ,  et  vers  midi  toute  son  armée  s^avança  en 
colonne  d^infanterie  ;  des  batteries  placées 
avantageusement  canonnèrent  les  lignes  de  la 
cavalerie  des  alliés ,  placées  à  ime  lieue  en 
arrière  du  champ  de  bataille  de  la  veille. 
Attaquée  par  le  général  Groucliy  et  par  le 
maréchal  duc  de  Bellune ,  cette  cavalerie  se 
replia  dans  la  position  de  Trannés  au-delà  du 
village  de  la  Rothière.  NapdLéon  place  aussitôt 
toute  son  armée  sur  les  hauteurs  de  Brienne , 
qoi  dominent  la  plaine ,  développant  des  forces 
supérieures  à  Tarmée  deSilésie.  Le3i  janvier 
il  s^avance  encore  et  se  déploie  de  nouveau  dans 
la  plaine  même  entre  la  Rothière  et  Trannes , 
occupant  une  hauteur  boisée  en  avantde  cette 
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dernière  position.  Ainsi  les  deux  années  passent 
deux  jours  en  présence. 

Le  général  York  cependant  avoit  attaqué  et 
repris  Saint-Dizier ,  et  le  général  comte  Witt- 
geiistein ,  soutenu  par  le  général  Wrede ,  avoit 
repoussé  le  29  ,  près  de  Vassy ,  le  corps  du  ma- 
réchal duc  de  Raguse  ,  dont  Farrière-garde 
venoit  d'éprouvçr  quelques  pertes  dans  sa 
mafche  sur  Montierender,  pour  opérer  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  de  Fempereur. 

£h  même  tçmps  la  grande  armée  -alliée 
«Mtoit  ajpprochée  de  F  Aube  ;  le  corps  du 
prince  royal  de  Wurtemberg  .étoit  en  marche 
de  Maisons,  et  pouvoit arrivera  Trannesle  i**" 
février.  Le  comte  Giulay  se  portoit  pour  le 
soutenir  entré  Besancourt  et  Arçonval.  Le 
général  commandant  comte  Barclay  de  Toliy 
avoit  réuni  les  gardes  russes  eà  prussiennes 
pour  former  des  reserves  dans  une  position 
resserrée  entre  Golombay  et  Bar-sur- Aube  d'où 
il  pouvoit  sontenir  chaque  point  menacé.  Le 
généralissime  prince  Sch wartzenberg  annonça 
ces  dispositions  au  feld-maréchal  Blucl^r  ,  en 
le  chargeant  d'attaquer  l'armée  française  avec 
ces  forces  réunies,  pendant  que  le  général 
comte  de  Wrede  feroit  son  mouvement  ofTeu- 
«f  de  Doulevant^ur  Briepue. 
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L'intention  de  Mapolëon  ne  pouToit  être 
d'accepter  une  bataillegénérale  dans  ces  plaines 
immenses ,  où  rinférioiité  de  ses  forces ,  sur- 
tout en  cavalerie ,  devoit  hii  faire  craindre  un 
déaayantage  réel.  D'un  autre  cdtë  j  son  armëe , 
ayant  VAubè  derrière  elle ,  ne  pouvoit  se 
retirer  sur  Trûyes  ou  sur  Arcis  que  par  le 
pout  de  Lesfnont  au-dessous  de  Brienne  ,  et 
ce  pdnt^qu'onavoit  brûlé  pour  arrêter  Tenne*- 
mi  y  ne  pouroit  être  rétabli  que  dans  la  journée 
du  I*'  février. 

Une  partie  de  Tarmée  française  filoit  déjà 
vers  Lesmont ,  quand  vers  midi  parurent  les 
têtes  de  colonnes  des  ^Uiés  *  débouchant  suf 
les  villages  de  la  Rothière  et  de  Dienville ,  où 
le  gros  de-Tarmée  étoit  encore  en  position. 

Napoléon  se  vit  alors  réduit  à  la  nécessité 
de'  combattre  non-seulement  pour  assurer  sa 
retraite ,  mais  pour  le  salut  de  Tarmée.  L'éten- 
due de  la  ligne  ennemie  le  força  de  prolonger 
la  sienne  poar  ne  pas  être  débordé.  Toutes 
ses  troupes  disposées  sur  deux  lignes  de  bataille 
furent  rangées  sur  la  pentt  d'une  chaîne,  de 
collines ,  la  droite  appuyée  sur  Diemdtle  et 
sur  TAube ,  le  centre  à  la. Rothière  et  la  gauche 
au  hameau  de  la  Gibrie.  La  Rothière  étoit 
défendue  par  de  folt^s  colonnes^  Des  détacher- 
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•laens  côDâidëi^les  occapbient  Petit^Mesnil  > 
Ckaàmemil  et  MorviUierscoaTtantles^errières 
et  la  posîtioii  et  appuyant  Taile  jgauche  et  sea 
hauteurs  boisées^.  Là ,  commandoit  le  mare-* 
chai  duc  de  BeUane.  A  MorvUlers ,  vers  Chau'» 
meiul  ^  position  importante  qui  çouvrôit  le 
fflanc  gauche,  avoit^prîs  position  le  sixième 
joo^ps ,  sous  le  commandenieiit  immédiat  du 
4Eiiafféchal  duc  de  Raguse.  Le  général  Didiesme^ 
défeiKioât  U  Rothière  \  et  le  génâral  G^à:'ard  de- 
voit  préserver  les  deux  rives  de  T  Airibe,  un  occu*- 
paiit  IHenville.  On  raioigra  Tiofiinterieiefi  fortes 
masses  sur  ks  flaiacsdes  villages  et  dsois  les 
villages  mêmes,  qui  forent  iiord^ d'artilierié, 
Pendant  ces  dispo^tionsdéfensîyts^  les  tït)is 
colOiin€|s  d'^dt^ue  des  alliés ,  formées  par  le 
fdid-maréchal  Blùcher ,  se  dirigeoient  àans 
TortiK  vivant.:  le  corps  ^  gétiéral  Sâckéu 
idescendoit  des  hauteurs  -de  Trannès  dans  ta 
plaine  de  laHotU^ire ,  et^e  portôit  sur  le  centre 
des  Français ,  en  deux  fortes  divisions  ,  Tune 
3ur  Brienne  par  la  route  de  Diênviile  ,  l'autre 
sur  la  B.ç>th9ière  mCmc  ;  le  corps  autrichien  du 
général  comte  Giulay ,  et  le  corps  russe  du  gé- 
néral Alsufieff  fermoi^it  sa  iéseive.  Le  prince 
royal  de  Wurtemberg  »  avec  Faîk  droite  ,  ma^ 
iMPeilvroit  d'ËclaïKre  suF€feauftiemlet  ïiibri^» 
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pour  attaquer  la  gaucbe  des  Français,  ouvrant 
par  sa  marche  combinée  la  communicaticm 
avec,  le  général  comte  de  Wrede  qui  ma^ 
nœuvrok  aussi  sur  Chaumeiiil  par  Doulevafit. 
he  général  Barclay  de  ToUy  occupa  les  hau- 
teurs et  le«  défilés  de  Tonnes. 

Il  étoit  une  heure  après  midi,  et  la  cavalerie 
des  jdéux  armées  rangées  en  bataille  entre  les 
deux  lignes ,  se  mettoit  partout  en  tnouvement 
dans  ia  plaine.    Des   escarmouches  et  une 
vive  can(mnade  étoient  le  prélude  de  Tattaque 
générale.   Bientôt  Tattention  est  détournée 
par  un  feu  violent  d^artillerie  et  de  mousque- 
terie,çarti  deTaiie  gauche  de  Tarmée  française  ; 
c^étoit  le  prince  royal  de  Wurtemberg  qui ,  se 
frayant  un  chemin  à  travers  la  forêt  d^Eclance , 
<>dvroit  la  bataille  en  attaquant  la  hauteur  boi- 
sée de  la  Gibrie ,  défendue  par  plusieurs  régi** 
mens.  Malgré   leur  résistance  opiniâtre  ,  il 
s^empapre  des  'hauteurs  et  du  hameau.  Napo- 
léon ,  craignant  alors  d'-être  débordé ,  fait  ma- 
noeuvrer un  eoips  sur  sa  gauche ,  et  la  Gièrie 
est  repris  à  la  baïonnette  par  des  brigades 
françaises  qui  déploient  la  plus  rare  valeur.  Le 
prince  royal  ^  recev^ant  à  son  tour  des  renforts , 
attaque  derechef  }e  bms  et  le  hameau  ;  il  est 
â^^ord  repoiftsç ,  mais  4e  mouvenaent  conbr 


3oa  CAMPAGNE  DE  i8i4: 

biné  du  gënéral  comte  de  Wréde  ëtoît  prévu 
avec  tant  de  précision ,  que  les  Aurtro-fiara- 
rois  9  débouchant  sur  la  drmte  du  prince  royal 
par  la  forêt  de  Soulaines ,  dans  la  direction  de 
Cbéumenil,  marchent  aussitôt  surTrémiUy, 
pour  attaquer  de  concert  Chaumenil  et  Taile 
gauche  de  Tannée  française.  C'étoit  au  moment 
où  le  maréchal  duc  de  Raguse  cherchoit  à  ét^ 
blir ,  par  de  fortes  colonnes  d^infanterié  et  de 
cavalerie ,  ses  communications  avec  Chaumeml 
par  Morvilliers.  Le  feld  -  maréchal  Ueutenant 
comte  deHardeggrattaqua  vivement  et  rejetasçs 
colonnes  sur  Morvilliers.  Une  division  de  hu*- 
lans  de  Schwartzenberg ,  par  une  cfaarec  heu- 
reuse ,  s'empare  d'une  batterie  de  six  pièces  de 
canon  qui  se  mettoit  en  mouvement  pour  sou*- 
tenir  TinÊuiteriè  du  sixième  corps.  La' jonction 
du  prince  royal  et  du  comte  de  Wrede  étant 
dès  lors  effectuée  ,  la  Gibrie  et  Chaumenil 
sont  de  nouveau  attaqués  et  enlevés  par  des 
forces   supérieures.    Instruit  que    le»   posi- 
tions de  son  aile  gauche  sont  compromises , 
Napoléon  accourt  en  personne  avec  une  partie 
de  Tartillerie  de  sa  garde  ;  il  ordonne  de  re- 
prendre Chaumenil  sous  la  protection  d'un  feu 
bien  dirigé ,  attachant  une  grande  ixtiportanco 
à  la  possession  de  ce  village  ,  et  il  se  reporte 
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immédiatement  vers  le  centre ,  où  sa  présence 
ëtoit  également  réclamée.  Le  général  comte 
de  Wrede ,  jugeant  alors  qu^îl  falloit  éloigner 
les  Iratteries  de  la  garde  ou  s'en  emparer ,  fait 
mettre  en  mouvement  toutes  les  divisions  aus* 
tro-bavaroises  ,  qui  tombent  à  la  fois  sur  les 
batteries  françaises,  mettent  en  déroute  la 
cavalerie ,  rompent  les  carrés  d'infanterie  et 
forcent  les  artilleurs  à  rétrograder ,  après  leur 
avoir  pris  quelques  canons  et  plusieurs  cha- 
riots de  munitions  attelés  :  dès  lors  Chaumenil 
reste  sans  retour  aux  ^alliés. 

Près  de  trois  heures  venoient  d'être  em- 
ployées en  manœuvres  et  en  attaques  succes*- 
sives  sur  ce  point  de  la  ligne  de  bataille.  En 
vain  Napoléon  ,  par  ses  démonstrations ,  ^voit 
menacé  le  flanc  droit  de  la  position  des  coali- 
sés ;  elles  nepurent  détourner  le  feld-maréchal 
Bluchet  du  but  principal  qu'il  se  proposait 
d'atteindre.  Voyant  sa  droite  assurée  par  le 
double  succès  du  prince  royal  et  du  comte  de 
Wrede  ,  il  se  détermine  à  emporter  de  vive 
force  la  Rolhière  ,  centre  et  comme  la  clef  de 
la  position  de  l'armée  française.    C'étoit  en 
effet   le  point   décisif,    et  de  sa  possession 
àlloit  dépendre  le  gain  de  la  bataille  ,  qui  vers 
trois  heures  devint  générale.  Toutes  les  forces 
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<des  allies  sMtoîent  déployées  dans  les  plaines 
de  la  Rothière  et  de  Brienne.  S'avançant  en 
•échelons,  Tinfanterie  du  général  Sacken  attaque 
la  Rothière ,  en  même  temps  que  sur  la  gauche 
le  général  comte  Giulay  remplissant,  avec  le 
3*  corps ,  Tintervalle  entre  TAuhe  et  les  masses 
disposées  pour  l'attaque ,  ouvre  son  feu  sur  le 
jDourg  de  Dienville. 

L'ardeur  des  troupes  alliées  est  excitée 
jusqu'à  l'enthousiasme  par  la  présence  de 
l'empereur  de  Russie  ,  du  roi  de  Prusse 
et  du  prince  Schwartzehberg.  Placés  entre 
Trannes  et  la  Rothière  ,  sur  le  terrain  même 
de  l'action ,  ils  observent  et  suivent  le  progrès 
des  attaques ,  contrariées  par  des  tourbillons 
de  tieige  obsctàrcissànt  l'air  ;  souvent  même 
l'artillerie  et  la  motfsqueterie  sont  obligées 
de  taire  leur  feu ,  aucun  objet  ne  pouvant 
être  distingué.  Les  batteries  russes ,  quoi- 
que servies  avec  une  supériorité  marquée , 
laissent  la  moitié  des  canons  en  arrière  ,  tant 
la  terre  est  couverte  de  neige  épaisse  ;  ce  n'est 
qu'en  doublant  les  trains  de  l'autre  moitié , 
qu'on  parvient  à  la  iporter  en  avants  La  résis- 
tance étoit  toujours  opiniâtre  à  la  Rothière  et 
à  Dienville  ;  l'aile  gauche  même  n'étoit  que 
débusquée  isans  être  entamée.  Au  coucher  du 
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soleil  la  cavakrie  française  pénétra  vers  le 
centre ,  jusque  dans  les  masses  d^nfanterie 
russe ,  qu^elle  contraignit  à  plier.  Dans  cet 
instant  critique  le  feld-maréchal  Blucher  fit 
un  de  ces  mouvemens  hardis  qui  décident  ordi- 
nairement la  victoire  :  il  ordonne  à  sa  cava- 
lerie ,  qui  venoit  de  recevoir  des  renforts  ,  de 
tourner  le  flanc  gauche  des  Français  par  une 
manœuvre  rapide  ,  et  de  les  attaquer  sur  leurs 
derrières.  En  même  temps  Tinfanterie ,  com- 
mandée par  le  général  Sadken  ,  reçoit  Tordre 
d'attaquer  les  Français  par  le  flanc  droit*  Ces 
manœuvres ,  que  favorisèrent  les  ténèbres , 
furent  exécutées  avec  autant  de  vivacité  que 
de  précision  ;  et  la  cavalerie  française ,  surprise 
par  les  dragons  russes  ,  fut  chargée  et  culbutée 
jusqu'à  Brienne- le -Vieux,  où  les  Russes  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  les  Français.  L'infan- 
terie de  Napoléon ,  qui  formoit  le  centre , 
restant  alors  à  découvert ,  le  général  Sackdn 
poussa  ses  attaques  avec  vigueur ,  et  resta 
maître  de  la  Rothière.  La  bataille  paroissoit 
gagnée.  Napoléon  craignît  même  un  instant  là 
déroute  de  son  armée  ,  événement  inévitable 
si  les  alliés  eussent  redoublé  leurs  charges  sur 
Brienne  ^t  sur  Lesmont.  Le  désastre  de  Leipsic 
pouvoi-t  se  renouvej^er ,  c^r  le  pont  de  Les- 
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mont  n^étoit  pas  rétabli ,  et  n'ofFroit  d'àilleitr» 
qu^on  passage  étroit  et  difficile. 

Mais  bientôt,  à  ce  premier  ébranlement,  suc- 
cède plus  d'assurance.  NapolécHi  se  met  à  la 
tête  de  la  cavalerie  du  général  Colbert ,  et 
ordonne  une  charge  qui  arrête  les  progrès  des 
alliés.  Le  maréchal  Oudinot ,  duc  de  Reggio  y 
revient  en  hâte  sur  ses  pas  de  Lesmont ,  à  la 
tête  de  deux  divisions  de  la  jeune  garde  ,  et  il 
reprend  l'offensive.  De  fortes  colonnes  d'infan- 
terie et  des  batteries  d'artillerie  volante  sont 
dirigées  sur  la  Rothière.  Napoléon  à  la  tête  de 
ses  gardes  renouvelle  trois  fois  les  attaques  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'il  s'empare  de  l'église  et 
de  quelques  maisons ,  tandis  que  les  grenadiers^ 
russes  occupent  le  reste  du  village.  Là  on  se 
serre ,  on  croise  la  baïonnette.  Jje  général 
Decous ,  commandant  la  seconde  division  de 
la  jeune  garde ,  est  blessé  dangereusement  dans 
une  de  ces  attaques  (i) ,  et  le  général  Baste 
tombe  mort  atteint  de .  plusieurs  balles.  Cet 
officier  de  marine  venoit  de  renoncer  à  son 
grade  de  contre  -  amiral  pour  se  battre  syr 
terre. 

Les  efforts  des  Russes  sur  le  front  de  la 


(i)  Il  mourut  à  Paris,  de  ses  ble^res,  le  id  février  suirant 
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ligae  ^toient  d'autant  plus  animes ,  que  le 
maréchal  Blucher  les  dirigeoiten  personne* 
Ce  général  se  fit  remarquer  à  Tattaque  de  la 
Rothière  parmi  les  soldats  les  plus  exposé» 
au  feu  y  souten^t  les  troupes  assaillies  dans 
le  village  par  la  garde  impériale  ;  un  cosaque 
d^ordonnance  fut^tué  à  ses  côtés. 

Cependant  les  réserves  russes  avançoient 
par-  ordre  de  Tempereur  Alexandre,  et  aa 
milieu  de  ces  vicissitudes  la  bataille  se  pro- 
loDgeoit  dans  la  nuit.  Vers  dix  heures  du 
soir  le  prince  de  Wagram,  traversant  la 
ligne  française  pour  visiter  les  postes ,  trouve 
les  deux  armées  si  près  Fune  dej'autre,  que 
plusieurs  fois  il  prend  les  postes  des  alliés 
pour  ceux  des  Français;  Tadjudant- général 
Maussion ,  un  de  ses  aidenle-camp ,  tombe  au 
pouvoir  de$  ennemis ,  ainsi  que  le  général  de 
division  Forestier.  Enfin ,  tout  le  village  de  la 
Rothière  est  cédé  à  la  valeur  obstinée  des 
Russes  )  et  le  général  Sacken  y  trois  fois  à  la 
veille  d'être  pris ,  fait  u^e  charge  hardie  sur 
ladroite  du  village ,  s'empare  de  vingt  pièces  de 
canons  attelées ,  et  de  c^iq  à  six  cents  hommes 
des  bataillons  de  la  garde.  A  minuit  Napoléon 
fit  sa  dernière  attaque  sur  la  Rothière  ;  les  gre- 
nadiers, russes  restés  mitres  de  ce  village ,  la 
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repoussèrent ,  et  dès  lors  la  victoire  fat  décidée 
en  faveur  des  alliés. 

Mais  l'extrême  droite  des  Français  se  main-' 
tejioit  à  Dienville ,  par  des  efforts  miraculeux  y 
malgré  les  attaques  réitérées  du  corps  autri-« 
chien  de  Giulay ,  qui ,  voulant  passer  de  la  rivé 
gauche  à  la  droite  de  T Aube  ^ut  plusieurs  de 
ses  bataillons  détruits.  C*étoit  le  dernier  poîmt 
de  la  position  des  Français  ;  et  par  son  pont 
sur  FAube,.  il  assuroit  la  communication  la 
plus  prompte  avec  Troyes.  Des  assauts  réitéré* 
ne  peuvent  lasser  la  constance  du  général 
Gérard.  A  minuit  seulement ,  û  cède  la  partie 
du  village  sitiiée  sur  la  rive  droite ,  et  se  met  en 
retraite  de  l'autre  côté  de  la  rinère ,  aprè& 
avoir  fait  sauter  le  pont ,  abandonnant  toutefois 
aux  Autrichiens  deux  cent  trente  prisonniers. 
Ainsi ,  la  victoire ,  long-4;emps  disputée  par  la 
valeur  française,  éloit  complète  sur  tous  les- 
points  de  la  ligne.  L^armée  de  Buonaparte  Skn^ 
depuis  une  heure  du  matin  avec  ses  bagage» 
Sur  le  pont  de  Lesmont;  son  arrière-gàrde 
seule  étoit  postée  en  avant  de  Brienne ,  et  lie 
se  mit  en  marche  qu'au  point  du  jour,  àuîv^ 
de  quelques  partis  de  cosaques.  Elle  fila  aussi 
vers  Lesmont,  tandis  que  le  &*  corps,  par 
un  mouv<;me»t  latéral ,  couvroit  égaleineâl^ 


là  i^etraite    en  se  portant  yers    Ronay.  Le 
maréchal  duc  de  Raguse  y  prit  une  forte  po-* 
sitioil ,  et  le  feld-maréchal  Blucher  fit  aussi-^ 
tôt  ses  dispositions  pour  attaquer  à  la  fois  ces 
deux  arrières-gardçs*  Il  met  en  mouvement 
les  trois  corps  du  prince  toyal  de  Wurtem- 
berg ,  des  généraux  Wrede  et  Giulay.   Le 
prince  royal  marche  sur  Briienne  ;  le  général 
Wrede  s'avance  sur  la  droite  du  prince  royal  ^' 
et  le  général  Giulay  longe  l'Aube*  Une  charge 
brillante  d^  prince  sur  la  cavalerie  qui  cou- 
vroit  la  retraite  près  de  Saint-Christophe , 
eut  un  plein  Succès.  L'arrière-garde  ,  chassée 
de    Brienne ,    gagna  Lesmont  ;    lé    général 
Giulay ,  seconde  par  l'infanterie  wurteniber* 
geoise,  l'attaqua  immédiatement,  tandis  que  le 
général  comte  de  Wrede  prenoit  également 
TofiFensive  sur  le  6*  corps  qui  cccupoitdéjà  les 
hauteurs  du  village  de  Ronay.  Le  maréchal 
duc  de  Raguse  venoit  de  faire  sauter  le  pont , 
et  il  avoit  devant  lui  un  terrain  marécageux 
presque  inondé  par  les  débordemens  de  la 
Voire.  Selon  le  rapport  des  paysans,   cette 
position ,   presque   inexpugnable ,  avoit    été 
choisie    par   Napoléon   lui-même,   qui   s'y 
étoit  transporté  la  veille  ,    afin  de  prescrire 
les  préparatifs  de  défense    Tons  ces  obstacles 
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irëunis  ne  purent  décourager  les  Bavarois  ï 
ils  échouèrent  toutefois  dans  leurs  premières 
attaques ,  par  la  courageuse  résistance  des 
Français  ;  la  glace ,  trop  foible ,  rompoit  sous 
les  pieds  des  soldats ,  qui  souvent  même  en« 
fonçoient  jusqu^aux  flancs  ;  on  ne  pouvoit  avan* 
cer  que  sur  la  route  même  t  et  quand  pn  en 
venoit  aux  mains ,  les  armes  et  les  munitions 
se  trouvoient  hors  d^état  de  servir  par  Teffet 
de  rhumidité. 

Le  général  comte  de  Wrede  résolut  d^en* 
lever  d^assaut  une  position  qui  protégeoit  si 
long-temps  la  retraite  des  Fraifçais.  Ses  sol- 
dats ,  par  des  tentatives  réitérées  ^  surmontent 
enfin  la  plupart  des  obstacles  qu^opposoit  la 
difficulté  du  terrain  ;  ils  s^emparent  d W  pont 
sur  le  ruisseau  qui  traverse  Ronay  en  deux 
bras;  la  moitié  du  village  est  déjà  en  leur 
pouvoir  quand  ils  sont  arrêtés  par  le  second 
bras ,  dont  le  pont  vient  d'être  rompu.  Placés 
en  masse  derrière  laYoire ,  dans  Téglise  et  daiâ 
les  maisons  de  Ronay  ^  les  soldats  firançais  en*- 
tretenoient ,  par  les  crenelures ,  un  feu  bien 
nourri.  Vers  quatre  heures  seulement  la  ca- 
valerie austro-bavaroise  ,  ayant  trouvé  un  en- 
droit guéable ,  traversa  la  Voire  ;  mais  le  6* 
corps  étoit  déjà  en  retraite  et  à  couvert.  Cette 
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belle  défense  du  maréchal  duc  de  Ragose 
retarda  de  vingt-quatre  heures  la  poursuite 
de  Tarmée  française.  Lesmont  cependant  ve- 
noît  d'être  enlevé  d^assaut  par  les  Austro- 
Wurtembergeois  ;  mais  toute  l'armée  de  Na«^ 
poléon  étoit  déjà  établie  sur  la  rive  gauche 
de  TAube  ,  prenant  sa  direction  sur  Troyes 
par  Piney ,  afin  de  se  rallier  à  la  vieille  garde 
et  aux  divisions  formant  le  corps  d'armée  du 
maréchal  duc  de  Trévise, 

Telle  fîit  la  bataille  de  Brienne  ,  ou  plutôt 
de  la  Rothière(i),où  Napoléon^  pour  la  pre- 
mière fois ,  combattit  en  personne  les  alliés 
sur  le  territoire  de  la  France. 

Le  courage  que  déployèrent  ses  troupes  ; 
leurs  efforts  héroïques ,  le  danger  auquel  il 
s'exposa  lui-même  ,  tout  prouve  combien  il 
attachoit  d'importance  à  obtenir  la  victoire 
dans  ce  premier  engagement;  aussi  fallut-il 
que  les  alliés  emportassent  d'assaut  chaque 
village ,  chaque  hauteur ,  chaque  buisson  ; 
aussi  achetèrent-ils  avec  du  sang  chaque  pied 
de  terre.  Leur  ardeur,  leur  constance ,  et  sur- 
tout leur  nombre ,  triomphèrent ,  il  est  vrai , 
de  tous  l^s  obstacles. 

(i)  Vaye»  Pièces  justificatÎTes ,  N^  XXV. 
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Quelques  villages  qui,  pendant  la  bataille 
et  lors  des  premiers  combats,  avoient  pris  les 
armes  contre  les  alliés ,  furent  soumis  à  Fexé*- 
cution  militaire.  Cette  triste  nécessité  oa 
plutôt  cette  rigueur  étoit  dans  les  lois  de  la 
guerre. 

Les  alliés  avoient  eu  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes  engagés ,  et  Napoléon ,  au-delà 
de  soixante  mille.  S'il  eut  à  regretter  sa  vieille 
garde ,  qu'il  n'avoit  pu  rallier  encore ,  d*un 
autre  côté  les  corps  ennemis ,  de  Colloredo ,' 
"Wittgenstein ,  Kleist  et  York ,  n'avoient  pris 
aucune  part  à  la  bataille.  On  évalua  la  perte 
des  Français  à  quatre  ou  cinq  mille  hommes , 
tués  ou  blessés ,  y  compris  un  petit  nombre 
de  prisonniers  de  guerre.  Celle  des  alliés  s'élève 
à  plus  de  six  mille;  mais  ils  n'eurent  aucun  pri^ 
sonnier ,  ne  perdirent  aucun  canon ,  en  en- 
levèrent soixante-dix ,  et  restèrent  maîtres  du 
terrain.  Tel  fut  d'ailleurs  Feffet  moral  de  cette 
journée,  que  près  de  vingt  mille  conscrits 
abandonnèrent ,  pendant  la  retraite ,  les  dra- 
peaux de  Napoléon.  Le  prince  Schwart- 
zenberg  qui  avoit  fait  manœuvrer  les  renforts 
avec  célérité  et  intelligence ,  reçut  une  épée 
de  Tempereur  Alexandre ,  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  général  [comte   de   Wrede    et 
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le  prîiice  royal  de  Wurtemberg  furent  àér 
corés  de  Tordre  de  Saint-Georges. 

Mais  la  bataille  de  Brienne  eût  été  plus  im- 
portante par  ses  résultats,  si  les  alliés  en  avoient 
tiré  tout  le  fruit  et  tous  les  avantages  qu^elle 
sembloit  leur  oflBrîr  ou  leur  promettre. 

Pourquoi  ne  manœuvrèrent-ils  pas  pour 
s^opposer  à  la  jonction  de  Tarmée  battue  avec 
le  corps  de  la  vieille  garde ,  resté  en  position 
à  Troyes  ?  Us  n^eussent  rencontré  aucun  obs- 
tacle insurmontable  en  passant  T Aube  à  Dien- 
ville  ,  et  en  marchant  droit  sur  Piney ,  par  où 
dévoient  passer  nécessairement  les  colonnes 
en  retraite.  Pourquoi  aussi  ne  firent-ils  pas 
coïncider  Fattaque  de  Troyes  par  la  route  de 
Ghaumont ,  avec  Tattaque  de  Brienne  ?  Ces 
£aiutes  eurent  les  plus  graves  conséquences  ; 
on  eût  dit  les  alliés  étourdis  d^avoir  attaqué 
et  vaincu  Napoléon  au  centre  même  de  son 
empire. 

Cependant  leur  grande  armée ,  après  avoir 
dépassé  les  frontières  de  la  Suisse,  franchi 
toutes  lesy  barrières  de  la  France ,  et  tourné 
toutes  les  fiprteresses  de  Test  ;  après  avoir  formé 
sa  jonctiot^  avec  l'armée  de  Silésie ,  et  décon-^ 
certé  ain^  toutes  les  tentatives  qu'avoit  faites 
Napoléon  pour  tomber  avec  des  forces  supé- 
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rieures  sur  des  corps  séparés ,  venoit  de  con- 
ronner  tant  d'efforts  en  remportant  une  vic- 
toire glorieuse  dans  les  plaines  dé  l'Aube.  Un 
tel  début ,  dans  une  bataille  rangée  ,  sembloit 
ne  plus  rien  laisser  à  envier ,  et  les  monarques 
alliés  purent  s'attendre ,  sans  trop  de  présomp- 
tion ,  à  prescrire  la  paix  à  celui  qui  la  leur 
avoit  si  souvent  dictée  dans  leurs  propres  ca- 
pitales. 


FIN  DU  LIVRE   CINQUIÈME* 
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LIVRE  SIXIÈME. 


Détresse  de  Tarmée  française  fdans  sa  retraite  vers 
Troyes.  —  Situation  et  alarmes  de  Paris.  —  Hësi* 
tation  des  coalisés.  —  Us  marchent  sur  la  capitale 
avec  deux  armées  séparées.  —  Napoléon  s'obstine  à 
garder  la  position  de  Troyes.  —  Il  est  débordé 
vers  la  Marne.  — -  Plan  dn  feld-maréclial  Bluchen 
—  Marche  du  général  York.  -^  Il  s'empare  deVitry 
et  de  Chàlons.  —  Le  maréchal  duc  de  Tarente  set 
replie  sur  Château-Thierry.  *^  Napoléon  abandonne 
Troyes  et  se  replie  sur  Nogent.  —  Entrée  des  alliés 
à  Troyes.  Ouverture  du  congrès  de  Chitillon.  -— 
Napoléon  demande  une  suspension  d'armes.  —  Les 
alliés  lui  proposent  la  signature  des  préliminaires  de 
paix.  —  Politique  des  cours  alliées  :  elles  songent 
enfin- aux  Bourbons. 


Désorganisée  par  le  sentiment  de  sa  défaite  ; 
encore  plus  afifbiblie  par  la  désertion  que  par 
ses  pertes  en  bataille  rangée ,  Parmëe  française 
effectiioit ,  dans  un  état  déplorable  ,  son  mou- 
vement de  retraite  sur  Troyes  :  tout  sembloit 
la  repousser.  Au  sein  même  de  la  France  ,  au 
milieu  de  campagnes  fertiles  ,  où  les  greniers 
regorgeoient ,  le  soldat  manquoit  de  tout ,  et 
le  service  des  vivres  n'étant  pas  même  assuré,, 
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il  ne  se  nourrit  pour  ainsi  dire  que  de  ra(iine$ 
dans  ses  marches  subites  de  Saint -Dizier  à 
Brienne ,  et  de  Brienne  à  Troyes  ;  il  employoit 
moins  son  peu  de  repos  à  l'apprêt  de  ses  repas , 
qu'à  réparer  ses  forces  par  un  sommeil  inter- 
rompu dans  des  bivouacs  ,  couverts  de  boue  y 
et  exposés  à  Tinclémence  de  Fhi^er, 

Quand  l'armée  eût  passé  l'Aube ,  elle  aper- 
çut y  aux  environs  de  Piney  ,  quelques  cen- 
taines de  cosaques.  Leur  apparition  ,  leur 
aspect  barbare  Jeta  les  nouvelles  levées  dans 
une  sorte  de  terreur  qui  se  communiqua  aux 
soldats  plus  aguerris.  Les  conscrits  jetoient 
leurs  armes ,  disparoissoient  dans  les  bois ,  et 
regagnoient  leurs  foyers.C'est  ainsi  que  l'armée, 
de  plus  en  plus  affoiblie ,  s'approcha  de  l'an- 
cienne capitale  de  la  Champagne. 

A  Troyes ,  comme  à  Paris ,  on  avoit  d'abord 
cru  îîapoléon  victorieux  :  une  lettre  du  major* 
général  accrédita  même  le  bruit  d'un  avantage 
signalé.  Les  ressources  de  l'imposture  étant 
aussi  une  ruse  de  guerre ,  on  doit  moins  s'éton- 
ner que  Napoléon  y  eût  recours  ,  lui  dont  le 
gouvernement  ne  reposoit  que  sur  l'erreur. 

La  surprise  fut  extrême  ,  quand ,  au  milieu 
de  ces  bruits  de  triomphe  ,  Troyes  vit  arriver 
dans  ses  murs  les  débris  de  Tarmée  française , 
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et. Napoléon  ,  à  cheyal ,  couvert  de  neige  et 
de  boue  ^  presque  sans  suite  ,  avec  les  appa* 
rences  d'un  fugitif.  Environ  cinq  mille  hommes 
de  toutes  armes  traversèrent  Troyes ,  pêle- 
mêle  ,  dans  un  désordre  a£9igeant  ;  le  reste  filoit 
par  les  dehors  de  la  ville ,  et  prenoit  position. 

La  vieille  garde  venoit  de  se  porter  sur 
Arcis  -  sur  -  Aube  ;  mais ,  après  vingt-quatre 
heures  d'hésitation ,  Tissue  des  événemens  de 
Brienne  la  ramenant  à  Troyes ,  elle  y  fit  sa 
fonction  avec  Tarmée  vaincue.  Cette  garde  , 
cavalerie  et  infmterie ,  la  plus  belle  troupe 
qu'on  pût  voir ,  formoit  un  contraste  firap- 
pant  avec  le  reste  de  l'armée ,  composé  de 
recrues  affoiblies ,  de  soldats  délabrés ,  abattus 
par  les  revers  et  par  les  marches  pénibles. 
Elle  partageoit  le  mécontentement  des  autres 
troupes,  qiû ,  ne  se  contenant  plus ,  l'exhaloient 
par  des  plaintes  amères  et  par  les  cris  du 
désespoir;  le  soldat  n'écoutoit  plus  ses  chefe , 
et  Tarmée  sembloit  à  la  veille  de  se  dissoudre. 

Cependant  elle  venoit  d'opérer  autour  de 
Troyes  et  aux  environs  la  concentration 
de  tous  ses  débris ,  à  l'exception  du  sixième 
corps ,  qui ,  après  avoir  passé  l'Aube  à  Ronay , 
.  s'étpit  porté  sur  Arcis ,  où  le  maréchal  duc  de 
ftaguse  prit  position* 
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Toutes  les  forces  réunies  à  Troye»  s'élevcreiit 
à  quarante-trois  mille  hommes ,  dont  quinze 
à  vingt  mille  de  vieilles  troupes. 

On  étoit  à  Paris  dans  la  plus  vive  attente. 
Des  bruits  contradictoires  faisoient  flotter 
Topinion  en  sens  contraires,  selon  la  diffé- 
rence des  intérêts.  Les  partisans  de  Buona- 
parte  ne  révoient  que  prodiges  ;  ses  ennemis 
n^apercevoicnt  que  des  calamités'  :  ils  invo- 
quoient  une  catastrophe  qui  mît  enfin  un  terme 
à  son  affreuse  domination.  La  police  seule 
cherchoit  à  rassurer  les  esprits  ;  ses  journaux 
fourmilloient  de  détails  pompeux  sur  des  mar* 
ches  y  des  mouvemens  de  troupes  superbes 
qui  de  toutes  parts  accouroient  à  la  grande 
armée  de  Napolécm ,  tant  de  fois  renouvelée^ 
Presque  chaque  jour  on  passoit  en  revue ,  aux 
Tuileries ,  des  corps  de  toutes  armes  destinés 
pour  l'armée.  C'étoit  le  roi  Joseph  qui,  suc- 
cessivement assis  sur  deux  trônes  ,  et  deux  fois 
détrôné ,  se  trouvoit  alors  le  grand  inspecteur 
de  ces  revues  quotidiennes  ^  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  Tempereur  son  frère.  La  moindre 
de  ces  revues  étoit ,  selon  les  supputations  offi- 
cielles, de  dix-huit  mille  hommes  effectifi^ 
On  eût  dit  que ,  sortant  par  une  barrière  de 
la  capitale ,  les  troupes*  rentroient  par  une 
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barrière  opposée  ,  afin  de  passer  une  seconde 
revue ,  puis  une  troisième ,  à  Timitation  des 
marches  triomphales  de  théâtre. 

Cependant  la  curiosité  publique  se  montroit 
impatiente.  Enfin ,  le  bulletin  si  long-temps 
attendu  présente  aux  Français  crédules  la 
bataille  de  Brienne  «  comme  un  engagement 
»  d'arrière-garde  ,  mais  ofirant  toutefois  un 
»  des  exploits  les  plus  brillans  de  Tarmée  fi*an* 
»  çaise.  Le  combat  avoit  cessé  la  nuit ,  après 
»  une  vive  canonnade.  L'armée  avoit  continué 
^>  sans  obstacles  ses  manœuvres  de  concentra- 
»  tion ,  et  leur  objet  avoit  été  complètement 
»  rempli.  » 

Les  yeux  attachés  sur  le  théâtre  de  la  guerre 
et  sur  le  cours  de  TAube  et  de  la  Marne  ,  les 
Parisiens  cherchoient  à  comprendre  ou  à 
deviner  les  mouvemens  des  armées  et  leurs 
évolutions ,  autant  qu'il  étoit  possible  de  les 
suivre  à  travers  ce  dédale  de  tergiversations 
et  de  mensonges.  Ils  jugèrent  néanmoins  qu6 
du  26  janvier  au  3  février  ,  c'est-à-dire ,  après 
huit  jours  de  combats  et  de  manœuvres  savantes, 
Napoléon,  vainqueur  à  Saint-Dizier, vainqueur 
â  Brienne ,  et  toujours  vainqueur ,  se  trouvoit 
à  Troyes  en  Champagne  à  trois  marches  en 
arriète  de  Saint  ^Dizierj  que  cette  ville  et 
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.Vassy  dévoient  être  considérées  comme  le  nec 
plus  ultrà  des  progrès  de  rHercule  moderne 
dans  Test  de  la  France  ;  qu^à  la  vérité  on  avoit 
présenté  Nancy  comme  délivré  ,  mais  que 
îïancy  étoit  toujours  au  pouvoir  des  alliés; 
que  pendant  ces  huit  jours  de  grandes  ma- 
nœuvres sur  un  espace  de  dix-huit  à  vingt 
lieues ,  entre  Châlons  et  Troyes ,  Napoléon 
ctoit  tombé  entre  l'armée  de  Silésie  et  la  grande 
armée  confédérée  ;  que  le  résultat  immédiat 
de  toutes  ses  opérations  ne  pouvoit  plus  être 
révoqué  en  doute  y  et  qu'il  présentoit  non  pas 
quinze  mille  prisonniers  et  quarante  pièces 
de  canon  ,  comme  on  l'avoit  si  impudemment 
annoncé  ,  mais  une  suite  d'échecs  qui  apéan- 
tissoient  les  illusions  et  les  rêves  des  admira* 
leurs  du  César  de  l'île  de  Ck>rse. 

Son  mouvement  irréfléchi  sur  Saint-Dizier 
et  sa  défaite  à  Brienne  venoient  de  détruire  les 
seules  ressources  qui  eussent  échappé ,  pour 
ainsi  dire ,  à  tant  de  revers  en  Espagne  ,  en 
Kussie  »  en  Allemagne.  Mais  il  entroit  dans  la 
destinée  de  Buonaparte  d'être  encore  plus  mé- 
nagé par  ses  ennemis  que  par  la  fortune. 

Un  peu  plus  de  hardiesse  après  la  journée 
de  Brienne  ,  eût  porté  en  six  ou  sept  marches 
les  alliés  aux  portes  de  Paris,  A  la  vérité,  ils. 
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furent  d^abord  incertains  si  Napoléon  se  reti-- 
roit  sur  Châlons  ou  sur  Troyes  ,  et  cette  hési- 
tation qui  déjà  étoit  une  faute  ,  leur  fit  perdre 
le  fruit  de  la  bataille.  Trop  de  lenteur  et  une 
sorte  de  timidité  arrêtèrent  leur  essor.  Ils 
auroient  pu  abattre  Tarmée  vaincue.  Les  mili- 
taires réfléchis  s*y  attendoient  ;  tous  s'accor- 
doient  dans  ce  sentiment ,  que  Napoléon  étoit 
perdu  s^il  hasardoit  une  seconde  bataille  ,  ou 
sHl  ne  se  mettoit  à  couvert  par  une  prompte 
retraite. 

Aîen  ne  pouvoit  exciter  une  plus  grande 
surprise  parmi  les  officiers  instruits ,  que  Tin- 
tention  que  manifesta  Buonaparte  de  séjour- 
ner et  de  tenir  à  Troyes  ,  au  moment  où  des 
ennemis  aussi  nombreux  que  formidables ,  en 
le  débordant  par  ses  flancs ,  pouvoient  gagner 
sur  lui  plusieurs  marches  ,  arriver  brusque- 
ment à  Paris ,  et  atteindre  ainsi  le  but  de  la 
guerre. 

Les.  monarques  alliés  avoient  décidé  en 
effet  quHls  marcheroient  sur  cette  capitale 
en  deux  grands  corps  d^armée ,  Fun  suivant  le 
cours  de  la  Seine  et  de  FYonne  par  les  route» 
de  Troyes  et  de  Sens  ;  Fautre  gagnant  la  Marne 
par  Châlons ,  Château-Thierry  et  Meaux.  Ce 
plan  sembloitofi&irje  double  avantage  d^assurer 
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les  subsistances  des  confédérés  dans  un  pays 
qu'ils  croyoient  épuisé  de  vivres ,  et  de  placer 
]^apoléon  entre  deux  aimées  offensives ,  dont 
Tune  alloit  le  tenir  en  échec,  tandis  que  rautre^ 
par  son  apparition  subite  aux  portes  de  la  capi- 
tale ,  feroit  renoncer  à  toute  idée  de  la  défendre  ^ 
et  la  préserveroit  akisi  du  danger  de  sa  des- 
truction. 

Mais  ce  système  de  ménagement  et  la  sépa- 
ration des  deux  armées  dévoient  entraîner  les 
inconvéniens  les  plus  graves  devant  un  ennemi 
aussi  actif  que  perfide  ,  et  ces  dangers ,  qui , 
pour  le  malheur  de  l'humanité ,  n'étoient  que 
trop  réels ,  les  alliés  n'auroient  pu  les  éviter 
que  par  une  célérité  incompatible  avec  leur 
tiçiide  circonspection. 

Le  premier  effet  de  ce  nouveau  plan  fut 
donc  de  séparer  encore  l'armée  de  Silésie  de 
la  grande  armée.  Tandis  que  Blucher  se  diri- 
geoit  par  Fère-Champenoise  ,  vers  la  Marne , 
le  prince  Sch-wàrtzenberg  marchoit  sur  Troyés 
par  Vandœuvre.  Troyes  se  vit  alors  sérieuse- 
ment menacé  par  des  forces  victorieuses.  Ce 
n'étoîept  pas  quelques  abattis ,  des  ouvrages 
élevés  à  la  hâte  ,  des  batteries  placées  à  ses 
portes  qui  pouvoient  la  garantir  ;  il  ne  falloit 
•rien  moins  qu'une  bataille  et  ;  une  victoire. 
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Quelle  alternative  pour  Tancienne  capitale  de 
la  Champagne,  qui,  presque  entièrement  cons- 
Iruite  en  bois  ,  ne  pouvoit  devenir  un  instant 
le  théâtre  de  la  guerre  sans  avoir  à  redouter 
rembrasement  ! 

Tous  les  avis  annonçoient  les  approches  des 
alliés  en  fortes  colonnes.  On  .assure  qu^àlors 
Napoléon  manda  le  maire  de  Troyes,  pour 
lui  signifier  que  la  loi  de  la  nécessité  le  force- 
roit  peut-^étre  de  livrer  aux  flammes  les  fau- 
bourgs, afin  de  couvrir  les  mouvemens  de 
Vannée ,  et  qu^il  falloit  en  enlever  les  efSets 
les  plus  précieux.  «  Sire  ,  répond  le  maire ,  si 
»  le  salut  de  la  France  dépend  de  Fincendie 
p  de  cette  ville ,  vous  pouvez  la  brûler  ;  mais 
»  Dieu  prononcera  un  jour  sur  nos  actions.  » 
A  ces  paroles  ^Napoléon  tourne  le  dos  au 
maire  ,  et  passe  dans  une  autre  salle ,  laissant 
ce  magistrat  dans  la  plus  cruelle  incertitude 
sur  le  sort  de  ses  concitoyens. 
.  Cependant  Tarmée  se  maintenoit  autour  de  la 
ville  ,  et  occupoit  toutes  les  positions  suscep-* 
tibles  d'hêtre  défendues,  notamment  les  ponts 
delà  Guillotière,  sur  la  Barce  y  à  deux  lieues  en 
avant  de  Troyes.  Napoléon  manifestait  ouver- 
tement Tintention  de  tenir,  et  annonçait  des 
renforts  de  trente  k  quarante  mille  hommes 
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venant  de  la  Bretagne  ,  de  la  INormaiïdie  et 
de  Tarmée  d^Ëspagne  ;  maïs  les  voyageùi's 
dëmeutoient  ces  assertions  :  ils  n^avoient  rieii 
vu  sur  la  route ,  et  Ton  en  inféroit  que  les 
prétendus  renforts  n'étoient  encore  qu'une 
fiction  imaginée  pour  inspirer  plus  de  courage 
et  de  confiance. 

Indépendamment  de  la  position  de  la  Guil-* 
lotière,  Farmée  tenoit  celle  des  Maisons- 
Blanches  ,  aussi  à  deux  lieues  de  Troyes , 
mais  sur  la  route  de  la  Bourgogne  :  elle  étoit 
occupée  par  la  vieille  garde.  Une  division 
autrichienne,  commandée  par  le  prince  de 
Lichtenstein ,  s'étant  portée  dans  cette  direc- 
tion ,  fiit  repoussée  vivement  y  et  le  maréchal 
Mortier,  duc  de  Trévise  ,  fit  avancer  aussitôt 
son  avant-garde  sur  le  pont  et  au  village 
d'Eteroy.  Le  prince  Schwartzenberg  ordonna 
au  comte  CoUoredo  de  faire  avapcer  sur 
Eteroy  la  division  Bianchi,  et  d'enlever  ce 
poste  aux  Français.  Le  général  Bîanchi  exé- 
cuta cet  ordre  avec  autant  d'intelligence  que 
de  bravoure  :  le  pont  fiit  repris ,  et  une  qua- 
rantaine de  grenadiers  de  la  garde  restèrent 
au  pouvoir  des  alliés. 

Le  4  *  ^u  soir  ,  le  quartier-général  de  Fem- 
pereur  de  Russie  fut  établi  à  Lusigny ,  près 
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Vûùdàeuvre,  où  se  trouvoient  déjà  la  garde  russe 
et  une  grande  partie  de  Taitaée  ennemie.  Les 
-monarques  alliés  étoient  loin  de  s^attendre 
•que    Napoléon  voulût  défendre   Troyes;  ils 
croyoient  déjà  Tarmée   française    en   pleine 
retraite ,   et   s'attendoient    à  faire ,    le    soir 
xnême,  leur  entrée  dans  cette  ville.  Les  têtes 
-de   colonnes  marchoient  sur  les  ponts  de  la 
Guillotière;  et,  le  comte  CoUoredo  s'étant 
porté  à  Tàvant-garde ,    pour  reconnoître   la 
position  des  Français  sur  la  Barce ,  un  combat 
:\îf  s^engagea  vers  les  hauteurs ,  au-delà  des 
ponts ,  où  le  général  autrichien  reçut  uti  coup 
-de  feu  à  la  cuisse.  Le' général  Nostiz  prit  aussi-^ 
tôt  le  commandement,  mais  Tattaque  avoit 
échoué.  A  la  suite  de  plusieurs  escarmouches 
de    cavalerie,    cinq  à   six   cavaliers   français 
étoient  tombés  au   pouvoir   des    alliés  :   ils 
furent   conduits  au  prince  Schvvartzenberg  ^ 
et  apprirent  à  ce  prince  que  Napoléon  étoit  à 
Troyes,  et  vouloit  s'y  défendiFe»  Aussitôt  les 
lïionarques  allies  firent  d'autref^  dispositions. 
Le  lendemain  5 ,  l'armée  française  s'attendoit 
à  une  bataille  générale ,  et  Napoléon  alloit  en 
effet  passer  la  Barce  dans  l'intention  de  re- 
pousser les  alliés,  quand,   à  sa  grande  sur-» 
prise-,  il  reçut  l'avis  qu'ils  venoSent  de.  rétro- 
I.  i5 
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grader  d^une  marche  sur  YandœuYre.  C*éUÂt 
une  conséquence  du  plan  général  des  souve- 
rains coalisés  j  soit  qu*ils  eussent  voulu  livrer 
bataille  sur  un  terrain  plus  favorable ,  tel  que 
Bar-sur* Aube  ouChaumont,  soit  qu^ils  eussent 
cherché  à  éviter  an  engagement  général  pour 
tout  attendre  de  leurs  combinaisons ,  qui 
avoient  plutôt  pour  objet  de  ruiner  leur  ad- 
versaire que  de  le  réduire  au  désespoir. 

En  se  concentrant  Farmée  coalisée  tint  les 
positions  suivantes  :  le  corps  wurtembergeois 
occupa  MonU^ramey,  Montreuil  et  Lusigny  : 
à  Saint-Père ,  sur  la  gauche ,  s'établit  le  corps 
de  Lichtensteîn ,  communiquant  avec  les  Wur- 
tembergeois ,  par  la  division  du  comte  Collo- 
redo  :  à  leur  droite ,  étoit  placé  le  corps  du 
général  comte  Giulay:  k  comte  deWrede  s'étoit 
cantonné  à  Yandioeuvre,  avec  les  gardes  et 
réserves  :  enfin ,  le  comte  Wittgenstein  tenoit 
une  position  sur  ta  Melda ,  couvert ,  du  côté 
de  Méry»  par  te  général  comte  Pahlen. 

Résolus  néanmoins  d'expulser  Buonaparte 
de  Troyes ,  les  alliés  poussoient  toujours  des 
corps  nombreux  sur  les  routes  d^Areis,  de 
Bar-sur-Aube ,  de  Bar-sur-Seine,  de  Saint- 
Florentin  et  de  Sens ,  pour  couper  les  com- 
munications de  l'armée  française  avec  Paris^ 
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Mais ,  bravant  toutes  ces  démonstrations , 
Buonaparte  ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  retraite  ;  déjà  même,  par  son  ordre  ,  plu- 
sieurs maisons,  situéeià  sur  la  route  d'Arcîs, 
venoient  d^étre  brûlées,  pour  empêcher  les 
alliés  de  passer  la  Seine ,  quand  cet  hofnme  , 
que  la  force  seule ,  et  jamais  la  prudence , 
faisoit  rétrograder,  se  vit  contraint  d^aban* 
donner  malgré  lui ,  sans  combat ,  Tancienne 
capitale  de  là  Champagne.  Ce  fut  à  la  diver- 
sion de  Tarméc  de  Silésie ,  sur  la  Marne,  que 
les  alliés  forent  redevables  de  la  conquête  dé 
Troyes. 

Cette  diversion  avoît  commencé  par  le  mon- 
vement  offensif  du  corps  d^arniée  du  générai 
York.  Après  avoir  rcfprls  Saïnt-Diîsîer,  ce 
général  Tavôit  fait  fortifier,  comme  étant  situé 
sur  la  route  militaire  ,  et  il  y  avoît  établi  une 
ligne  de  comnmrticatîôtt  entre  JoïùviMe,  Vatt- 
couleursf  et  Yoîd  ;  puis  il  s^étôit  pôrt^  â  Tltry^ 
sur-Marne  et  favoit  attaqué  lé  i*'  février. 
Repoussé  ifabord  par  le  général  Moiitmaffé 
ctîpar les  habitans ,  î!  y  étoii! revenu  en  force,' 
avoit  fêlé  des  obus  dans  la  ville ,  et  s*en  étoît 
enfin  empari^.  ïl  se  porta;  imtnédlatemènt' sur 
GhMorts  ,  éèrs'fîtoient  repliés  le  onzième  corps 
de  Farmée  française ,  sous  le^  otHres  imtiïé- 

i5.     ^ 
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diats  du  maréchal  duc  de  Tarente ,  et  les  diri- 
gions des  généraux  Sébastiani  et  Arrighi. 

Instruit  de    Tapproche   des  Prussiens  »   le 
maréchal  leur  oppose ,  le  3  février,  huit  mille 
hommes ,  précédés  par  la  cavalerie  des  géné- 
raux; Sébastiani  et  Exelmans  ;  mais  les  Prus- 
siens,  supérieurs   en   nombre  ,  manœuvrent 
pour  tourner  ce  détachement  ;  Ih  atteignent 
l'arrière-garde  ,  Tattaquent  avec  avantage  près 
de  la  chaussée ,  entre   Châlons  et  Vitry ,  lui 
enlèveat  même,  trois  canons ,  lui  font  quelques 
centaines  de  prisonniers,   et   la  poursuivent 
jusqu'aux  portes  de  Châlons.  Le  général  York 
^yoie  aussitôt  un  officier  parlementaire  som- 
mer  la  ville  de  se  rendre.  Sur  le  refus  des 
g^nérs^ux  français ,  il  fait  prendre  d*assaut  le 
faubourg ,  du  cçté  de  Vitry,  et  jette   dans  la 
yille  des  obus  qui  y  mettent  le  feu  en  quatre 
endroits.  Une  vive  fusillade  s'engage,  et  Châ- 
lons ^  yoit  à  la  veille,  d'éprouver  les  horreurs 
d'un  sac  et  de  l'incendie.  Cependant  une  dépu- 
iation  des  magistrats ,  autorisée  par   le  duc 
de  Tarente  ^  viçnt  suyplier  le  général  York  de 
suspendre  les  l^oçtilités.  Ce  général  s'y  refuse , 
pe  voulant  traiter  qu'ayec  les  chefs  militaires. 
Le.n]iaréch§il.^(entre  alors  en  négociation,^  et  il 
est  arrêté  q^^  \^?,  troupes  j&^ançaises  évacue- 
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ront  la  ville ,  en  laissant  les  magasins ,  les 
approvîsionnemens  intacts,  et  tout  dans  le 
même  état  (i), 

L^ observation  scrupuleuse  du  principe  de 
ces  'conditions  eût  compromis  le  onzième 
corps  ;  et  malgré  les  représentations  des  habi- 
tans ,  le  duc  de  Tarente  fit  sauter  le  pont  de 
pierre  sur  la  Marne ,  afin  de  mieux  assurer  sa 
retraite.  Il  l'efifectua  le  6  ,  par  la  rive  gauche 
de  la  Marne  ,  prenant  la  direction  de  Château- 
Thierry,  et  traînant  à  sa  suite  un  parc  d'environ 
cent  pièces  d'artillerie ,  tiré  en  partie  par  des 
chevaux  de  paysans.  Le  général  York  se  hâta  de 
passer  la  Marne  sur  un  autre  point  et  de  pour- 
suivre les  Français  sur  le  chemin  de  Paris.  La 
nouvelle  du  succès  de  Brienne  ,  et  l'approche 
des  autres  corps  de  l'armée  de  Silésie  sur  la 
ligne  de  la  Marne,  donnèrent  à  ce  général 
une  nouvelle  ardeur.  Il  marcha  en  hâte  sur 
Château-Thierry,  tandb  que  le  général  Sackcn 
se  dirigeoit  de  Sezanne  sur  Monlmirail ,  s'a-' 
vançant  l'un  et  l'autre  vers  la  capitale  ,  et  for-' 
mant  comme  les  deux  avant-gardes  de  l'armée 
de  Silésie.  Le  général  en  chef  Blucher  venoit 
de  porter  son  quartier-général  à  Sandron  ,  et 
■— -^—— —————— ^^——      I  i— — ■  I  II— — — ^1^—— — lii— 

(x)  Voyez  Pièces  ju&tiûcatives ,  N**<  XXVI. 
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se  dirigeoit  sur  Vertus.  Là,  il  alloit  se  trouver 
en  communication  directe  avec  tous  les  corps 
de  son  armée.  Celui  du  général  Kleist  arrivoit 
de  Saint-Diziier  ;  et  le  général  Kapsiewitz, 
avec  une  des  principales  divisions  du  cprps 
de  Langeron,  s'approchoit  aussi  de  la  Marne. 
C'étoit  le  corps  du  prince  de  Cobourg  qui 
alloit  relever  celui  de  Langeron,  et  entre- 
prendre le  blqcus  des  places  fortes  laissées  sur 
les  derrières  de  l'armée  prussienne.  Le  plan 
du  feld-maréchal  consistoit  à  réunir  tous  le» 
corps  russes  et  prussiens  qui  arrivoient  par 
Mayence ,  par  la  Meuse ,  par  la  Moselle  et 
par  l'Aisne ,  afin  d'en  former  une  masse  impo- 
sante ,  et  de  marcher  droit  sur  Paris ,  en 
échelons. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente ,  qui  CQuVrpit 
seul  la  route  d^  Château-Thierry  et  de  Meaux 
avec  des  débris  d'armée ,  ne  pouvoit  être  ^un 
obstacle  aux  progrès  de  l'armée  de  Silésie.  Le 
danger  étoit  pressant.  Napoléon  se  trouvoit 
déjà  débordé  par  la  Marne  et  par  l'Yonne. 
L'hettman  Platow  ayant  déjà  paru  avec  ses 
cosaques,  aux  portes  de  Sens,  la  stupeur'et 
la  crainte  frappoient  tout  ce  qui  se  trouvoit 
sur  les  routes ,  dans  les  environs  de  la  capitale. 
Napoléon ,  cependant ,  ne  pouvoit  se  résoudre 
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à  abandonner  aux  alliés  la  capitale  de  la  Cham- 
pagne. Ses  avant -postes  étoient  toujours  en 
avant  de  la  Barce ,  vers  les  ponts  de  la  Guillo-* 
tière ,  et  on  s^attendoit  toujours  k  une  bataille 
générale ,  entre  Troyea  et  Vandœuvrc. 

Cependant ,  le  6  février^  après  plusi^ui^ 
ordres  de  départ,  révoquas  presque  aussit6t 
que  donnés.  Napoléon,  qui  s'étoit  décidé  k 
rester  à  Troyes ,  reçoit  de  Paris  un  courrier 
de  Joseph  y  qui  le  fait  changer  tout  k  coup  de 
résolution.  Ce  roi  de  théâtre  faisoit  connoitre 
à  son  frère  Fimpossibilité  de  tenir  sur  la  Marne 
et  la  stupeur  de  Paris ,  où  Fenti^ée  des  alliés 
sembloit  un  événement  inévitable ,  et  point 
assez  prompt  an  gré  des  habitans.  La  vérité 
s^étoit  frayée  un  passage  jusqu^au  centre  de  la 
capitale.  La  journée  de  Brienne ,  enfin  connue , 
la  supériorité  de  Fennemi  plus  redoutable  par 
le  nombre  que  par  Faudace ,  rabattement  de 
Tarmée  française  ,  son  état  de  délabrement , 
tout  étoit  dévoilé ,  et  Paris  n^étoit  plus  occupé 
que  de  son  propre  sort.  On  commençoit  à 
y  élever  des  ouvrages  pour  en  défendre  les 
approches  ;  les  barrières  étoient  palissadées , 
dans  la  crainte  de  surprise  ou  d^un  coup  de 
main.  Passy,  Montmartre,  et  les  hauteurs 
environnantes,  étoient  masquées  pour  sendr 
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de  positions  défensives.  On  faisoit  aussi  des 
travaux  à  Saint-Denis  et  à  Aubervilliers  :  la 
garde  nationale  ,  en  pleine  activité  de  service , 
offroit  déjà  un  aspect  militaire.  On  annonçoit 
une  immense  fabrication  de  piques  pour  armer 
les  habitans  des  campagnes  voisines  ;  mais  la 
perspective  d'une  défense  locale  jetoit  Teffroi 
dans  tous  les  cœurs. 

-  Telle  étoit  la  situation  de  la  capitale ,  quand 
Kapoléon,. plein  de  dépit,  l'air  abattu  ,  Toeil 
morne ,  doïma  l'ordre  d'abandonner  Troyes 
et  de  faire  avancer  quelques  milliers  dé  com- 

,  battans  sur  Lusigny ,  pour  cacher ;la  retraite  ; 
c'étoit  au  moment  même  où  les  monarques 
alliés  venoient  d'arrêter  pour  le  lendemain  y 
7/fevner,  une  attaque  générale  sur  toute  la 
ligne  française  ;  et  c'étoit  aussi  aumoment  où  le 

•  prince  royal  de'Wurtemberg  pousçoit  en  avant 
ses  ï'econnoissances ,  tandis  que  le  général 
Stockmayer  s'avançoit  par  Clercy,  avec  une 
àvant^garde.  Mais ,  dans  la  nuit ,  l'armée  fran- 
çaise, abandonnant  la  position  de  Courtenange, 
effectua  sa  retraite  vers  Nogent-«ur-Seine ,  ne 
laissant  aux  portes  de  Troyes  qu'un  foiblc  déta- 
chement qui  tomba  au  pouvoir  delà  cavalerie 
du  prince  royal  de  Wurtemberg.  La  veille  ce 
prince  avoit  tourné  ,  près  de  Ruvigny,  la  pa- 
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sttion  de  la  Gùillotière  ;  et  prenant  possession 
du  village  de  Laubrecelle ,  sur  sa  gauche ,  il 
se  trouvoit  par  là  en  mesure  de  commencer 
Tàttaque  générale  quand  il  reçut  le  premier 
avis.de  Tévacuation  de  Troyes.  Il  se  remet 
aussitôt  à  la.téte  de  ses  troupes ,  et  paroît  aux 
portes  de  cette  ville  quatre  heures  après  le  dé- 
part de  Napoléon.  Les  habitans  commençoîcnt 
à  revenir  de  la  crainte  que  Troyes  ne  devînt  la 
proie  desflammes  à  la  suite  du  choc  des  deux 
armées.    Le  sort  de  Brienne*justifioit  cette 
cruelle  appréhension.  Ne  trouvant  aucune  ré-- 
viistance  ,  te  piînce  héréditaire  de  Wurtem- 
berg  renverse  les  palissades ,  entre  précipi- 
tamment, et  s'empare  de  Troyes  sans  qu'au- 
qu' un  magistrat  se  présente ,  Napoléon  n'ayant 
pas  même  prévenu  le  maire  qu'il  abandonnoit 
la  ville  à  elle-même.  Les  principaux  notables ., 
cependant,  s'assemblent  à  la  hâte  et  présentent 
les  ckfs  au  prince  royal,  qui  les  envoie  immé- 
diatement au    généralissime   par  le    colonel 
Mumhingen  ;  puis  il  remonte  à  cheval ,  pour- 
suit vivement,  à  la  tête  de  sa  cavalerie  légère» 
Tarrière-garde  sur  la  route  de  Paris ,  atteint 
.  les  traîneurs ,  et  fait  quelques  prisonniers.       » 
•  En  même  temps ,  le  gros  de  l'armée  wur-. 
tembergeoîse  défile  à  travers  la  ville ,  s'avance 
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sur  la  route  de  Sens  ,  et  prend  ses  quartiers 
à  Fonvanes ,  Liebault ,  Heuville  et  Villemont. 
Les  troupes  confédérées  y  tant  infanterie  que 
cavalerie ,  continuent  à  défiler  pour  gagner  la 
route  de  Paris  ;  et ,  en  moins  de  douze  heures , 
plus  de  cent  mille  hommes  prennent  position 
autour  de  Troyes ,  poussant  au-delà  leurs  avant- 
gardes  dans  toutes  les  directions.  Le  général 
comte  de  Wrede  suit  les  Français  jusqu^aux 
Granges ,  sur  la  route  de  Nogent  (i). 

G^est  ainsi  que  tomba  au  pouvoir  des  alliés  une 
ville  qui  comptoit  jadis  quarante  mille  âmes  ^ 
plusieurs  grandes  fabriques  et  un  grand  nombre 
d^ateliers.  L^administration  désastreuse  de  Na- 
poléon avoit  réduit  sa  population  à  vingt  mille 
habitans.  Mais  les  grandes  routes  qui  abou-^ 
tissent  à  Troyes,  des  diverses  parties  de  la 
France  y  ses  ressources ,  la  fertilité  de  son  ter- 
ritoire ,  rendoient  son  occupation  de  la  plus 
haute  importance ,  surtout  pour  la  subsistance 
des  armées. 

Le  gouvernement  militaire  de  Troyes  fat 
conféré  au  prince  Hohenlohe-Bartestein,  gou- 
verneur-général des  départemens  de  T  Aube , 
de  TYonne ,  de  la  Haute  -  Marne  et  de  la 

(i)  Yoyes  Pièces  justificative»,  N*.  XXYII. 
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Côte-d'Or.  Les  membres  du  conseil  de  préfec- 
ture reçurent  les  ordres  du  prince ,  et  eurent 
à  pourvoir  attx  réquisitions  réitérées  de  Tin- 
tendant-général  des  armées  de  la  ligue  euro- 
péenne :  Troyes  devint  pour  elles  un  véritable 
grenrer  d'abondance. 

Mais  ce  fut  à  Troyes  que  rhésitation  de  la 
grande  armée  des  alliés  parut  à  découvert* 
Napoléon ,  pour  mieux  dérober  sa  retraite  » 
avoit  mis  sou  armée  en  marche  pendant  la 
nuit,  par  un  temps  affreux,  par  des  routes 
que  les  pluies  avoient  abîmées.  La  fatigue  des 
troupes  fut  accablante  pendant  ce  mouvement 
pénible  ;  les  conscrits  continuoient  à  s'évader. 
Les  officiers ,  les  soldats ,  s'attendoient  telle^ 
ment  à  être  enveloppés  et  défaits^  que  le  len- 
demain on  trouva  la  route ,  les  fossés  de  Troyes 
à  Méry,  couverts  de  fusils,  de  gibernes,  de 
schaco's  ,  tant  le  découragement  étoit  gé- 
néral. La  vieille  garde  elle  -  même  mani- 
festoit  son  dégoût.  «  Nous  étions  perdus, 
»  disoient  hautement  les  militaires  les  plus 
»  éclairés ,  si  l'armée  étoit  restée  à  Troyc» 
»  vingt-quatre  heures  de  plus  :  Tennemi  nous 
»  auroit  tournés  et  accablés.  Qui  peut  même 
»  nous  garantir  que  nous  ne  serons  ni  harce- 
»  lés ,  ni  débordés  f   Que  peuvent  trente  i 
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»  trente-cinq  mille  hommes  dëcouragfe  contre 
»  cent  cinquante  mille  combattans  qu^animent 
»  le  succès  et  la  vengeance  ?  L'armée  frajiçaise» 
»  depuis  Mosicow,  ne  compte  plus  que  des 
»  jours  de  deuil ,  et  n'offre  plus  que  des  débris. 
>  Hélàs!  que  va.  devenir  la  France  ,  inondée  ; 
»  par  des  torrens  d'ennemis?  »  Et,  en  effet ;^ 
si  les  ennemis  suspendoient  un  instant  leurs  ^ 
progrès ,  c'étoit  bien  moins  par  la  '  crainte  de 
nos  efforts  que  par  le  résultat  de  leurs  propres 
combinaisons. 

Des*  motifs  politiques  pouvoient  seuls  ex- 
pliquer, il  est  vrai,  l'inconcevable  lenteur 
des  alliés  ,  qui  ,  après  avoir  perdu  huit  jours 
devant  Troyes ,  laissoient  Napoléon  libre  d'ef- 
fectuer sa  retraite ,  sans  profiter  de  l'avantage 
du  nombre  ,  de  l'ascendant  de  la  victoire  ,  en 
poussant  quelques  avant-gardes  par  simulacre 
plutôt  que  dans  le  dessein  de  l'atteindre. 

Mais  toute  la  carrière  de  Buonaparte  avoit 
été  marquée  par  des  tentatives  si  audacieuses  y 
que ,  battu  même ,  il  inspiroit  encore  une 
espèce  d'effroi  secret  à  ses  ennemis.  Cette^hési- 
tation  ,  Buonaparte  avoit  toujours  su  la  mettre 
à  profit:  c'est  ainsi  que  lorsque  les  alliés  étoient 
arrivés  sur  le  Rhin  ,  qu'ils  avoient  été  prêts  à 
franchir  ces  limites  naturelles  de  l'empire  de 


LIVRÉ  VI.  a37 

^pc^éoii ,  ils  s'étoient  recueillis  comme  si  la 
nouveauté  de  la  tentative  les  eût  étonnés  et 
arrêtés  ;  comme  si ,  avec  dUmmenses  moyens 
de  succès ,  ils  ne  se  fussent  pas  crus  encore 
assez  forts.  Napoléon  étoit  perdu  si ,  après  la 
bataille  de  Leipsic ,  les  alliés;,  réunissant  toutes 
leurs  forces  disponibles ,  et  organisant  sans 
relâche  des  réserves  pour  les   soutenir  ,    ils 
eussent  pénétré  brusquement  dans  le  cœur  de 
la  France.  Napoléon  étoit  alors  sans  courage , 
parce  qu'il  étoit  sans  ressources  ;  il  étoit  sans 
plan,  sans  calcul;  il  n'avoit  pas  même  eu  le 
temps  de  sauver  ses  trésors ,  et  de  mettre  à 
couvert  les  élémens  de  sa  dynastie  —  Il  de- 
mande à  la  fortune  deux  mois  de  relâche  ,   et 
la  fortune,  ou   plutôt  ses  ennemis  ,   les  lui 
accordent.  Il  lui  faut  encore  ,  après  la  défaite 
de  Brienne  î  quinze  jours  de'  temporisation  , 
et  il  les  obtient  en  quelque  sorte  de  ses  enne- 
mis. A  la  vérité  le  cabinet  autrichien  ne  vou- 
loit  que.  la  paix  ,  sans  acqajiler,  Napoléon  ;  et 
Fenapereur  Alexandre  cédoit  par  déférence  à 
ce  système  pacifique.  Ce  puissant .  monarque 
apporloitlap]fi|sitoble  franchise  dans  ses  tran- 
sactions ,  et  il^  ^e  flattoit ,  de  même  que  l'em- 
pereur ■d'Autriche. ,  que  Napoléon  se  rendrpit 
tox  vœux  de  l'univers  ,   et  fléctiiroit  sous  la 
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loi  de  la  nécessité.  La  Russie  etrAn^terre  ne 
montroient  également  que  la  seule  intention 
d^une  paix  conforme  à  Tintérét  général  de 
rEurope.  Dès  le  4  février  avoient  commencé 
les  conférences  de  Châtillon-sur-Seine ,  et  Ton 
venoit  de  déclarer  neutre  un  circuit  de  quatre 
lieues  autoui^  de  cette  ville.  On  y  vit  arriver, 
appela  par  la  Russie ,  lord  Castlereagh  ,  prin* 
cipal  secrétaire  d^£tat  des  affaires  étrangères 
du  gouvernement  britannique.  Son  nom  seul^ 
sa  réputation  d'aménité  et  de  modération 
donnoient  généralement  Tespoir  que  le  désir 
de  la  paix  se  réaliseroit  bientôt  en  Europe» 

Rien  ne  sembloit  impraticable  à  une  poli^ 
tique  sage  secondée  par  la  force  des  armes  et 
par  les  intentions  bienfaisantes  des  monarques 
alliés. 

Leurs  dispositions  pacifiques  n'avoient  pii 
échapper  au  dominateur  de  la  France  i  mais , 
ne  se  dissimulant  pas  le  danger  de  sa  position  / 
qui  le  plaçoit  dans  Taltemative  de  souscrire  à 
une  paix  honteuse,  ou  de  voir  les  armées 
coalisées  s'avancer  jusqu'aux  portes  de  sa  ca- 
pitale ,  il  ne  songea  plus  qu'à  la  sauver  d'une 
occupation  ennemie ,  en  appelant  à  son^  se- 
cours la  fausseté  et  la  ruse.  Au  moment  ittémc 
ou  il  se  voit  forcé  de  battre  en  retraite ,  il 
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«krroie  i  son  j^ënipotentiaire  ,  à  Ch&tillon , 
Tordre  de  pi:oposer  un  amûstice  fondé  sur 
des  bases  conformes  à  celles  que  les  cours 
alliées  jugeoient  elles-mêmes  nécessaires  au 
rétablisseipent  de  la  paix  générale  ;  il  offi:^ 
la  ratmse  des  places  fortes  dans  les  pays  que 
la  France  céderoit,  le  tout  à  condition  d^une 
suspension  des  opérations  militaires. 

Ce  signal  de  détresse  n  étoit  au  fond 
qu^une  feinte  imaginée  pour  arrêter  Fessor 
des  armées  confédérées  y  pour  gagner  do 
temps  9  pour  rallier  les  renforts  tirés  des  ar- 
mées d^Espagne  ,  Napoléon  étant  déterminé 
à  sacrifier  le  Midi  pour  sauver  le  centre.  Déji 
ttkie  division  de  Tarmée ,  qui  couvroit  Bayonne 
et  Bordeaux ,  étdit  arrivée  à  Provins  sous  le 
commandement  du  général  Levai  ;  d'autres 
divisions  suivoient ,  et  des  bataillons  de  gardes 
nationales  d'élite  de  l'Orléanais ,  de  la  Nor* 
mandie  et  de  la  Bretagne ,  étoient  mis  en 
mouvement  sous  les  ordres  du  général  Ps^ol. 

La  proposition  d'un  armistice  inunédiate--^ 
Btent  communiquée  au  congés  de  Châtillon- 
sur -Seine  par  le  plénipotentiaire  français^ 
n'étoit  qu'un  piège  grossier  :  les  alliés ,  sans  y 
tomber  ^veugléiyent ,  ne  purent  l'éviter  :  toute^ 
fois  le  but  d«  Napoléon  étoit  moins  d'obtenir 
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rarmîstîce  que  d'amortir  Télan  de  ses  èniiemiSb 
Convaincus  néanmoins,  par  vingt  années  d'eï? 
périence ,  que  dans  les  négociations  avec  Bui>- 
naparte  les  apparences  de voi^it  être  soigneu- 
sement distinguées  des  intentions  , .  les .  alliés 
substituèrent  à  la  proposition  d^uh  armistice 
celle  de  signer  sur-le-champ,  les  préliminaires 
de  la  paix,  sauf  la  remise  immédiate  comme 
otages  des  principales  forteresses  investies, 
telles  qu'Aayers,  Wesel',  Màyâtice.,  Stras^ 
bourg  et  Besançon.  La  signature  dé  ces  pré- 
liminaires bffroit  à  la  France  ,  dans  1^  crise 
terrible  où  elle-étoit  plongée^  touslles  avan- 
tages d'un  armistice ,  sans  avoir  pour  les  cours 
alliées  aucun  des  dangers  .d'junç  suspension 
d'armes.  Mais  ïa  démarche  '  de  Bubinaparte 
n'avoit  pour  objet  ,  ni  les  prélimiîiaires ,  ni 
»u  armistice,;  il  ne  vouloit  que  suspendre  lés 
progrès  des  confédérés  ,  en.  jetant  de  Tera- 
barras  dans  la  marche  de  Imr  .politique  ;  il 
n'avoit  en  vue  que  de  tirer  parti  de  l'avantage 
que  lui  offroit  le  lien  formé ,'  [contre  toute 
attente,  avec  une  princesse  ..d'Autriche  ;  iijtf?* 
geôit,  avec  raison,  cfombfcaiçl^it  pénible 
la.  coopération  dç  json  auguste  beaù-çère:,  "à 
une  guerre  dirigée  coutrç:  J^mpire  , ,  dont 
l'arçhiduchqssç  sa    fiUe   Qçcupojit  le'  trdric. 


$une  ?  Telli»  fureat  les  c^usi^s  ré«U.e$  4e  Tln.- 
âédsiûR  iIbs  coàliaes,  et  4^  kur  h^^ît^Ucp  à 
détrâûAr  Feaneaû  d69  im$  et  4e$  |)«»^Ie3> 
Cette  indécision  (éclata  «urtQ^t  4^0»$  Tlippyi 
incertain  quB  im  &u>aajnqut9  4^  la  li|^4  ^V9r 
péenne  prêtèrent  aux  légitimes  souverains  de 
la  France  ,  aux  princes  infortunés  dont  la 
bonté  fut  toujours  le  trait  caractéristique  ^ 
aux  augustes  rejetons  de.Henri  IV,  que  tant 
de  révolutions  fatales ,  d'usurpations  succes- 
sives tenoient  depuis  vingt-cinq  ans  éloignés 
du  berceau  de  leur  grandeur  et  du  trône  de 
leurs  ancêtres. 

Ce  fut  à  Vesoul ,  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  ,  que  les  souverains  confédérés 
purent  juger  enfin  de  la  disposition  des  es- 
prits en  France  ;  de  la  haine  qu'inspiroit 
généralement  le  détenteur ,  l'oppresseur  de 
la  monarchie  de  saint  Louis  ;de  Tépuise- 
ment  de  ses  ressources  en  tous  genres  ,  et  des 
dangers  que  courroit infailliblement  TËurope  ^ 
si  ce  conquérant ,  repoussé  dans  ses  limites  ^ 
eût  armé ,  par  des  prestiges ,  la  nation  en  sa  fa- 
veur. CefutàYesoul  enfin  que  les  monarques 
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alliés  9  frappés  de  ces  considérations  impo- 
santés  ,  songèrent  qu^une  île  hospitalière  ren- 
fermoit  le  monarque  légitime  des  Français. 
Mais  les  Bourbons  ,  disons-le  franchement  y 
ne  furent ,  dans  cette  première  lueur  de  resr 
tauration ,  que  les  instrumens  de  la  politique; 
La  Providence  se  réservoit  plus  tard  de  faire 
[éclater  sur  eux  ses  grands  desseins. 
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Détermination  de  PAngleterre  \  Pégard  des  Bourbons» 
— Trois  princes  de  la  famille  royale  s^embarquent  pour 
dlffiérens  joints  du  oontinetit. — Entrée  des  monarques 
flltiés  à  Troyes.  — ^  Conversation  du  prince  hérédi- 
taire de  Wurtemberg  avec  le  marquis  de  Widranges 
sur  les  intentions  des  alliés.  —  Une  députatioA  des 
principaux  royalistes  de  Troyes  técUme  le  rétablisse- 
ment de  la  dynastie  légitiiiie.  —  Réffonse  de  Vem- 
pereur  Alexandre.  •< —  Etat  de  l'armée  française  à 
Sun  arrivée  à  Nogenï.  —  Situation  dé  Paris  à  Tap-- 
proche  des  alliés.  —  Tout  semble  se  dissoudre.  --^ 
Napoléon  prend  tout  à  coup  Toffen^iveversla  Marne. 

—  Défaite  de  l'arrière-garde  russe  à  Champeaubert. 

—  Combat  de  Montnrîrail ,  et  défaite  du  corps  d^ar* 
mée  de  Sacken.  —  Poursuite  des  Prussiens  et  des 
Russes  jusqu^à  Château-Thierry.  • —  Sac  de  cette 
ville.  —  Les  ennemis  se  réfugient  derrière  la  Marne. 

—  Marche  du  maréchal  Blucher  sur  Montmirail.  — « 
Combat  de  Yaucbamp  ou  de  Janvilliers.  -^  Retraite 
du  maréchal  Blucher  sur  Chàlans, 


Les  monarques  liguas  contre  le  conquérant 
inhumain  qui  *  avoit  ravagé  TEurope  yenoient 
enfin  de  porter  leurs  regards  vers  ces  augustes 
bannis  qui ,  dans  leur  exil ,  gémissoient ,  non 
sur  leurs  propres  malheurs ,  mais  sur  ceux  dp 
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la  France.  Mobile  de  la  coalition  formée  pour 
sauver  le  continent,  le  cabinet  britannique 
ne  voyoit  un  terme  à  la  révolution  française 
et  à  ses  conséquences  funestes  que  dans  le 
rétablissement  du  trône  en  France  et  dans  ses 
rapports  avec  l'Europe ,  tels  qu'ils  existoient 
avant  la  conflagration  de  1789.  Ce  principe 
d'ordre  social  les  conduisit  naturellement  à 
désirer  la  restauration  de  la  race  illustre, 
dernière  branche  de  Farbre  sacré  d'une  mo- 
narchie qui ,  dans  l'espace  de  neuf  siècles , 
avoit  compté  quarante-trois  monarques  parmi 
lesquels  l'histoire  ne  signaloit  qu'un  seul  tyran. 
Ainsi  ,  T ancienne  famille  et  les  anciennes 
limites ,  tel  devoit  être ,  selon  les  plus  sages 
combinaisons  et  pour  le  salut  de  l'Europe ,  le 
mot  d'ordre  des  alliés ,  au  moment  même  ou 
leurs  succès  préparoient  le  triomphe  de  la  civi- 
lisation sur  le  système  de  ravages  et  de  boule- 
versement dont  la  France  étoit  devenue  le  foy  en 
Tout  autre  projet  ne  pouvoit  offrir  que  des  pal- 
liatifs qui ,  en  éloignant  les  bienfaits  de  la  paix, 
prolongeroient  les  calamités  de  l'univers. 
Etoit-clle  compatible ,  cette  paix  tant  désirée , 
avec  les  principes  destructeurs  de  la  révolu- 
tion, dont  Buonaparte  n'étoit  que  l'héritier 
«t  le  chef?  Non ,  sans  doute.  D'autres  cabinets , 
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tels  que  c  eux  d^  Prusse  et  de  Russie  ,  parta- 
geôient  à  cet  égard  Topinion  des  hommes 
d'Etat  de  F  Angleterre  ;  mais  la  cour  de 
Vienne  ne  poùvoit  encore  avoir  les  même? 
vues  :  placée  entre  les  grands  intérêts  de  l'Eu- 
rope et  ceux  de  son  alliance  avec  Napoléon , 
la  maison  d'Autriche  se  trouvoit  dans  une 
situation  embarrassante  ;  elle  s*appuyoit ,  il 
est  vrai  ,  sur  les  traités  qui  Funissoient  aux 
rois  confédérés ,  et  qui  nMnonçoient  pas  le 
dessein  de  changer ,  par  la  force  des  armes , 
le  gouvernement  de  la  France,  L'intérêt  et  le 
vœu  de  chaque  peuple  dévoient  être  seuls 
consultés  dans  ce  grand  acte  d'équité  géné- 
rale. Mais  si  Buonaparte  refusoit  d'adhérer 
aux  bases  d'une  paix  nécessaire  pour  enchaîner 
son  ambition  ;  si  y  d'un  autre  côté ,  la  nation 
française  manifesloit  la  volonté  de  secouer  son 
joug  de  fer  et  de  rétablir  le  trône  légitime, 
il  ne  restoit  plus  alors ,  pour  gages  de  la  féli- 
cité universelle  ,  que  la  restauration  des 
Bourbons.  Ces  principes  furent  discutés  et 
adoptés  dans  le  conseil  des  rois.  Dès  lors  le 
gouvernement  britannique  favorisa  le  départ 
des  princes  de  la  famille  royale  de  France 
pottr  différens  points  du  continent,  sans 
toutefois  leur  accorder  aucun  appui  ouyert  et 
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déclaré  :  cette  détermination  étoit  subordon- 
née aux  vœux  que  pourroicnt  manifester  les 
Français.  En  conséquence,  le  duc  d'Aiigou- 
lême  fit  voile  pour  les  Pyrénées,  dont  la 
partie  française  réclamoit  le  sang  de  Henri  IV. 
Le  duô  de  Berry  aborda  bientôt  à  Tîle  de 
Jersey,  pour  être  plus  à  portée  de  se  rendre 
aux  désirs  ardens  des  royalistes  de  la  Bretagne , 
de  la  Normandie  et  de  la  Vendée  ;  Monsieur, 
comte  d'Artois,  débarqua,  le  2  février,  à 
Catwick ,  en  Hollande ,  et  Son  Altesse  royale , 
après  deux  jours  de  repos  à  la  Haye ,  se  diri- 
gea vers  le  quartier-général  des  alliés  ,  par  la 
route  de  Dusseldorfï  et  de  la  Suisse. 

Mais  tandis  qu'on  se  demandoit  de  toutes 
parts  ou  étoient  les  Bourbons ,  Tidée  de  leur 
retour  inspiroit  de  telles  craintes  à  Buo- 
naparte,  qu'il  employoit  à  leur  égard  }a 
politique  de  l'oubli  et  du  silence.  Il  s'effor- 
çait de  persuader  à  la  nation  firançaise ,  par 
toutes  sortes  d'argumens  et  de  subterfiiges  , 
que  les  alliés  ne  pénétroient  en  France  que 
dans  le  dessein  de  la  piller  et  de  la  démembrer. 

Dans  ces  circonstances,  Tempereur  de 
Russie ,  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Au- 
triche firent  leur  entrée  victorieuse  dans  la 
viUe  de  Troyes, 
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La  présence  des  souverains  alliés  dans  Tan* 
cienne  capitale  de  la  Champagne ,  ne  pouvoit 
manquer  d'y  ranimer  Tespoir  des  plus  fidèles 
partisans  des  Bourbons.  L'un  d'eux ,  le  mar- 
quis de  Widranges,  gentilhomme  de  Tan- 
cienne  chevalerie  de  Lorraine ,  résolut  d'en- 
gager cette  ville  à  acquérir  l'honneur  d'être 
la  première  à  manifester  hautement  son  amour 
pour  ses  maîtres  légitimes  ;  il  fut  secondé  par 
M.  de  Gouault ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  an- 
cien ojtticier  plein  d'honneur  et  de  bravoure,' 
qui  avoit  servi  en  Allemagne  sous  les  ordres  du 
duc  d'Ënghien.  Pénétré  de  ce  noble  projet ,  le 
marquis  de  Widranges  se  présente  d^abord  au 
prince  héréditaire  de  Wurtemberg^  un  des 
héros  de  la  coalition  ;  et ,  dans  une  conversation 
préliminaire ,  il  supplie  S.  A.  R.  de  lui  faire 
connoître  les  intentions  des  puissances  confédér 
rées  sur  le  sort  de  la  France.  Le  prince  royal 
élude  d'abord  la  question  avec  toutes  les 
formes  de  la  politesse  ;  mais  ,  le  marquis  lui 
inspirant  bientôt  plus  de  confiance  ,  le  prince 
s'ouvre  à  lui  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  De- 
»  puis  notre  entrée  en  France  nous  n'avons 
»  trouvé  sur  notre  route  que  des  villes  peu 
»  considérables  qui  n'ont  osé  manifester  au^ 
»  cune  ppinion  politique ,  et  dont  les  habitani^ 
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5>  R^oiit  &it ,  pôiir  âitisi  dire  ,  comme  des 
»  moutons  j  que  ce  que  nous  avons  exigé 
»  d^eux.  Les  monarques  alliés  pouvoieût-ils  se 
i>  {Prononcer  nv^ni  de  s'être  mesurés  avec 
5>  Napoléon  sur  le  territoire  même  de  la 
5>  France  ?  C'eût  été  impolitiqoe  ;  il  falloit 
»  battre  un  tel  adversaire  ,  et  depuis  la  jour- 
>  née  de  Brièntie  âos  voeux  sont  accomplis. 
»  Toutefois  les  puissances  coalisées  ont  adopté 
5>  un  principe  invariable  ;  c'est  de  ne  prendre 
»  aucune  initiative  dans  le  choix  d^un  souve- 
»  rain  en  France.  Troyes ,  ville  grande  et 
»  populeuse ,  ne  pourroit-elle  pas  émettre  son 
»  vœu  ?  Ne  pourriez-vous  pas  le  déterminer 
»  par  votre  influence,  et  faire  connoître  ce 
»  vœu  à  Tempereur  de  Russie  y  monarque 
»  d'une  franchise  admirable ,  et  dont  le  dé- 
»  vouement  pour  le  bonheur  dé  TÈurope  est 
»  une  sorte  de  religion  ?»  Le  marquis  répond 
au  prince  que ,  seul ,  il  n^ose  se  flatter  de 
faire  prononcer  là  ville  de  Troyes,  mais 
qu'il  réunira  quelqyes  amis  distingués  dont 
l'exemple  pourra  être  d'un  grand  poi^s  dans  la 
détermination  générale  ;  puis  il  ajoute  :  «  Mais 
»  n'est-il  pas  à  craindre  -que  l'intérêt  de  Fàr- 
»^  chîduchesse  Marie-Louise  ne  soit  nuisible 
,%  à  U  ca^se  des  Bourbons  atix  yeux  de  FexH- 
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?>  pereor  d'Autriche  ?»  —  «  Non ,  reprend  le 
j>  prince  héréditaire  ;  non ,  l'empereur  d' A»- 
>i  triche  sacrifieroit  au  besoin  ses  plus  chères 
^>  affections  pdur  assurer  à  l'Europe  les  bien- 
M  faits  d'une  paix  durable  ;  et  si  l'impératrice 
»  Maric-Lôuise  se  présente  aux  avant-postes, 
^>  on  la  reconduira  avec  honneur  dans  la  capi- 
»  taie  de  son  auguste  père.  Ne  suis- je  pas 
}>  moi-itiéme  dans  une  position  à  peu  près 
»  semblable  ?  Alliée  à  tous  les  souverains  de 
»  l'Europe  ,  ma  sœur  n'a-t-elle  pas  donné  sa 
»  main  à  Jérôme  Napoléon ,  devenu  roi  de 
»  Westphalîe  ?  Hé  bien ,  si  ma  sceur  revient 
>y  en  AUen^agne  ,  elle  sera  princesse  de  Wun- 
»  temberg.  Il  est  temps  que  tout  rentre  dans 
:»  l'ordre,  w 

Cet  entretien  confidentiel  fortifia  les  dispo- 
sitions du  marquis  de  Widrangcs  et  de  ses 
amis  ;  bientôt  même  ils  apprennent ,  par  le 
comte  de  Roch'echouart  et  par  le  colonel 
Jlapatel-,  attachés  à  l'état-major  de  l'empereur 
Alexandre,  que  Monsieur,  comte  d'Artois , 
que  le  duc  de  Berry  et  le  duc  d'Angoulême 
alloient  débarquer  sûr  le  continent.  «  11  est 
»  temps  de  se  prononcer ,  ajonte  le  comte  de 
^)  Rdchechouart  ;  dans  plusieurs  villes ,  dans 
:»  plusieurs  châteaux ,  les  chevaliei^  de  Saint- 
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»  Louis  ont  repris  leurs  croix ,  et  le  peuple  ; 
»  dans  plusieurs  cantons,  arbore  la  cocarde 
M  blanche.  »  Le  marquis  de  Widranges  et  ses 
amis  sont  électrisés;  lui  et  M.  de  Gouault  rat- 
tachent à  leur  boutonnière  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  signe  de  Thonneur  français.  Le  zèle 
leur  '  inspire  une  adresse  à  Tempereur  de 
Kussie ,  au  nom  des  principaux  royalistes  de 
Troyes  :  elle  est  rédigée  et  couverte  de  signa- 
tures en  peu  dHnstans  (1).  Le  marquis  de  "Wi- 
dranges obtient,  par  Tintermédiairedu  général 
Bardai  de  ToUy,  une  audience  du  czar,  et  il 
s'y  présente  à  la  tête  d'une  députation  com- 
posée de  MM.  de  Gouault,  de  Richemont, 
de  Montaigu ,  Mangin  de  Salabert ,  Guelon , 
Delacour-Bureau ,  Picard ,  docteur-médecin  , 
et  Jaquet ,  négociant.  La  députation  est  admise 
devant  l'empereur  Alexandre ,  à  onze  heures 
du  matin ,  le  1 1  février. 

Chargé  de  porter  la  parole ,  le  marquis  de 
.Widranges  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Sire , 
»  organes  de  la  plupart  des  honnêtes  gens  de 
»  la  ville  de  Troyes ,  nous  venons  mettre  aux 
»  genoux  de  Votre  Majesté  impériale  Thom- 
»  mage  de  leur  plus  humble   respect ,  et  la 


(i)  Voyez  Pièces  justificatires ,  N«.  XXVUI. 
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»  supplier  d'agréer  le  vœu  que  nous  formons 
»  tous  pour  le  rétablissement  de  la  maison 
»  royale  de  Bourbon  sur  le  trône  de  France.  » 

«  Messieurs ,  répond  avec  bonté  l'empereur 
»  de  Russie ,  je  vous  vois  avec  plaisir ,  et  je 
»  vous  sais  gré  de  votre  démarche  ;  mais  je  la 
»  crois  un  peu  prématurée-  Je  ne  suis  pas  tout- 
»  puissant ,  et  d'ailleurs  les  chances  de  la  guerre 
)»  sont  incertaines  ;  je  serois  fâché  de  voir  des 
»  braves  tels  que  vous  compromis  ou  sacri- 
»  fiés.  Nous  ne  venons  pas  pour  donner  nous- 
A  mêmes  un  roi  à  la  France  ;  nous  voulons 
»  connoître  seulement  ses  intentions,  et  c'est 
»  à  elle  à  se  prononcer ,  mais  hors  de  notre 
»  ligne  militaire ,  car  il  importe  qu'on  ne  croie 
»  pas  que  l'opinion  a  pu  être  influencée  par  la' 
»  présence  des  armées.  »  ' 

Le  chef  de  la  députation  prend  alors  là  li- 
berté de  i^eprésenter  a:u  czar  que  jamais  là 
France  n'osera  se  prononcer  en  faveur  de  ses 
souverains  légitimes  tant  qu'elle  sera  sous  le 
couteau  (  telle  fut  son  expression  ).  «  Per-* 
»  sonne  n'aime  Buonaparté  ,  ajouta-t-il ,  mais 
»  tous  les  Français  le  redoutent  :  d'ailleui-sv 
»  n'en  résulteroit-il  pas  de-  grands  dangers 
»  pour  les  trônes,  si. Ton  engageoit  ainsi  tes 
»  peuples  à  changer  à  volonté  la  dynastie  de 
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y>  ses  souverains  ?  La  légitimité  n'est-elle  pasim 
»  droit  sacré?  Jamais  ,  ajouta  F  orateur  avec 
»  une  véhémence  respectueuse ,  non ,  jamais 
^  TEurope  ne  sera  tranquille  tant  que  Buona- 
!3^  parte  aura  l'autorité  en  France. — C'est  pour 
>>  cela  ,  reprend  vivement  le  çzar ,  qu'il  faut 
»  le  battre ,  battre ,  battre  !  »  Puis ,  s'adressant 
€n  particulier  aux  membres  de  la  députation , 
il  leur  adresse  des  paroles  gracieuses  et  des 
questions  sur  les  établissemens  de  Troyes ,  no- 
tamment sur  les  hôpitaux  ;  il  les  congédie  en- 
suite avec  cet  air  de  bienveillance  qui  lui  cap- 
tive tous  les  cœurs  (i). 
.  Les  royalistes  eurent  dès  lors  une  confiance 
entière  dans  ce  puissant  monarque  ;  et ,  loin 
d'être  découragés  par  les*  sages  précautions 
qu'exigeoit  encore  ui^e  politique  prévoyante , 
ils  virent  s'ouvrir .  devant  leur  malheureuse 
patrie  une  perspective  plus  consolante. 

Instruits  le  ménie  )our  par  le  comte  de  Roche- 
chouart  que  Monsieur,  comte  d'Artois ,  lieute- 
nant-général du  royaume ,  après  avoir  débar- 
gué  en  Hollande ,  étoit  à  la  veille  d'arriver  à 
Baie  y  ils  députèrent  à  S.  A.  R.  le  marquis  de 


ifc 


■  (i)  Tiré  des  notes  confidentielles  cominunU}uées  à  l'auteur^ 
par  M.  le  iiiar<)ub  de  Widranges  lui-même* 
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Widranges ,  qui  partit  sur-le-champ.  Il  étoit 
spécialement  chargé  de  porter  à  S.  A.  R.  une 
copie  de  Tadresse  des  royalistes  de  Troyes , 
aux  souverains  coalisés  :  le  marquis  de  Wi- 
dranges rallia  en  route ,  soit  à  Dijon ,  soit  à 
Langres  et  à  Vesoul ,  les  fidèles  serviteurs  du 
trône  des  Bourbons,  et  leur  annonça  que 
Tusurpateur  étoit  poursuivi  par  des  armées 
triomphantes ,  jusques  dans  ses  derniers  retran- 
chemens. 

Forcé  d'abandonner  la  ville  de  Troyes  ; 
Napoléon  n'avoit  pu  gagner  Nogent-sur- 
Seine  que  par  deux  marches  rétrogrades 
qui  avoieut  épuisé  et  accablé  l^rmée  fran- 
çaise. Des  pluies  continuelles  ayant  délabré 
de  plus  en  plus  les  routes ,  les  soldats  avoient 
éprouvé  un  surcroît  de  fatigues  ,  de  désagré- 
mens  et  de  privations ,  que  les  plus  jeunes  se 
montroient  incapables  de  supporter  ;  le  décou- 
ragement  étoit  au  comble.  On  sait  d^ailleurs 
que  le  moindre  mouvement  de  rétraite  influe 
>sur  le  moral  du  soldat  français ,  et  le  jette  dans 
rabattement.  Aucune  précaution  n*avoit  assuré 
les  subsistances  dans  un  pays  déjà  ruiné,  et 
ces  deux  jours  de  marches  pénibles  coûtèrent 
à  Farmée  un  grand  nombre  d^hommes  qui , 
ft'étant  éparpillés   d^s  les  villages  et  dans 
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les  fermes ,  furent  la  plupart  atteints  pat  lés 
escadrons  ennemis.  Sous  ces  tristes  auspices  , 
Buonaparte  s^etablit  à  Nogent ,  c'est-à-dire  à 
vingt-trois  lieues  de  sa  capitale  «  L^armée  prit 
position  sur  un  plateau  en  avant  de  cette  ville , 
et  dont  les  approches  sont  garanties  par  un 
ruisseau  et  par  quelques  endroits  marécageux 
susceptibles  de  défense  ;  elle  reçut  quelques 
renforts  qui  réparèrent  un  peu  les  vides  occa-»- 
sionnés  par  les  pertes  réceiites  ;  on  savoit , 
d'ailleurs ,  que  douze  mille  vieux  soldats ,  dé- 
tachés des  armées  d'Espagne  ,  arrivoient  en 
poste  y  et  que  d^autres  troupes  étoient  en 
marche.  Mais  en  vain  Napoléon  s'efForçoit  de 
réparer  le  désordre  qu'avoit  entraînésa  retraite. 
Paris  ofifroit  alors  le  spectacle  morne  et  lu- 
gubre d'une  ville  servant  de  refuge  à  une  armée 
battue.  Les  Parisiens  virent  sous  leurs  propres 
yeux  les  restes  de  ces  phalanges  qui  avoient 
£dt  la  gloire  de  la  France  se  fondre ,  pour 
ainsi  dire ,  par  bandes  dans  leurs  murs  ;  ils 
virent  des  conscrits  ,. d'anciens  soldats ,  pâles , 
défigurés ,  accablés  de  misère ,  se  traînant  dans 
les  rues  ou  s'appuyant  sur  les  bornes ,  tenant  à 
peine  d^une  main  l'arme  avec  laquelle  ils  avoient 
défendu  la  patrie ,  et  de  l'autre  main  implorant 
des  secours  ;  ils  virent  des  malheureux  arrachés 
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à  leurs  chaumières  avant  d'avoir  atteint  Tâge 
viril ,  et  menés  avec  leurs  habits  champêtres  sur 
le  champ  de  bataille  pour  y  épuiser  le  feu  de 
Tennemi  dans  les  endroits  les  plus  périlleux  ; 
les  Parisiens  virent  aussi  la  Seine  chargée  de 
barques  couvertes  de  blessés  et  de  mourans  ; 
ils  virent  les  avenues ,  les  quais  encombrés  de 
chariots  ,  de  voitures  où  étoient  entassés  des 
soldats  percés  de  balles  ,  de  coups  de  lance  , 
les  uns  sans  jambe ,  les  autres  sans  bras  ;  ils 
en  virent  même  qui ,  n'ayant  pas  reçu  le  pre- 
mier appareil  à  leurs  blessures  ,  en  proie  à  de 
cruelles  souffrances,  prioient  les  passans  de 
les  achever* 

La  consternation  étoit  universelle  ;  chacun  ne 
songeoit  plus  qu'à  sa  propre  sûreté  et  à  sauver 
les  débris  de  sa  fortune.  Au  milieu  du  silence 
de  la  nuit  se  faisoient  entendre  les  coups  re*^ 
doublés  de  pieux  et  de  maîteaux,  dans  les 
murs ,  dans  les  caves ,  dans  les  lieux  solitaires 
où  étoient  ensevelis  l'or ,  l'argent  et  les  effets 
précieux.  Les  familles  opulentes  se  réfugioient 
en  Normandie  ou  en  Bretagne  ,  où  filoit  en 
sûreté  la  plus  grande  partie  des  richesses  de  la 
capitale.  Cette  émigration  successive  de  la 
classe  aisée  ne  diminuoit  en  rien  la  popula- 
tion y  dont  le  ^de  étoit  aussitôt  compensé  par 
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les  nombreux  fugitif  qui  accouroient  âts  pto^ 
vinces  envahies.  Paris  se  croyoit  sur  un  volcan 
et  à  la  veille  d'une  épouvantable  câtastrûphe  : 
rien  ne  pouvoit  rassurer  ses  malheureux  hat- 
bitans  :  «  Si  Napoléon  se  rétine  dans  nos  murs , 
»  disoient-ils ,  s^il  vient  disputer  Paris  aux 
».  alliés  ,  Paris  jest  perdu  ,  sa  destixiction  est 
»  inévitable.  Puisse  Le  jciel  nous  préserver 
»  d^une  destinée  si  fi>neste  !  Puissent  les  enr 
»  nemis  devancer  notre  op^res&eur,  et  ne  lui 
»  laisser  d'autre  retraite  que  la  Loire  i  »  Si  ilt 
pareils  vœux  s'étoient  réoliséis ,  les  calamités 
de  la  guerre  se  seroienjt  prolongées  en  chan^» 
géant  de  théâtre;  mais  les  Parisiens  ne  voyoient 
de  salut  pour  la  France  que  lorsque  Pam'  ne 
serolt  plus  exposé  à  un  danger  jimméidiat. 

Le  cmirage  et  la  confiance  abandonnèrent 
même  les  ministres  et  les  courtisans ,  lorsr- 
qu'après  s'être  flattés  que  Napoléon  cooserr 
veroit  la  positi(m  de  Troyes  y  ou  obtiepdroît 
un  armistice ,  ils  virent  leiir  espoir  évanoui. 
Qui  pouvoit  désormais  s'opposer  À  la  marche 
de  Farmée  de  Silésie  sur  la  capitale?  Cette 
armée  s'avançoit  par  les  routes  dé  )a  Marnée 
tandis  que  Napoléon  étoit  encore  k  Nogeptrt^ 
sur-Seine  ,  peut-être  aux  prises  avec  la*  grande 
armée  alliée  :  telle  étoit  rappréhensioQi  *dèfe 
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tourtisans  ;  mais  non ,  le  dominateur  de  la 
France  luttoit  contre  Tindiscipline  de  ses  sol- 
dats ,  qui ,  dénués  de  tout ,  se  livroient  au  pil-* 
lage.  Le  mal  étoit  au  comble ,  ainsi  que  Firriita- 
tion  des  esprits  ;  les  paysans  français  fuy oient 
devant  les  ^  soldats  français ,  et  tous  les  fléaux 
qu^entraîne  la  guerre  rav^eoient  le«iplus  belles 
provinces  de  TËmpire  :  on  se  demandoit  dé 
quel  côté  se  trouvoient  les  plus  dangereux  en^ 
nemis  de  la  France  «  Napoléon  crut  .mettre  un 
terme  à  tant  de  maux  par  Tordre  du  jpur  sui; 
v^nt ,  daté  de  Nogent  le  8  février,  et  qu^on.ne 
publia  que  dans  les  camps  pour  le  dérober  à 
la  connaissance  du  public  : 

«  L'empereur  témoigne  spn  mécontente- 
»  ment  à  Farmée  sur  les  excès  auxquels  elle 
»  se  livre.  Ces  excès  >  qui  sont  blâmables  dans 
»  toutes  circonstances ,  deviennent  le  plus 
>  grand  crime  lorsqu'ils  sont  commis  sur  notre 
»  propre  territoire.  Les  chefs  de  corps  et  les^gé- 
.^  néraux  sont  prévenus  qu^ils  sont  responsable^ 
3)  detqusles  désordres.  Les  habitans  fuient pac- 
»  tout ,  et  Farmée  qui  doit  défendre  le  pays 
»  en  devient  le  fléau.  Les  trains  d'artillerie  ^jet 
»  les  équipages  sont  désignas  comme  se.por- 
?>  tant  aux  plus  grands  excès.  Les  che&  jde  ces^ 

I.         '  -  17^ 
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)»  corps  doivrat  sj^écialettieiit  prendre  des  i^t^^ 
u  suf^s  polir  les  faire  -cesser.  » 

Ctjmitoe  si  le  premier  auteur  de  ces  désordres 
tiett  pas  été  celui  qui  n^^assoroit  m  la  ml&e , 
M  la  subsistance  de  ses  troupes ,  ceM  qui 
|adis  dans  ses  invasions  dévastatrices ,  Toulaut 
s^àttachet  les  soldats ,  et  leur  feire  supporter 
toutes  les  fittigues,  Itur  avoit  &it  gofttèr  les 
douceurs  dé  là  Ireeuce  tt  de  IHuèiscipline  ! 
C^étoithii  ttiainteùànt  ^épA ,  par  Uiié  jùMe  corn- 
péils^Ëtioli  y  recueilloit  ieê  fruits  zmtts  de  ^^h 
tdievLse  politique. 

En  arrivant  à  Nogent-sur-Sèiue ,  If apolécm 
reçut  du  maréchal  duc  de  Tarente  plusieurs 
courriers ,  anndhçaM  que  ks  Russfes  «t  les 
FirussieM  s^avançoienf^  eh  fbitres ,  mtoàçoteirt 
Château -Thierry ,  la  Fefté*-s6us^Jâua»re  et 
Meauxi  qu%  altoient  être  les  malHresr  4lé  tou^t 
lè  coulis  de  la  IMBstrtie ,  et  que  t^'àris  tiaêlujie  *é- 
Ycàt  compromis  si  Vtm  be  se  hlHtnt  dé  rèuiii^ 
Srur  cette  Hgtie  d'tfpératiots  des  îbtcw impo- 
santes. Le  feld- maréchal  Bluther,  diaprés 
i^on  nouveau  plati ,  mranoefuvroit  eïi  éfM  dàut 
cette  direction.  Après  phisieurs  combats, 
èirtre  ^ptTttîty  et  Clritteaù-llrierry ,  soùfenui^ 
tontré  ht  corpsr  prodsifen  du  gèrë»ai  Yorir^  té 
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iMréc^l  dac  dB  Tarente  évacwi ,  le  8  fém^ , 
le  âiubourg  âe  Gh&tefta  «-  TfaiciTy ,  sur  là 
ritt;  gstuche  de  la  Mat^e ,  «t ,  âfiti  d'assurer  sa 
retraite ,  Ufitsautet  «seaiM^diipoiit  de  pierrt 
4fai  sépare  la  ville  éa  (Biobom^  :  l«s  Pmssteni 
l'ecirttpèretfl  i  FînsHiit.  Le  9 ,  dès  la  pointé 
du  îauf*  »  les  timlleurs  des  deox  années  se  ftisit- 
ièi*etit  atee  acfaaraenient  des  deox  Iwrds  oppo* 
«es  de  la  rttière.  Mais  râyafit  fue  1«  troupes 
françaises  tt  retifK>ieiit  eo  bon  ordre  sur  la 
i'erté^flCKig^lottarte,  «n  dîsputanl:  le  terrain 
j^ed  àpieddws  toates  les  posiôons  nscep-^ 
tiblès  de  défense^  le  général  York  fit  jeter 
fM  péAt  de  bateaux  sw  la  Mmie.  Château- 
TMeiry  fiit  plângé  dans  la  douleur  quand  il 
M  tit  i^fid^MUé ,  et  te  s4m  de  la  première 
^[«MQipette  pmssiefine  ^i  s^y  fit  «ntendve  fist 
4éehirant.  Qud^pies  ^tsâtons  prassiens  en** 
IrèreM  dans  k  tille ,  4*t  dM  bt4gades  russes 
|>arai^Mt  bietttdt  1  soutenues  por  de  Tartillerie 
et  de  la  cavalerie*  Les  alliés  se  r^MmdÎKift 
«issitôt  dam  toutes  les  directions ,  amaonçsttt 
^'ils  se  reiidoient  à  Faris,  où  as  feroîrast 
leur  entrée  triomphante  le  dimanche  suivant; 
^que  INapoléon  étoit  du  côté  de  Troyes,  Aamé 
de  tenir  tête  à  la  grënde  armée  alliée,  et  que  la 
nmte  de  Mea«ËK  n'él^àt  défendue  q^  par  la 

^7- 
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corps  du  duc  de  Tarente ,  hors  d'état  d'oppo- 
eer  la  moindre  résistance.  «  Nous  ne  sommes; 
»  ajoutoient-ils ,  que  Tavant-garde  de  la  puis- 
ai santé  armée  commandée  par  le  vaillant , 
»  Finyincible  feld- maréchal  Blucber.  »  Ces 
troupes ,  en  effet ,  bihuloient  d'impatience  d'ar- 
river les  premières  à  Paris,  et  tenoient  sur- 
tout à  l'honneur  de  prendre  possession  de  cette 
tapitale  avant. les  Autrichiens.  Paris  étoit  le 
mot  de  ralliement  de  ces  hommes  du  Nord  ; 
quelques-uns  même  avoient  écrit  le  mot  Paris 
sur  leurs  chapeaux ,  et  les  cosaques  poussoient 
continuellement  ce  cri  avec  une  sorte  de  joie 
féroce.  Le  pont  de  bateaux  étant  enfin  rétabli 
isur  la  Marne ,  le  général  York  quitta  Château- 
Thierry  pour  continuer,  sa  marche  sur  M  eaux 
et  sur  la  capitale,  ne  laissant  dans  la  ville 
qu'une  simple  garnison.  En  même  temps  le 
feld-maréchal  Blucber  portoit  son  quartier- 
général  de  Vertus  à  Ëtoges ,  sur  la  route  de 
Châlons  à  Paris ,  précédé  par  le  corps  russe 
du  général  Sacken,  qui  poussoit  ses  avant- 
gardes  à  Dormans  et  à  La  Ferté-sous-Jouarre , 
s'emparant  ainsi  de  tout  le  pays ,  depuis  Fror. 
mentière  et  Montmirail  jusqu'à  la  Marne  ,  et 
n'étant  plus  qu'à  trois  marches  de  Paris ,  au- 
delà  même  du  rayon  sur  lequel  manœuvroit 
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Tarmée  française.  Ainsi  Tarmée  de  Silésie 
menaçoit  vivement  la  capitale.  Le  maré- 
chal duc  de  Tarente ,  âpres  avoir  fait  sauler 
les  p  onts  de  La  Ferté  et  de  Tréport ,  s'étoît 
retiré  à  Meaux.,  et  là  sa  foible  armée  ne 
pouvoit  arrêter  Tennemi.  Sur  Tautre  rayon  , 
des  détachemens  de  la  grande  armée  diu  prince 
Schwartzenberg  touchoient  aux  portes  de 
Sens  j  et  leurs  troupes  légères  poussoient  jus- 
qu^à  Meiun  ,  à  dix  lieues  de  Paris.  De  sa  po- 
sition de  Nogent,  Napoléon  observoit  ces 
divers  mouvemens  offensifs ,  et  sembloit  n*a- 
voir  aucun  moyen  suffisant  pour  les  arrêter. 
Il  étoit  débordé  sur  ses  deux  flancs  ;  il  voyoit 
l'ennemi  aux  portes  de  sa  capitale,  et  les  plus 
belles  provinces  de  son  empire  exposées  à 
toutes  les  calamités ,  à  tous  les  ravages  d'une 
guerre  d'invasion.  L'opinipn  se  soulevoit  contre 
lui ,  et  les  restes  de  son  empire  sembloient 
tomber  en  dissolution.  La  régente  ,  les  mi- 
nistres ,  les  conseillers ,  faisoient  leurs  prépa- 
ratifs pour  l'abandon  de  la  capitale  ;  les  trésors, 
les  caisses ,  les  objets  d'art  les  plus  précieux  , 
les  archives  des  affairés  étrangères  étoiènt 
emballées  ;  le  feu  avoit  même  déjà  d  évoré 
une  grande  partie  de  cette  masse  énorme  dq 
délations  secrètes  quir  encombcoîent  lès  h^^ 
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reaux  de  la  police.  Paris ,  résigiie ,  alUftt  ou'*' 
vrir  ses  portes.  Il  n'y  avoh  aucun  esprit  }aste 
et  éclairé ,  dans  Tarmée  comme  dans  les  fonc* 
tions  publiques  y  dans  les  administrations  comme 
dans  Tuniversalité  des  citoyens ,  qm  ne  s^4tte]>- 
dît  à  un  prochain  dénoument  ;  chacun  dési- 
roit  et  hâtoit  de  ses  rœnx  la  catastrophe  qui 
devoit  mettre  un  terme  à  cette  douloureuse 
agonie. 

Mais  Napoléon  n'avojt  pas  encore  épuisé 
toutes  les  chances  de  la  guerre  ;  et  il  parvint , 
par  une  de  ces  déterminations  fougueuses  « 
inespéi^es ,  à  se  garantir  un  instant  de  Ta- 
bime  entr^ourert  sous  ses  pas. 

Fi^appé  d^un  de  ses  rayons  lumineux  qui , 
dans  ks  beaux  jours  de  sa  gloire,  aveient^ 
ëclairé  son  génie  militaire ,  il  résolut ,  par  une 
marche  rapide  et  hardie,  de  tomber  sur  le 
fianc  et  sur  les  derrières  dé  Tannée  du  fetd* 
maréchal  Bki^er ,  et  de  la  forcer  de  s'arrê- 
ter. Il  calcule  qu^en  se  frayant  un  passage  pair 
YiUenoxe  et  Séeanne  ,  îi  arrivera  en  dem 
marches  sur  ta  route  de  Châlons  à  Paris ,  et 
qft'après  aToir  coiip^  à  Farmée  de  Silésie  ses 
grandes  communications,  il  pourra  Tattaquer 
fn  flanc  et  en  queue. 

Ma»  Tes^^çation  cte  ce  projet ,  £m>risé  il  est 
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yrsd  p^  h  séparation  des  corps  eimeihis ,  qui 
xnfirçhoieat  en  échelons  à  de  trop  |p*andes  àmr 
tances ,  présentoit  néanmoins  des  di£(îcuttés 
qjii  csusftent  rebuté  tout  autre  capitaine.  L4 
rpute  4^  Nogent  à  Sézanne  étoit  à  peu  près 
impraticable  ;  le  sol ,  qui  dans  cette  partie  de 
1^  £rie  est.  gras  et  marécageux,  se  trouvoit  dé- 
foncé par  les  pluies  abondantes  qui  n^avoient 
presque  pas  cessé  depuis  l'entrée  de  Thiver-  Oi| 
re^rdoit  généralement  comme  impossible  d'y; 
Uive  passer  de  TartUlerie. 

Cette  circonstance  avait  in,spiré  une  sorte  de 
sécurité  aux  Prussiens  et  aux  {lusses ,  qui  nç 
çoncevoient  pas  qu'on  put  les  inquiéter  daps 
leurs  marches ,  sachant  d'ailleurs  l'armée  de 
!N[apoléon  sur  une  autre  li^e  militaire^ 

Pès  le  7  février  le  npiaréchal  duc  de  Jlaguse 
et  le  maréchal  prince  de  la  Moslçwa  s'étoient 
dirigés  I  avec  leurs  corpç  respectifs ,  vers  Se- 
:itsflme  et  Barhonne ,  quoique  IHapoléon  n'eû| 
point  encpçe  arrêté  son  pl4P  d'opération. 

Mai*  le. 9.  au  jnatin  toutp^  les  ipcertitudes 
cessent  ;  décidé  au  fojid  dç  sqj»  âme  à  ramo- 
ner ,  par  ujn  coup  and^cieu:^  »  U  fortuiie  sous 
SjBS  drapeaux  ^  î^applégga  e^içédiç  auîç  deu?  ma- 
réchaux qui  occupoieQt  les  pojsilions  de  $on. 
V^€^  p^^é ,  Je  copatç  Artbnr  ^e  l^  ^ourdonr 
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naye,  côlonel-aide-de-camp  du  prince  de  Wa* 
gram ,  pour  les  prévenir  que  l'empereur  arri- 
voitavec  le  gros  de  Tarmée ,  et  qu^ils  eussent  à  se 
tenir  en  mesure  d'attaquer  le  lendemain  l'en- 
nemi ,  qu'on  savoit  être  en  marche  sur  la  route 
de  Châlons  à  Montmirail.  Un  tel  ordre  surprit 
d 'autantplus  les  maréchaux ,  que  déjà  quelques- 
unes  de  leurs  reconnoissances  à  cheval  s'é- 
toient  abîmées  et  perdues  dans  ces  routes 
défoncées ,  parsemées  de  cloaques ,  ce  qui  leur 
faisoit  juger  le  transport  de  l'artillerie  impos-* 
sible  dans  cette  direction;  mais  la  stricte  exé- 
cution des  volontés  de  Buonaparte  étant  le 
premier  devoir  imposé  par  son  code  militaire , 
les  maréchaux  ne  hasardoient  aucune  objec- 
tion, à  moins  qu'ils  ne  fussent  particulière- 
ment interpellés.  Ici  d'ailleurs  le  mouvement 
fut  imprimé  avec  une  célérité  inconcevable 
au  gros  de  l'armée ,  composée  en  partie  de  la 
vieille  garde  et  des  troupes  venues  d'Espagne. 
Elles  s'étoient  mises  en  route  le  g  février ,  se 
dirigeant  vers  Sézanne  par  Villenoxe  et  Bar- 
bonne.  Dans  cette  première  marche  /les  près- 
sentimens  des  deux  maréchaux  sont  à  la  veille 
de  se  vérifier.  Le  général  de  l'artillerie 
vient  annoncer  à  Napoléon  qu'il  est  impossible 
de  continuer  le  mouvement  par  la  forêt  de 
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Traconne ,  les  trains  étant  dëjà  comme  ense* 
velîs  et  engouffres  au-delà  de  VîUenoxe ,  dans 
des  routes  marécageuses.  «  Il  faut  y  passer , 
»  répond  Napoléon,  dût-on  y  laisser  les  pièces.» 
On  obéit.  Les  soldats  eux-mêmes  traînent  les 
canons  et  les  poussent  à  bras.  Mais  on  désespé- 
roit  de  réi^ssir ,  et  tant  d^efforts  ne  paroissoient 
pas  capables  de  raincre  tant  d^obstacles ,  quand , 
par  sa  prévoyance  et  son  activité ,  le  maire  de 
Barbônne  parvint  à  rassembler  cinq  cents  che^ 
vaux  du  pays ,  qui  dégagèrent  les  trains  après 
quelques  pertes  en  hommes ,  en  chevaux  et  en 
canons.  Grâce  à  ce  secours  inattendu ,  l'expédî^ 
tion  reprit  son  essor.  L'armée  ne  put  arriver 
toutefois  que  bien  avant  dans  la  nuit  à  Sézanne  ; 
cette  ville  ,  dépourvue  de  magasins ,  offrit  â 
peine  quelques  abris  à  trente  mille  combattans. 
Napoléon  fut  d'abord  incertain  s'il  prendroit 
sur  sa  gauche  la  route  de  Sézanne  à  Mont- 
mirail ,  ou  la  route  de  Ghampeaubert  sur  sa 
droite  :  il  se  décida  pour  la  dernière ,  dans  l'es* 
poîr  de  tomber  sur  l'extrême  arrière-garde  des 
deux  corps  de  Sacken  et  d'York ,  qu  il  cher* 
choit  à  combattre  séparément.  Le  premier  étoit 
posté  à  Montmirail ,  et  l'autre  à  La  Ferté-^ 
sdus-Jouarre ,  tous  deux  ayant  leur  avant-garde 
poussée  à  deux  ou  trois  lieues  en  front  de  )^ 
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Marae ,  ppes  Gh^teau-Tbieny  et  Mnux.  I41 
Bouvellede  Yentrw àt  la  grap<)!ç  armée  à  Troyest» 
f  I  k  ina^vai»  é^t  des  routes  46  la  Seine  à  la 
lifaffne  »  laisMiaot  toujours  «ans  inquiétude  ce$ 
4eux  généraux  alliés  &ur  un  mouyemeat  décisif 
de  la  part  de  Napoli^^m  dans  cette  Ugue  traus^ 
*«ei«ale.  Af  ais  le  iq  ,  a*  la  pcônte  du  jour»  KapQ'» 
lé<Hiy  copduîsaBt  lui-mdma  ses  troupea,  &e  port^ 
aur  les  hauteurs  de  Saiut-Pri^ ,  fait  passer  1^ 
défilé  H)arécag9U}(  de  Saiot'-Qoad  au  corpi 
4*arviiée  du  maréchal  duc  de  Ra^guse ,  et  lui 
ordeume  4  attaquer  le  viUage  4ft  Baye.  Là 
âoit  Tairaut^garde  de  la  division  ru«se  d^Alsu^ 
fifff,  qui^  pçsiée  à  Ghampeaubert ,  senroil 
de  eorp^  iQtenué4iaire  entre  le^  forces  du  fel4 
maréchal  Blucher»  alors  à  Vertus ,  et  le  corp$ 
du  général  Sacken.  Cette  avant-gar^^  se  Aér* 
ploîe  au(ssit0t ,  et  présente  une  h^tterie  do  huit 
pîèefs  de  caaon-^  Lea  divisioi^  l^icart  et  Lar 
grange  »  avec  la  cavalerie  du  premier  corps , 
tournent  le  viUage  de  ^ye.par  sa  droite  t  et^ 
à  une  heure  apre^  midi ,  Napolpon  en  est  le 
maître.  I^  général  Alsufie^»  ^éppurvu  de  car 
Valérie  et  se  voyant  attaqué  par  cinq  h  six  nnlle 
chevsmii  et  par  un  cofp^  supérieur  4'io£3ii^te^ie  »  ^ 
concentre  tontes  ses  forças  «  f^u  nombre  4e 
ouatrenfullolipmmf» ,  f^  Ch^i^peant^ert  »  daoa 
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Vinteiition  d€  battre  en  retraite  ;  mais  dëjà  la 
cavalerie  de  la  garde  impériale  se  dëploy  oit  dan» 
les  belles  plaines  situées  entre  Baye  et  Gham** 
peanbert,  débordant  et  tournant  les  Russe» 
pour  leur  couper  la  route  de  Cbâlons.  En  Taii» 
le  général  Alsufieff  forme  des  carrés  avec  son 
infanterie  ;  en  vain  veut-il  résister  au  choc  des 
masses  de  la  cavalerie  française  et  au  feu  àé 
ses  batteries  nombreuses*.  Se  voyant  tournés  # 
les  Russes  s^ébranlent  et  veulent  se  retirer  par 
}a  route  d'Ëpemay.  Le  maréchal  duc  de  Ra* 
guse  leur  enlève  Champeaubert ,  et  au  raém^ 
instant  les  cuirassiers  français ,  chargeant  la 
droite ,  accvlent  les  Russes  à  un  bois  et  à  un 
)ae  9  entre  tes  routes  d'Epernay  çt  de  Châlonau 
N'ayant  plus  de  retraite ,  les  Russes  se  dis^ 
persent;  artillerie,  infanterie,  cavalerie,  tout 
s'enfriit  péle-méle  dans  les  bois  et  dans  les  ma- 
récages ;  une  partie  se  nme  dans  le  lac  ;  les  plus 
braVes  se  rallient  et  résistent  long-temps  ex^ 
posé^  au  choc  de  la  cavalerie  et  à  la  mitraille; 
ils  succombent  enfin ,  et  mettent  bas  les  armes. 
Le  général ,  plusieurs  colonels ,  et  plus  de  deux 
mille  hommes  sont  faits  prisonniers.  Sur  vingtr 
quatre  canons,  neuf  restent  au  pouvoir  des  vain? 
queurs;  le  reste  est  jeté  dans  le  lac ,  ou  pré-^ 
cède  lesfuya;çd$»  qc^,  à  la  faveur  d^s  bois  et  do 
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robsciirité ,  parviennent  à  se  soustraire  à  la 
poursuite  de  la  cavaleriéfrançaise.  Àiiisi  toute 
l'arrière-gardê  russe  est  détruite  ,  dispersée  ou 
prisonnière  ;  le  corps  du  général  Sacken  se 
troUAie  pris  à  dos  ,  comproniis ,  et  cet  avanr 
tage  signalé  n'a  coûté  aux  vainqueurs  que  trois 
ou  quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés ,  parmi 
lesquels  figuré  le  comte  Lagrange,  général  de 
division ,  atteint  légèrement  à  la  tête  (i). 

Mais  Napoléon  vouloit  de  plus  grands  résul- 
tats ,  la  défaite  entière  du  corps  de  Sacken. 
A  huit  heures  du  soir,  le  général  Nansouty, 
débouchant  sur  la  "chaussée  ,  se  porte  sur 
M ontmirail  avec  les  divisions  de  cavalerie  de 
la  garde ,  des  généraux  Colbert  et  Laferrière  ; 
il  s'empare  de  la  ville  et  d'une  centaine  de  co- 
saques qui  l'occupoient.  A  cinq  heures  du 
xhàtin  la  division  de  cavalerie  du  général  Gujrot 
s'avance  également  sur  Montmirail;  mais  les 
différentes  divisions  d'infanterie  sont  retardées 
dans  leurs  mouvemens  ,  à  cause  de  l'état  af- 
freux des  chemins  de  Sésanne  à  Champeaiibert. 
Jamais  les  trains  d'artillerie  n'eussent  pii  suivre 
les  colonnes ,  sans  la  constance  des  canonniers , 
et  sans  les  secours  fournis  par  les  habitans. 


(i)  Voyer  Pietés  Juslificalîyes,  N^.  XXIX. 
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Cependant  le  général  Sacken ,  instruit  du 
désastre  de  son  arrière  -  garde  y  venoit  de 
quitter  la  Ferté-sous-Jouarre  ,et  avoit  marché 
toute  la  nuit  vers  Mpntmîrail,  après  avoir 
expédié  plusieurs  ordonnances  au  général 
York  y  qui ,  par  son  avis ,  marcha ,  mais  plus 
tard ,  des  environs  de  Meaux  dans  la  même 
direction.  Ainsi  tout  présageoit  une  bataille 
dont  rissue  seroit  d^une  haute  importance. 

Craignant  toutefois  qu^au  moment  où  Far- 
mée  française  seroit  aux  prises  avec  le  corps 
de  Sacken ,  d'autres  troupes  ennemies  ne 
vinssent  déboucher  par  la  rpute  de  Châlons , 
Buanaparte  dirigea  le  corps  du  maréchal  duc 
de  Raguse  à  Ëtoges  »  afin  de  couvrir  Tannée 
sur  sa  droite. 

A  onze  heures  du  matin,  le  11  février,  le 
corps  du  général  Sacken ,  renforcé  par  trois 
brigades  de  celui  du  général  York,  parut  en 
avant  de  Montmîrail,  où  Napoléon  venoit 
d^arriver  avec  la  division  Ricard  et  la  vieille 
garde.  L^ armée  russe  nVtoit  que  de  dix-huit 
k  vingt  mille  hommes  ;  mais  ne  pouvant  plus 
éviter  la  bataille ,  le  général  Sacken  appuya 
son  centre  à  la  ferme  de  TEpine-au-Bois ,  sur 
la  route  de  Montmirail  à  la  Ferté-sous-Jouarrc  ; 
sa  gauche  au  village  de  Fontenelle,  sur  la 
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t^mte  dt  Montmirail  A  Ghiteau-Tfaiêrfy ,  et 
M  droite  à  la  liTière  du  Petit-Mori^,  en  arrière 
du  yfllage  de  Marchais.  Napolé<Hi ,  soupçoû*^ 
liant  que  les  Russes  vouloient  dëboucher  pat 
'ce  tillage ,  y  plaça  la  drniion  Ricard ,  sous  les 
i£>rdres  immédiats  du  prince  de  la  Moskwâ. 
A  peme  les  troupes  françaises  y  fiirent^elles 
Aablies ,  qiie  le  général  Sadcen  le  fit  attaquer. 
Le  Village  de  Marchais  iiit  pris  et  repris  troin 
fois.  Les  Russes  :Ëiotitrèrent,  pour  s*en  em- 
|>arer ,  autant  d'acharnement  que  les  Français 
déployèrent  de  constance  et  de  bravoure  pottf 
le  défendre.  L'action  4aroit  depuis  plus  dé 
cinq  heures ,  et  les  deui  armées  se  trouvoieat 
encore  chacune  dans  leur  première  position; 
mais  Buonaparte  vouloit  attendre  rarritée  de 
sa  garde ,  qui ,  le  matin  ^  avôit  qtiîtté  Sézamie  ; 
ainsi  une  grande  partie  de  la  journée  se  passa 
en  canonnade ,  eteépté  au  village  dé  Marchais , 
oà  le  feu  de  là  «hoilsqueterie  fut  constamment 
vif.  La  naît  approchoit.  îïapoléon,  recevant 
enfin  ses  renforts ,  se  décide  à  cornmencer  une 
attaque  sérieuse^  sans  attendre  le  reste  de  Tar^ 
niée.  Il  ordonne  au  général  Ricard  de  céder 
le  terrein  du  cAlé  de  Marchais ,  pour  engagef 
Tennemi  à  renforcer  sur  ce  point  ses  attaques  ; 
et  à  dégarnir  ainsi  soft  centre  ;  il  adonne  en 
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tn^me-temps  TcHré  au  géâénil  {^aMouty  di 
de  porter  àtcc  m  cavalerie  Aur  U  di-oiie  «  tMâii 
qne  seize  bûiàilien^  de  k  ^iÛe  gai*ée ,  smu 
le  cominàAdèilient  eu  glkëi-àl  fViaat,  se 
fonùetit  «ti  tikiè  èeale  ^olotulë  te  l<Mig  4e  là 
route ,  potir  tUtlaipier  le  centré  de  Feiin€«»i> 
chaque  balaiUoii  élorgné  de  teùt  pad.  Les  Irotefc 
tft^^rtilierie  arrirent  ^j^ttient  ;  et  Menlât  pa«- 
toit  aussi  k  due  de  TrévBe  a^et  seSafie  batàûlotti 
de  là  garde.  €^tle  troupe  ^'élitédëbiM^é  pat 
IMEdntmiraiL  De  i*atta<|ue  du  cétttM,  Ml  et 
VËpitie-aux-Bôis ,  alioit  dépe&dre  le  racoèa  de 
ia  journée  ;  t'éloit  la  cl^  4e  là  pMiCiOil  dé» 
ilusses.  i^uarante  pièces  de  eatie>ft  eiï  défen^ 
doient  les  approches  ;  on  ait)it  garni  les  faaie* 
d'un  triple  rang  de  tirailleuÉfs  >  et  en  andh^e 
étoient  disposés  des  feataillons  d^îtifanteriè 
pourles  soutenir.  I9apeléon<)onne  le  signaL  Lé 
général  Friânt  s- élance  aussitôt  têts  Ffipme^ 
au-Bots  avec  pitisieurs  bataiHeiis  de  la  gamine 
!e  duc  de  Trévlse  se  porte  avec  six  mitres  b»- 
taillons  sur  k  dtoite  de  Tatta^  ilu  gâiArid 
Friant  ;  et  avtît  le  gros  de  là  cavaâerife^atwça&e , 
le  général  Naœotrty  is'Aend  sur  la  dtdite -de 
Vennetm,  ce  qui  doniie  àu  générai  SMrkek 
rinquiétude  de  voir  sa  retraite  cbupéevRertë 
tnaître  du  vîHageute  Marchais,  il  ^^ait  pù^ 
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yoir  dégarnir  son  centre  pour  renforcer  sa 
droite  ;  la  vieille  garde  profite  de  ce  faux 
mouvement ,  s^ëlance  sur  la  ferme  de  la  Haute- 
£pine ,  et  aborde  les  Russes  au  pas  de  course^ 
he  prince  de  la  Moskwa  marchoit  le  pre- 
mier. A  Taspect  d^une  troupe  si  formidable , 
les  tirailleurs  russes  se  retirent  épouvantés  sur 
les  masses ,  qui  sont  attaquées  aussitôt.  La 
mêlée  devient  sanglante  ;  Tartillerie  ne  peut 
l^us  jouer,  la  fusillade  est  effroyable,  .et  le 
•succès  est  quelque  temps  balancé  ;  peut-êljj^ 
même  eût^il  été  douteux,  si  les  lanciers,  leà 
dragons  et  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  > 
iilant  sur  la  grande  route ,  au  trot ,  et  aux 
.cris  àevwe  VEmpereur!  n'eussent  passé  aussi- 
tôt à  la  droite  de  la  HautCTËpîne ,  et  ne  se 
fussent  jetés  sur  les  derriçres  des  masses  de 
Finfanterie  russe.  Assaillis  vivement  à  Timpro- 
viste ,  et  tournés ,  les  Russes  sont  bientôt  rom- 
|ius  et  mis  en  désordre.  L'inËfntcrie ,  profitant 
du  mouvçment  dé  la  cavalerie ,  se  précipite 
sur  Fennemi  déjà  ébranlé ,  et  qui ,  dès  lors , 
n'ayant  plus  de  salut  que  dans  la  fuite  ,  aban'^ 
4onne  sa  position,  ses  canons  et  ses  bagages. 
De  son  côté ,  le  duc  de  Trévise,  soutenant  Fat- 
taque  y  arrivoit  au  bois ,  enlevoit  le  village  de 
Fontenelle,  et  prenoit  six  pièces  de  canon  en 
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i)atterie.  Parvenue  à  la  hauteur  de  PËpine-au- 
Bois,  la  division  des  gardes-d^  honneur  fait  un 
il  gauche  pour  tourner  le  village  de  Marchais  » 
tandis  que  le  maréchal  duc  de  Dantzick ,  à  la 
tête  de  deux  bataillons  de  la  vieille  garde, 
marche  aussi  en  avant  sur  le  village  ,    pris 
«alors  entre  deux  feux.  Tout  ce  qui  s'y  trouve 
«st  sabré,  tué^  fait  prisonnier  ou  mis  en  fuite, 
£n  .moins   d'un   quart -d'heure  un  profond 
silence  succède  au  bruit  du  canon  et  au  fea 
roulant  de  la  mousqueterie.  Les  Russes ,  pèle*- 
jnêle ,  généraux ,  officiers ,  soldats ,  infanterie , 
cavalerie ,  artillerie ,  se  retirent  précipitam* 
ment  et  en  désordre  par  la  route  de  Château^ 
^Thierry ,  mauvaise  traverse ,  après  avoir  perda 
•cinq  à  six  mille  hommes  tués ,  blessés  ou  pri- 
sonniers, tandis  que  les  vainqueurs  h'avoient 
A  regretter  que  douze  à  quinze  cents  homines. 
Mais    les  troupes  françaises ,    accablées    de 
fatigues ,  avoient  besoin!  de  repos  ;  d'aîllfeurs  » 
il  étoit  huit  heures  du  ^ôir ,  et  d'épaisses  té- 
nèbres  n'eussent  pas  ^permis  de  poursuivre 
l'ennemi ,  qui ,   ralliant  sur  sa  route  de  nou- 
velles brigades  prussiennes,  se  trouvoit  pro- 
tégé dans  sa  retraite.   ' 


4     (x)  Voyez  Pièces  justificatives,  N**.  XXX. 
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.  Le  général  Sàcken  A^avoit  pu  mettre  en 
{igné  que  vio^  mille  combattans ,  contre  qoah 
rante  k  cinqoante  mille  ^  composa  de  tixmpes 
fraîches  arrirées  successîvefnent  sur  le  champ 
de  bataille  ;  toutes  ne  donnèrent  pas  ^  il  eM 
vrai  ;  maïs  les  Russes ,  à  la  fia,  ne  pouToieat 
manquer  de  succomber.  Leur  général  fit  une 
Ëtute  f  en  s'obstmant  à  jeter  des  forces  sîsr  soa 
extrême  droite  9  tandis  que  sa  gancke  étoit 
gixLs  réellement  menacée..  Il  est  probable  ausà 
Jtpie  N^qpolécm  eik  obtenu  de  plus  grands  ré- 
sultats «  si ,  dès  le  cammencement  de  la  jour- 
née, il  n^eàt  fait  qu^entretenir  le  coinbat 
4evant  le  village  de  Marchais,  et  porté  ses 
laaasses  sur  rextrémité  dela^gaucfae  de  Tenn^ni , 
inférieure  en  forces.  La  cavalerie  envoyée  «ur 
«e  point  étendit  trop  sonmouvement ,  et  pro^ 
duisit  peu  d^effet.  Toule&iis  la  bataille  de  k 
^Marchais,  dite  de  Montmirail,  doit  •étrére- 
Ifardéé  comnae  une  victoire  complète^  Ce  qoi 
•en  augmente  Téclat ,  c^est  que  Tarmée  fran- 
çaiâe  ne  fut  pas  tonte  engagée,  et  n^^ntnxta 
V»»e  perte  peu  considérable  par  la  vivacité 
de  fies  attaques  :  la  ^mde  division  Bicard  eut  â 
soulfiir  au  village  de  Marchais. 

X>e  lendemain ,  laLSém&r,  le maréclud  duc 
de  Trévise  se  oaiit  à  |a  poiicsuite  des  Russes , 
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par  la  route  directe  de  Montmirail  à  Château- 
Thierry  ;  et  'Napoléon ,  qui  avoit  établi  son 
quartier-^général  àla  ferme  de  la  Haute-Epine , 
si  glorieusentent enlevée  ^  redirigea  sur  Vieux* 
Maiscm;  de  là^  il  prit  la  i^^eute  qui  va  droit  à 
Chàteau-'Thierry ,  et  qu^a^oient  suivie  Ie&  ba* 
gages  des  allies  ;  elle  ctoit  £)ngeu6e  et  difficile , 
couverte  de  cbariota,  de  débris  et  de  fourgons 
embourbés. 

'  li^ennemi  soutenoit  sa  tetraite  avec  Imlt  ba* 
taiilaiis  qui  ^  venus  tard  la  Teille ,  n'avoienl 
pas  encore  donné.  Arrivée  ait  village  des  Co^ 
querets  ,  cette  arrière-gankt  veut  dâfendre  la 
posilian  qui  est  derrière  le  tuisseau  ^  et  cou^ 
vrir  ainsi  la  route  dé  Cbâteafft^Tkienry  ;  mais 
un  batailloa  de  la  vieille  garde  se  porte  à  Fins^ 
tant  sur  la  petite  Noue,  culbute  les  tirailleurs , 
et  poursuit  TeiuieiD»^  qui^  repoussé  de  position 
en  position  y  se  forme  sur  ks  hauteurs  de 
fieàe  en  avant  de  €blteau*Tbierry.  Napoléon 
la  ùàt  attaquer  de  front  par  ûs  bataittona  de 
la  garde ,  qui  occupoioit  la  piaine  :  est  roéoie 
temps  les  divisions  de  cavalerie  «fes  généraux 
I>efraace  et  Lafenrièrc  ^  conwnandéea  par  lé 
général  Nansoiity ,  fout unnnouvrament  à droitev 
et  se  portent  entre  Châteaur^Tbierry  et  Tar^^ 
rièpe«garde  russe ,  )piols6gée  par  sa  cai^^derie  ^ 

i8. 
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qui  Vélançok  de  tous  les  points  sur  sa  gauche  ; 
pour  s'opposera  là  cavalerie  française.  En 
vain  s'iCfFôrce-t-elle  de  l'arrêter  pai;  plusieurs 
charges  -,  elle  est  culbutée  et  forcée  de  dispa- 
roître'  du  champ  de  bataille.  Au  même  mo^ 
ment  le  général  Letort ,  avec  les  dragons  de 
la  garde  ^  se  précipite  sur  les  flancs  et  sur  les 
derrières  des  huit  bataillons  russes  formés  exk 
carré  :  il  en  fait  un  horrible  carnage  ;  presque 
tous:les  soldats  de  Cette  arrière*garde  sont  pris 
ou  tués/,  trois  canons: et  plus  de  deux  mille 
prisonniers  ,  parmi  lesquels  se  trouvoit  le  gé- 
néral russe  Fredenreich  ,  restent  au  ^pouvoir 
des  vainqueurs.  Le  champ  de  bataille  étoit 
couvert  de  morts  et  de  blessés  :  tout  ce  qui 
put  scv  soustraire  au  feu  et  aux  baïonnettes 
des  Français  se  jeta  précipitamment  dans 
Château-Thierry.  Napoléon  vouloit  que  ses 
troupes  y  entrassent  pêle-mêle  avec  les  Russes  y 
san&leur  laisser  le  temps  de  faire  sauter,  le  pont 
de  la  Marne.  Un  autre  espoir  Tanimoit.  aussi  : 
ses  agens  excitoient  les  habitans  de  Château- 
Thierry  à  faire  main-basse  sur  les.  vaincus ,  et 
àdétruire  eux-mêmes  lepont  de  bateaux,  ce  qui 
çult  livré  tous  les  fuyards  ,  mais  on  ne  put  leur 
fermer  le  passage.  Arrivée  sur  les  hauteurs  de 
^^te^de^  l'armée  yictorieuse  vit  lesrestes  des 
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corps  russes  et  prussiens  fuyant  dans  le  plus 
grand  désordre ,  et  gagnant  en  toute  hâte  sea 
ponts  sur  la  Marne  ;  les  grandes  routes  leur 
étant  coupées,  ils  ne  pouvoient  plus  trouver 
de  salut  que  sur  la  rive  droite. 

Depuis  quelques  heures  le  canon  se  faisoit 
entendre  à  Château-Thierry  ,  dans  la  direc- 
tion de  Montmhrail  ;  ce  bruit ,  se  rappro- 
chant sans  cesse  et  devenant  toujours  plus 
fort ,  causoit  de  Tagitation  et  du  trouble  parmi 
la  réserve  des  alliés  ,  restée  au  nombre  de 
deux  mille  honmies  soûs  le  commandement 
du  prince  Guillaume  de  Prusse.  Les  officiers , 
les  soldats  se  regardaient  avec  inquiétude  ,  se 
parloient  avec  mystère  ,  alloient  et  venoient 
sans  cesse.  La  canonnade  redouble ,  se  rap- 
proche encore  y  et  fait  soupçonner  qu'il 
s'agit  d^une  bataille  perdue.  Bientôt ,  en  efifet, 
arrivent  en  fuyant  les  coloiines  russes  :  des 
régimens  réduits  à  cent  hommes  ^  des  soldats 
de  tous  lesxorps  et  de  différèns  uniformes, 
courant  pêle-mêle  ,  des  chevaux  .tombant;  de 
fatigues ,  une  multitude  de  soMats  sans  armes 
ni  baga:ges ,  tel  éloit  le  tableau  qu'offroit  cette, 
armée  naguère  florii^ante  /  pkine  d'espqirj  et 
de  jactance.  Le  nombre  des  fuyards' s'étôit 
grossi  du. corps  prussien  du  générai  York.  A 
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la  première  nouvdie  de  la  vire  attaque  de  Na-* 
poléon  ,  ce  gênerai  abandonna  Meaux  qu^il 
avoit  enveloppe  ,  et  précipita  sa  retraite  sur 
Château-Thieny  ,  où  il  vin.  joindre  les  de-» 
bris  du  corps  russe  vaincu  à  M ontmiraiL  Le» 
officiers  cherchent  en  vain  à  rallier  leurs 
troupes  ;  tous  leurs  efforts  sont  impuissans. 
Les  généraux  crient  ^  d^une  voix  presque 
éteinte  à  leurs  soldats  ;  «  Courage ,  rien  n'est 
»  perdu  î  Voici  nos  réserves  ;  les  ponts  sont 
3»  gardés!  »  Le  prince  Guillaume  s'é  toit  avancé 
en  effet  à  la  porte  des  foubourgs  y  avec  ses 
troupes  û^iches  ,  afin  de  protéger  la  retraite 
de  cette  masse  désorganisée  ;  elle  repasse  pré- 
cipitamment la  Marne  par  les  deux  ponts  ,  et 
regagne  la  rive  drmte  ,  tandis  que  des  batteries 
placées  sur  la  granderoute  de  Châlons  à  Paris , 
entre  les  arbres  de  la  partie  de  la  ville  dite 
la  levée ,  faisoit  feu  sur  la  cavalerie  française 
poursuivant  les  fuyards.  Mais  bientôt  le  ma-^ 
réchal  duc  de  Trévise  paroît  sur  les  hauteurs 
à  la  tête  de  Tavar^t^garde ,  qui  ^  bravant  le  ca- 
non ,  marehe  au  pas  de  course  ,  ou  plutôt  se 
précipite  comme  un  torrent  sur  les  troupes 
qui  garnissent  les  faubourgs ,  et  protègent  la 
retraite.  A  l'aspect  des  grenadiers  français^ 
les .  laubburgs  de;  la  rive  g^vçhc  sont  évacua 
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précipitamment.  En  vain  Temiemi  em]>«:Ta3se 
les  rues  de  ses  bagages  >  de.  ses  caissoos  brisés  » 
de  ses  canons  démontes  ;  Tavant-garde  franchit 
tous  les  obstacles  ,  renverse  tout  ce  qoi  s'op-r 
pose  à  son  passage.  Le  prince  GuiUatune  n^a 
que  le  temps  de  faire  démasquer  une  batterie 
de  huit  pièces  de  canon  ,  sous  le  feu  et  la 
protection  de  laquelle  il  parvient  à  opérer 
lui-même  sa  retraite,  et  à  bràler  ses  ponts i 
Une  vive  fusillade  s^  engage  d'une  rive  à  Tautre 
jusqu^à  huit  heures  du  soir.  Cependant  les  ha^- 
bitans  de  Château-Thierry ,  animés  contre  les 
Russes  et  les  Prussiens  par  les  agens  de  Na^ 
poléon  et  par  la  défaite  des  ennemis ,  s'étôîent 
'  efforcés ,  au  moment  où  avoit  commencé  leur 
passage  ,  de  couper  le  pont  de  bateaux  afin  de 
les  livrer  à  Farmée  victorieuse  ;  plusieurs  même 
avoient  lait  main-basse  sur  un  grand  nombre 
de  fuyards  ,  et  en  avoient  précipite  quelques-- 
uns dans  la  Marne  ;  les  paysans  les  traquoient 
dans  les  bois,  et  ne  leur  faisoient  aucun  quar- 
tier. Ces  actes  d'hostilité  manifestes  irritèrent 
un  ennemi  déjà  porté  aux  excès  par  ses  revers. 
Dès  son  entrée  dans  la  ville ,  malgré  les  exhor- 
tations et  les  efforts  de  ses  chefc ,  il  avoit  com- 
mencé à  piller  les  maisons;  les.portea  étoi^nt  ei>- 
i^ncées  à  cpupâ  de  hache  et  d)»  s^Uve«  V9»â9X^ 
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toute  la  nuit  4u  i^  au  i3,  les  Prussiens  et  legs 
Russes  se  livrèrent  au  pillage ,  sans  aucun  frein , 
et  à  toutes  sortes  d'exeès.  Laville  ne  fut  délivrée 
que  par  la  retraite  des  colonnes  ennemies  qui , 
ne  pouvant  se  diriger  ni  sur  Epemay  ,  ni  sur 
Soissons,  prirent  dans  la  direction  de  Reîms^ 
la  route  de  traverse  de  Falèrc  en  Tardenois. 

Napoléon  avoit  eu  le  soir  son  quartier-gé- 
néral au  château  de  Nesle ,  à  un  quart  de  lieue- 
de  Château-Thierry.  Dès  le  point  du  jour  il 
ordonne  qu'on  s^occupe  immédiatement  de 
réparer    les    ponts  sur   la  Marne  ,   afin   de 
poursuivre  Tennemi  sans  délai.  A  la  tête  de 
son    armée   il    s'avance  à  l'entrée    du  pont 
•de  pierre  qui  sépare  le  faubourg  de  la  ville  ; 
et  que    la    veille   l'ennemi  avoit  coupé    de 
nouveau.  A  la  vue  de  l'armée  française  et  de 
son  chef ,  les  habitans  accourent  de  Fautre 
coté  du  pont ,  et  font  éclater  leur  joie  par  des 
acclamations  et  des  cris  de.  guerre.  Riches  , 
pauvres  ,    vieillards  ,   femmes    même ,   tous 
i*ravaillênt  à    î'envi  à  le  réparer  :  •  les   plus 
gros  arbres  roulent  avec  facilité ,  ^  et  après 
quatre  à  cinq  heures  d'efforts,   le  pont  se 
trouvé  assez  solide  pour  que  l'artillerie  puisse 
y  passer  à  bras.  A  peine  est-  il  praticable, 
-;^e  t'infanterie  àe  la  jeune  ^ai^e^  sotis  le  coflFh 
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mandement  du  duc  de  Trévise  ,  le  franchit  au' 
pas  de  course  pour  se  mettre  à  la  poursuite 
des  alliés.  Ils  avoient  placé  leur  batterie  de 
retraite  sur  la  rive  droite  de  la  Marne ,  au 
sommet  de  la  colline  ,  dite  la  montagne 
Blanche  ,  qui  domine  la  ville  ;  mais  voyant 
Tarmée  française  passer  la  Marne  ,  et ,  venir 
sur  eux ,  ils  tournèrent  les  pièces,  et  s^éloi- 
gnèrent  dans  une  extrême  confusion. 

Des  victoires  si  inespérées  sembloient  tenir 
du  prodige  aux  yeux  de  ceux  mêmes  qui 
venoient  de  les  remporter.  L'armée  française  ,i 
naguère  découragée  et  plongée  dans  Tabatte» 
ment ,  se  livroit  à  la  joie ,  supportoit  les  pri- 
valions  et  les  fatigues  sans  murmiures  ,  et 
témoignoit  les  plus  heureuses  dispositions. 
.  Ces  succès  d'ailleurs  avoient  été  obtenus  sans 
coûter  de  grandes  pertes  et  sans  de  très- 
grands  ejBForts.  On  s'étonnoit  d'avoir  trouvé  si 
peu  de  résistance  de  la  part  d'ennemis  qui 
s'étoient  toujours  montrés  redoutables;  on 
rèmarquoit  surtout  que ,  dans  aucunes  cir- 
constances  des  guerres  précédentes,  onn'âvoit 
fait  autant  de  prisonniers  russes ,  et  le  soldat 
français,  qui  passe  si  subitement  du  décou- 
ragement à  la  confiance ,  cenkmençoit  à  croire, 
comme  le  lui  disoiént  les  proclamations  et  le5 
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bulletins,  que  la  France^  terre  sacrée  quet 
Vennerm  a  violée ,  sera  pour  lui  une  terre  de 
feu  qui  le  décorera.  Les  officiers  supérieurs  « 
tout  en  gémissant  des  calamités  qui  désoloieat 
leur  patrie ,  et  faisant  des  vœux  pour  en  voir 
le  terme ,  ne  pouvoient  être  insensibles  à.  la 
gloire  que  recouvroit  Tannée. 

D^un  autre  côté  les  alliés  étoient  frappés 
de  découragement  et  de  stu^ur  par  Teffet  de 
ces  revers  inattendus. 

Après  avoir  regardé  comme  certaine  leur 
entrée  dans  la  capitale ,  ils  s^écrioient  alors 
^'il  &lloit  y  renoncer.  Le  général  Sacken 
lui-même,  en  passant  à,  Château- Thierry  » 
avoit  dit  hautement  que  Napoléon  venoit  d^ 
retrouver  tout-à-coup  des  forces  immenses 
auxquelles  il  nVtoit  plus  possible  de  r^isten 

Mais  ces  succès  inattendus ,  et  glorieux  pour 
les  armes  françaises ,  n^étoient  ni  complète  nî 
décisife. 

Le  maréchal  duc  de  Trévise  avoit  seul  passé 
la  Marne  avec  une  division  de  la  jesme  garde  > 
tandis  que  ^  de  sa  positicm  de  Meaux ,  le  duc, 
de  Tarente  poussait  aussi  de  fortes  colonnes 
sur  la  route  de  Reims  et  de  Soissons.  Quant 
à  l'armée  victorieuse ,  elle  alloit  feire  volte- 
£»ce  ver»  Montmirail  y  afin  de  combattre  U 
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felâ-miréchal  Blucbér  en  personne.  Instruit 
du  désastre  de  Cbampeaubert  par  les  fuyards  y 
il  se  portoit  dans  cette  érection  ;  mais  il  n'a-9i 
voit  p«  rallier  sons  ses  ordres ,  k  Bergères  i^ 
du  lo  au  la  férrier,  que  le  corps  prussien 
da  général  Kleist  et  la  division  russe  du 
corps  de  Langeron,  commandée  par  le  gé* 
iiécal  Kapsievrita,  formant  en  totalité  dix«« 
huit  miHe  combattans  sous  les  armes.  Le  1 3  ^ 
il  avoit  marché  contre  le  maréchal  duc  dé 
Raguse ,  qui  occupoit  la  position  d^Ëtoges. 
N*étaiit  point  en  forces ,  le  duc  de  Raguse  se 
mit  en  retraite  »  eh  s'appuyant  sur  Montmiraih 
Ce  fut  k  Etèges  que  le  feld-nmaréchal  apprit  la 
marche  victorienase  de  Buonaparte  avec  sa 
garde  sur  €hâteafu-Thierry.  Se  dirigeant  aussi* 
tôt  sur  Champeaubert ,  il  y  bivouaqua  la  nuit 
du  i3  au  i4<>  «t  po^irsuivit  le  lendemain  le 
duc  de  Raguse  jusqu^au  village  de  Vauchamp. 
Ce  mouvement  ramène  Napoléon  en  toute 
hâte;  il  part  de  Château -Thierry  le  i4i  ^ 
trois  heures  du  matin ,  et  fait ,  pendant  la  iimt> 
une  marche  forcée  pour  se  réunir  au  coipfe 
d'armée  du  maréchal  duc  jde  Raguse ,  et  pour 
livrer  bataille ,  avec  le  gros  de  s)(«  foroes ,  au 
maréchal  Blacher,  dans  Tespôir  d'anéantie 
1^  restes  de  rarméedeSilésie;  A 
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6a  cavalerie  d^avant-garde  paroi t  à  la  hauteur 
du  village  de  Vauchamp,  se  jette  avec  pré- 
cipitation sur  six  pièces  de  canon  que  les 
Prussiens  avoient  portées  en  avant,  et  s^en 
enipare.  La  cavalerie  prussienne  ,  sous  le 
général  Ziethen ,  et  le  colonel  Blucher ,  fils 
du  feld-maréchal ,  charge  aussitôt  la  cavalerie 
française ,  et  Blucher  apprend  bientôt ,  par 
son  fils , .  que  Napoléon  vient  d*arriver  en  per- 
sonne sur  le  terrain  ,  avec  toute  sa  garde  et 
toute  sa  cavalerie. 

Pendant  ce  temps  Tinfanterie  prussienne  s'a- 
yançoit ,  en  colonnes  de  bataillons ,  sur  les  deui 
côtés  de  la  chaussée  qui  traverse  le  village  de 
Janvilliers  en  arrière  de  Yauchamp.  La  cava- 
lerie française,  dontle  nombre  augmentoitàyue 
d*œil,  parut  subitement  en  grande  masse  ;  elle 
enfonça  /  sous  les  ordres  du  général  Grouchy,  la 
cavalerie  prussienne  d'avant-garde  ;  se  partagea 
ensuite ,  et  attaqua  avec  fureur  les  colonnes 
d'infanterie  rangées  dans  la  plaine.  Les  Prus- 
siens se  forment  immédiatement  en  carrés, 
restent  fermes  sur  le  terrain ,  et  oiivrent  un 
feu  vif  sur  leur  front,  leurs  flancs  et  leurs 
derrières.  Dans  un  large  champ ,  sur  la  droite 
de  Janvilliers,  six  carrés  sont  attaqués  au 
même  moment  ;  tous  réussissentàrepousser  les 
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charges  réitérées  de  la  cavalerie  française,' 
tandis  que  les  cavaliers  russes  et  prussiens ,  se 
retirant  par  les  intervalles ,  se  reforment  sur 
les  derrières ,  et  s'avancent  de.  nouveau  pour 
charger  la  cavalerie  de  Napoléon  ,  après 
qu'elle  a  été  obligée  de  se  retirer  devant  le 
feu  meurtrier  des  carrés.  Cependant  le  nombre 
des  régimens  français  augmentoit  toujours  ^^ 
et  Ton  voyoit  de  gros.jcorps  de  cavalerie  qui 
menaçoient  les  flancs  de  Tarmée  prussienne* 
Toute  la ,  cavalerie  de  la  garde  de  Napoléon 
venoit  d'arriver  au  grand  trot  :  deux  bataillons 
de  Tayant-garde  prussienne ,  entrés  dans  le 
village  de  Janvilliers ,  n'eurent  pas  même  le 
temps  de  se  former;  ils  furent  enfoncés  et 
pris,  tandis  que  la  cavalerie  du  général  Grouchy^ 
tournoit  ,  entouroit  et  sabroit  trois  autres 
bataillons ,  et  acculoit  le  reste  dans  les  bois. 
'  Assaillis  de  tous  côtés  par  des  forces  supé- 
rieures ,  le  feld-maréchal  Blucher  n'ayant  que 
trois  régimens  de  cavalerie ,  résolut  de  retirer 
ses  forces  d'unç  position  peu  favorable  à  une 
lutte,  si  inégale.  L'infanterie  eut  ordre  de  mar- 
cher, en  colonnes  et  en  carrés ,  vers  Etoges  et 
Châlons,  avec  de  l'artillerie  dans  les  intervalles  ; 
''elle  étoit  couverte ,  sur  ses  flancs  et  sur  ses 
derrières ,  par  de  la  cavalerie  et  des  tirjiiUeurs, 
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Sam  haies  et  sans  culture ,  et  gâséralemetit 
ouvert,  le  pays  sur  lequel  était  la  ligne  de 
retraite  presentoit  seuleaxient  çà  et  ià  de 
petits  bouquets  de  bois  qui  perniettoieni  à  }ai 
Cavalerie  fSrançaise  de  cadieî*  ses  môuyeinen&. 
L'infanterie  prussienne  évitoit de  s^  engager, 
dans  la  crainte  de  roraipre  ses  rangs.  Sur  un 
espace  de  quatre  lieues,  depuis  JanviUiers 
|usqu^au^delà  de  Champeauliert  »  ce  fol  un 
combat  continuel  en  retraite ,  pendant  lequel 
la  cavalerie  française  renonvella  ses  attaques 
avec  autant  de  hardiesse  que  de  bravoure. 

Il  n^y  eut  pas  une  seule  coloime  ou  carré 
d^infenterie  qui  ne  fût  charge  ou  expo^  au 
feu  des  Français ,  tandis  que  les  Prussiens  et 
les  Russes  faisoient ,  de  leur  côté  ^  un  feui  cob- 
f  inuel  sans  interrompre  Tordre  de  leur  marche* 
Il  arrivât  souvent  (](ue  la  cavalerie  française  se 
trouvolt  entremêlée  avec  les  carrés,  et  pi-esque 
toujours  forcée  de  se  retirer  avec  perte.  Dff 
fortes  colonnes  d*infanterie  la  suivoient ,  dans 
l'espoir  d'atteindre  l'ennemi  et  de  l'ani^antir. 
•  A  deux  heures ,  l'armëe  de  Napoléon  avoit 
dépasse  le  village  dé  Fromentière ,  sans  que 
les  Prussiens  eussent  encore  été  entamés,  auti'e- 
ment  que  dans  leur  avant^garde.  Mais  Napo- 
léon vouloit  la  destruction  complète  de  l'ar* 
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méede  Blocher,  ctil ordonna  au  g/énéni  Groa- 
cfajr  de  se  porter  sur  Champcaubert ,  à  mie  lieue 
sur  les  derrières  des  alliés  ;  en  même  temps 
plosienrs  corps  dUnfantërie  reçiùrent  Tcmire 
de  passer  par  des  chemins  de  traverse ,  et  de 
déborder  les  deux  flancs  de  Ténnemi  dans  sa 
marche..  Par  cette  double  mancêuvre ,  Napo^ 
léosa  scfoit  évidemment  en  vue  de  couper  à 
Blucher  sa  retraite  sur  Etoges  et  Châlons« 
En  effet  ^  an  coucher  du  soleil ,  Blucher  aper- 
•çoit  de  gros  corps  de  cavalerie  française  qui , 
après  avoir  tourné  autour  des  flancs  de  son 
formée ,  sMtoient  jetés  sur  la  ligne  de  sa  retraite, 
k  mi*chemin  de  Gfaampeaubert  à  Etogés ,  et 
ii  s'étoient  formés  en  masses  solides ,  sur  les 
deux  câtés  de  la  chaussée ,  dans  Fintention  de 
lui  barrer  le  passage.  Le  féld-maréchal  se 
'voit  entouré  de  tous  c6tés  ;  mais  sa  décision 
est  ausfti  prompte  que  son  coup  d^œil  ;  il  or^ 
doxuie  de  continuer  la  marche ,  et  de  se  frayer 
im  chemin  de  vive  force  en  franchissant  tout 
ks  obstacles. 

Les  colonnes  et  les  carrés ,  assaillis  de  tous 
ct^tés ,  continuent  leur  retraite  d^une  manière 
imposante.  L^artillerie  ouvre  un  feu  vif  sur  la 
tatalerie  ;  à  ce  feu  succèdent  les  décharges  ré- 
pétées de  la  ntôUsqueterie  des  colonnes  di^n- 
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Êinterie  qui  s^avancent  dans  un  ordre  régulier; 

L'exemple  du  maréchal  Blucher ,  qui  se 
montre  partout,  et  dans  les  endroits  les 
plus  exposés;  du  général  Kleist,  du  général 
Guiesneau ,  qui  dirige  lui-même  le  mouvement 
sur  la  chaussée  ;  Texemple  plus  remarquable 
encore  ^àn  prince  Auguste  de  Prusse ,  toujours 
à  la  tête  de  sa  brigade ,  contribuent  puissam- 
ment à  exciter  le  courage  des  soldats ,  et  à 
leur  inspirer  une  résolution  qui  frappa  les 
Français  eux-mêmes  d'admiration  et  d'éton^ 
nemeuL 

Le  maréchal  Blucher  et  sa  suite  n'avoient 
évité  la  chaussée  qu'en  passant  à  la  droite 
vers  un  bois  Le  général  Kleist  et  le  prince 
auguste  de  Prusse  animoient  l'infanterie  ;  on 
étoit  à  cinq  cents  toises  de  Champeaubert 
quand  elle  se  vit  entièrement  cernée  par  la 
cavalerie  française.  Le  prince  Auguste  tire 
aussitôt  son  sabre  et  s'écrie  :  «  Mieux  vaut 
»  mourir  qu'être  pris  !  »  Son  escorte  suit  son 
exemple,  met  le  sabre  à  la  main,  et  veut  atta- 
quer le  bois  :  «  Ce  seroit  en  vain ,  Monsei- 
»  gneur ,  dit  alors  le  général  GuiesneaXi  au 
^/  prince  ;  l'ennemi  est  aussi  derrière  le  bois , 
»  et  il  ne  reste  plus  qu'à  prendre  Tinfanteriff 
»  pour  soutien.  »  A  Tinstant  même ,  un  batail- 
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loft  rttsse  Mt  front ,  et  pametit ,  par  plu$ieurs( 
déchâffgeà ,  à  éloigner  la  cavalerie  assaillante* 
Forcée  de  quitter  la  ôhatissée  par  le  feu  ré* 
|)iété  à  mitraille  qui  se  joint  à  celui  de  la  mous- 
qûetetie ,  elle  laisse  le  passage  ouvert  des  deux 
côtés,  bornant  ses  attaques  ultérieures  aux 
derrières  et  aux  flancs  de  Târmée  en  retraite. 

tes  colonnes  fbrent  continuellement  harce- 
lées.  Mais  pendant  toute  cette  marche ,  il  n'y 
eut  pas  liti  ($etil  bataillon  enfoncé,  ou  qui 
{>èrâit  son  otdre  de  bataille.  L^armée  prus- 
sienne tbùchoît  à  là  forêt  d'Ëtoges ,  lorsqu'une 
vingtaine  dé  cuirassiers  français  se  glissèrent 
par  les  bois ,  et  entourèrent  l'escorte  du  fèld- 
mar^tfaal  ;  mais  ces  hommes  étoient  dans  un 
tel  état  d'ivréssè ,  qUe ,  ne  pouvant  pas  même 
tirer  leurs  sabres,  la  plupart  furent  aisément 
tdés  oti  pris  au  milieu  de  Tétat  -  major 
prussien.  S'ils  eussent  conservé  le  sang- 
froid  Ae  leur  cotfragé,  il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  eussent  pu  s'emparer  d'une  partie  de 
rattîllerié, 

A  la  nuit  tombante,  les  attaques* d'infan- 
terie succédèrent  à  celles  de  la  cavalerie. 
Plusieurs  régimens  français  avoient  dépassé 
l'armée  prussienne  par  les  traverses  ,  et 
s'étoienrt  embusqués  à  la  hauteur  d'Etoges.  Au 
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moment  où  Tarmëe .  entroit  dans  ce  village  ;. 
elle  fut  assaillie  par  plusieurs  décharges  de. 
mousqueterie  à  demi-portée.  Les  généraux 
Kleist  et  Kapsiewitz  percèrent  cependant  de 
nouveau ,  avec  kurs  corps  respectif ,  à  tran 
vers  les  obstacles  qui  leur  étoient  opposés; 
ils  traversèrent  le  village  de  vive  force  ,  mais 
non  sans  essuyer  une  perte  considérable.  L^ar- 
rièrc-garde  étoit  faite  par  la  division  russe  ; 
elle  fut  attaquée ,  abordée  à  la  baïonnette ,  et 
rompue  par  Le  premier  régiment  de  marine 
du  maréchal  duc  de  Raguse.  On  lui  fit  un 
millier  de  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
voit  le  général  Ourousoff  et  plusieurs  colonels* 
Mais ,  à  force  de  couisage  et  de  constance  ,  le 
fdid-maréchal  parvient  à  ramener  le  gros  de 
son  armée  à  la  position  de  Bergères  ;  il  y  fait 
bivouaquer  ses  troupes  ,  qui  avoient  perdu  en 
tués ,  blessés  et  prisonniers  plus  de  quatre  mille 
hommes,  et  neuf  pièces  de  canon.  Blucher 
venoit  de  combattre,  il  est  vrai,  contre  des 
forces  doubles ,  et  une  cavalerie  plus  que  triple 
de  la  sienne  ;  près  de  huit  mille  chevaux  avoient 
donné ,  >et  la  plupart  '  étoient  l'élite .  de  la 
garde  impériale.  Mais  l'artillerie  russe  et  prus- 
sienne ,  plus  nombreuse ,  s'étoit  montrée  supé- 
rieure à  celle  des  ï^rançais ,  dont  les  trains  > 
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À^&îUèurs ,  '  ne  purent  >  suivre  les  colonnes  à 
causé  de  la  difficulté  des  routes!  La  '  cavalerijs 
de  Napoléon  perdit  environ  mille  chevaux  et 
presque  autant  de  cavaliers ,  tues  ou  blessés. 
Le  général  Lyon ,  de  la  g»de ,  fut  du  nombi^e 
àe  ces  ^derniers.  Le  prince  ^  de  Wagram  ;  le 
maréchal  du  palais  comte  Bertrand,  le  duc 
de  Bantzick  et  le  prince  delà  Moskwa,  s'é- 
toient  montrés  constamment  à  la  tête  des'co-* 
lonnës^  L'ardeur  des  soldats  fut  souvent  exci- 
tée par  la  présence  même  de  Napoléon  ;  il 
frémit  néanmoins  de  voir  cette  portion  de 
l'armée  de  Silésie  lui  échapper  (i)* 

Mais  satisfait  de  Theureui^  effet  que  les 
succès  inattendus  de  ses  rapides  manœuvres 
produisoit  déjà  sur  Tesprit  de  Talrmée  ;  frappé 
surtout  du  parti  qu'il  pourroit  en  tirer  pour' 
ramener  à  lui  Topinion  de  la  capitale  ;  appelé , 
d*ailleurs ,  sur  les  rives  de  la  Seine ,  où  d'autres 
ennemis  se  présentoient  en  forces ,  et  mena-* 
çoient  encore  sa  capitale ,  il  ne  dépassa  point 
le  village  d'Ëtoges,  laissant  le  maréchal 
Blucher  accomplir  sa  glorieuse  retraite  vers 
Châlons.  Cette  position  militaire  présentoit 
au  général  ennemi  l'avantage  de  pouvoir  y 

(i)  Voyez  Pièces  iustificatives ,  N<>»  XXXI. 
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former  la  jonction  des  différens  xorps  dé  son 
année  ;  il  ayoit  reçu  Fayis ,  pendant  la  bataille, 
que  les  généraux  York  et  Sacken  étoieiit 
arrivés  en  sûreté  à  Reims ,  et  que  de  nombreux 
renfôrls ,  venant  du  Jiord  et  de  TEst ,  n^étoient 
plixs  <^'à  deux  on  tit>is  marches.  Les  corps 
de  son  armée  pouvant  être  facilement  réunis , 
réparés  et  renforcés ,  il  se  voyoit  à  la  veille 
d'être  en  état  de  manœuvrer  de  nouveau  contre 
son  redoutable  adversaire  avec  la  confiance 
fpfit  donnent  le  nombre  et  Tunion. 
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Effets  des  victoires  reraportëes  sar  l'armëe  de  Silésie. 

—  On  promène  dans  Paris  les  prisonniers  rustes  etT 
prussiens.  — r  Marche  de  la  grande  ^raéeaustro-nissa, 
le  longue  |a  Seine  et  de  T  Yonne.  —  Les  cosaques  se 
répandent  dans  le  Gatinais,jnsqu*aux  portes  d'Or- 
léans. —  Ils  sont  repoussés  à  Sens  ;  ils  se  rendcfht 
maUres  de,C<^urt^n£)y,  de  M^iytargis  et  de  Nemours. 

—  Siège  de  Sens  par  le  prince  royal  de  Wurtem- 
berg. —  Prise  de  celte  ville.  ; —  Nogent  est  attaqué, 
brûlé  et  presque  détruit.  —  Les^  m^téchinx  duel  dé 
Reggio  et  de  Bellune  font  sauter  les  ponts  de  Nog^^^ 
de  Bvay  et  de  Mont^reau ,  ^t  se  replient  sur  la  j;ive 
droite  de  la  Seine.  —  Lés  alliés  s'emparent  de  (ces 
trois  villes. — Leur  hésitation.  — Ils  p«M(sefit  USéitie( 
poussent  jusqu'à  Provins  et  à  Naqgis.  —  Noii^t^llof 
alarines  dans  Paris.  *—  Marche  de  Napoléon  pour 
combattre  la  grande  armée  austro-russe.  —  éidùibat 
de  Nsmgis  et  de  Mormant  ^  Atfaite  Au  corps  russe  dé 
Wittgenslein.  —  Combat  de  Monfereau  :  £Ç|>n^  ^Ç 
cette  ville.  —  Retraite  des  alliés.  '—  Causes  de  leurs 
défaites.  *      ' 


E'    .  ■  ■  '^    ■:         •    "■  .' 

N  France^  et  dans  toute  l'Europe,  on  avoit 

regardé  conune  infaillible  Pentrée  triompïiante 

des  alliés  à  Paris ,  vers  les  premiers  jours  de 
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février  ;  et  en  effet ,  Napoléon  sembloît ,  à 
cette  époque,  toucher,  au  terme  de  sa  puis- 
sance. Mais  tout-à-coup ,  par  la  rapidité  de 
ses  marches,  par  la  hardiesse  de  ses  ma- 
nœmTes ,  il  ramène  la  fortune  sous  ses  dra- 
pjeaux,  il  change  Vétat  de  la.  guerre  ,  et  il  eu 
prolonge  les  calamités.  C'est  ainsi  que ,  balan- 
çant encore  pendant  cinquante  jours  les  des- 
fijaé^s  du-  Monde ,  il  produisit  sur  ropînîon 
des  effets  tellement  remarquables  qu'ils 
rentrent  aussi  dans  le  domaine  de  Thistoire. 

Paris,  surtout,  passa  brusquement  de  la 
stupeur  et  4e  raj)attçment  à  une  sécurité 
aveugle. 

.  Soit  naturellement ,  soit  à  dessein,  le  c6u- 
jrier  eictraordinaire  ^  expédié  avec  la  nouvelle 
de  la  défsdtc  des  Rtisses  à  Champeaubert , 
arriva  aux  Tuileries  pendant  une  parade  :  on 
lut  à  haute  voix,  aux  troupes  assemblées ,. la 
dépêche  annonçant  qu'officiers  et  soldats,  tout 
àvoit  été  tué  ou  pris  avec  le  général  en  chef. 
Pes  bulletins  à  la  main  furent  aussitôt  répandus 
dans  les  promenades ,  dans  les  administrations 
et  aux  spectacles.  Une  salve  de  soixante  coups 
de  canon  confirma  la  grande  victoire  ;  on 
s^âbordoit  dans  les  rues  pour  se  la  CQmmunî- 
^uer  :  l'armée  russe  est  détruite',  àîsoît-on^ 


LIVRE  VÏII.  agS 

Les  esprits  abattus  se  relevoient,  et  la  sécurité 
renaissoit  avec  la  confiance.  Les  courriers  se 
succèdent  :  ils  annoncent  qu'on  a  défait  Sacken 
à  Montmirail ,  et  que  Blucher  lui-même  a  été 
vaincu  à  Vauchamp. 

Viennent  ensuite  les  détails  et  les  commen- 
taires ,  étudiés  par  l'imposture ,  propagés  par 
la  crédulité  :  «  La  fortune  a  reconnu  nos 
»  drapeaux  ;  et  Fennemi  présomptueux ,  qui 
»  se  partageoit  déjà  nos  provinces  ;'rennemi, 
i>  qui  marchoit  sur  notre  capitale  avec  tant 
»  de  confiance ,  qui  sembloit  se  repaître  de 
»  notre  humiliation ,  Tennemi  est  vaincu ,  il 
»  est  poursuivi,  il  fuit  deHrant  nos  aigles  :  offi- 
»  ciers,  soldats ,' citoyens  ,  tous  font  éclater 
j>  leurs  transports.  Oui ,  les  armées  de  Sacken 
»  et  de  Blucher  sont  détruites;  Tartillerie  et 
»  tout  le  matériel  sont  en  notre  pouvoir  ;  plus 
»  de  cent  régimens ,  russes  et  prussiens ,  ont 
^  été  anéantis  dans  trois  combats  ;  vingt  mille 
»  prisonniers ,  cent  quatre  -  vingt  pièces  de 
»  canon ,  deux  généraux  en  chef ,  pris  ou 
»  blessés  mortellement ,  sont  les  trophées  de 
»  ces  journées  immortelles  ;  il  n'est  échappé 
»  que  des  débris;  les  bois,  les  villages,  les 
M  campagnes,  sont  encombrés  de  cadavres 
.  »  russes   et  prussiens ,   de  caissons ,  d'équi** 
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»  pag6& ,  de  voitures  brisées.  Il  ne  $erpit  peut- 
»  être  pas  resté  un  seul  soldat  i^iuiemi  pour 
»  aller  porter  l^  nouvelle  de  ces  jiéfaîtes ,  si 
»  les  habitons  flç  Château-Thierry  avoiept  pu 
»  couper  le  pont  de  bateaux  jejté  par  les  Prus- 
»  siens  sur  la  Marne.  Mais  les  paysans  font 
»  une  guerre  cruelle  aux  fuyards  ;  les  autorités 
»  reprennent  leur  vigueur  ;  elles  font  coqper 
»  les  ponts  et  les  chemins ,  et  eifnb^rrassent 
>)  la  retraite  de  ces  débris  d'armées  vaincues» 
»  Tout  s^anime  au  bruit  de  nos  succès ,  et  tout 
»  Français  s'associe  à  la  glojire  des  armées 
»  françaises.  » 

Malgré  Fenflure  et  l'exagération  de  ces 
résumés ,  il  n'en  restoit  pas  moins  incontçs- 
table  que  les  alliés  venoient  d'essuyer  de 
grands  échecs,  par  le  peu  d'ensemble  quiavoit 
régné  dans  leurs  opérations*;  il  n'en  étoit  pas 
moins  évident  que  Napoléon  avoit  soustrait  sa 
capitale  à  des  armées  étrangères  qui  sem- 
bloient  accourir  avec  des  sentimens  de  haine 
et  de  vengeance.  La  joie  qu'il  en  ressentit 
éclata  en  une  sorte  d'ivresse  orgueilleuse ,  tant 
il  étoit  persuadé  que  sa  destinée  dépendoitde 
la  conservation  de  Paris.     - 

Ses  bulletins  officiels  ne  furent  point  en 
contradiction  avec  lui-même  :  «   Forte    de 


>>  q»ptr«-yisgte  mile  k^mm^^^  Y^rmée  d« 

j).Sit^iô,  diHl,  a  été  U^ttse  ;  4)$pep$^, 
ji>  %iïé^f^t\^  ea  qu|it|*e  jouri^ ,  i^ans  affaire  géqér 
9>  r^ie  et  s^n»  ocjca^ioioijer  aucune  peirte  pror 
»  portioqape  à  id^  *i.granils  résultot*.  ^> 

A  k  joie  que  ingnifestoient  Jes^  p^rtisiLOS  da 

^i}veraeffîQAt  OA  /sut  dît  que  Femiemi  veifoit 

d'être  reppu$aé  à  deuiS  cents  Ueue»  dé  la  capW 

taie  :  dan3  leur  extrême  crédulité  ^  ils  s-imagir 

tioient .  4^e  la  giierre  étoit  finie ,  et  que  les 

alliéi  seroient  exterminés  avant  de  gagner  les 

bords  du  Rhin.  Us  reconnoissoient  le  grand 

capitaine  qui  ayoit  vaincu  tant  de  nations.  Les 

courtisans    cherchoient  surtout .  à  es^citer  cet 

enthousiasme  factice  avec  tput  le  »ele  de  l^n- 

terêt  et  de  .^  vanité, 

ft  IVe^péditipu  4e  h  Marné ,  disoîent-il^i 
»  e^t  une  des  plus  étaanl^ntés  de  h  YÎe  roUi^ 
^>  taire  de  MkpoHoïii  pîur  la  prpfpnd^ur  d* 
»  plan,  la  hai«diesse  de  l'entreprise  etTatHUé 

w  des  rémltals.  ^> 

^  On  s'appuypit  à  la  cour  sur  ^s  lettres  4e 
Tarwiee ,  s«r  le  ténioîgnage  4'afficier«  témqins 
des  événeniens.  «  Nous  avons  battu  Iqs  Russes 
»  et  les  Brussiens,  écrÎYqit-pn  du  quartier^ 

»  général  ;  nous  :allpns  «lainteii^iit  combaitre 
»  Vmtre  airmée  alliée  :  npus  soromeii  *%m 
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>>  pleins  d^ardeuretd'espérance.  Le  mouvement 
»  offensif  que  nous  venons  de  >|«rminer  si  glo- 
»  rieusement ,  et  dans  lequel  nous  avons  ob-^ 
>>  tenu  de  plus  grands  résultats  que  dans  deux 
»  batailles  rangées ,  nous  Tavons  entrepris  avec 
»  des  forces  inférieures  à  celles  de  Tennemi , 
»  que  nous  avons  vaincu  en  détail.  Nos  pertes 
^  sont  si  peu  proportionnées  aux  siennes ,  que 
^>  nous  en  sommes  nous-mêmes  étonnés.  Mais 
»  les  corps  alliés  ont  été  surpris ,  et  plus  leur 
:)>  confiance  étoit  grande ,  plus  leur  défaite  a 
y>  été  facile  :  ces  corps  sont .  devenus  absolu- 
»  ment  nuls  pour  Tautre  armée  que  nous  allons 
»  combattre.  »  .     * 

-  Telle  avoit  été ,  en  effet ,  la  confiance  des 
^  corps  russes  et  prussiens ,  ■  que ,  sHmaginant 
Tarmée  française  anéantie ,  ils  avoient  regardé 
leur  marche  sur  Paris  comme  une  promenade 
militaire.  Pour  atténuer  leur  défaite  à  Cham- 
peaubert,  ils  assuroient  qu'ils  avoient  été 
surpris  et  resserrés  dans  une  gorge ,  sans  avoir 
pu  se  déployer.  <c  Napoléon ,  ajoutoient-ils , 
»  a  fait  marcher,  par  des  chemins  afiGreux , 
»  par  la  saison  la  plus  dure ,  avec  une  impi- 
»  toyable  célérité ,  l'élite  et  même  la  masse 
»  de  son  armée  :  quinze  cents  de  ses  soldats 
»  sont  morts  de  fatigue  et  de  faim  pendant 
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r^  ~ce&  sk  jours  de  roombats  continuels  et  de 
»  marches  surprenantes.  »    . 

Ces  particiilarités  étoient  vraies  ;  mais  aussi 
que  ne  poiivoit  pas  entreprendre  le  vainqueur 
avec  de  pareils  soldats  ,  avec  des  hommes 
qui ,  pour  vaincre ,  se  soumettoient  à  tou( 
supporter?  .\  '  . 

L^allégresse  de  la  multitude  fut  d^autantplus 
franche  dans  Paris ,  que  Napoléon  s^étoit  atta- 
ché à  peindre  les  alliés,  surtout  les  Busses, 
conpime  des  sauvages,  des  barbares  qui  n^ 
connoissoient  que  la  fureur  du  glaive ,  la  dé- 
va3tation  et  le  pillage.  «  Point  de  vexations ,' 
»  de  cruautés ,  de.  crimes ,  que  ces  hordes 
»  n^  eussent  déjà  commis  en  France  ;  les  paysans 
»  les  poursuivoifnt.  copune  des  bétes  fauves  ^ 
d>  et  les  menoient ,  garrottést ,  aux  troupes  fiian* 
•>>  çaiaes ,  âef&aite-qu'ils  augmentoient  a  chaque 
j>  instant  le  noti4^^  des  prisonniers.  >» 
;  i  Aimi  t^ué  Tes  mobiles  de  rçpinion ,  tous  les 
seiitimens  qui  peuvent  exciter  les, passions 
Jl^p[)aines  étoient  mis  en  jeu  ;  de  là,  riudigna- 
ftion ,  le  courage  ^  Tespoir  et  la  confiance 
qui  éclatoient  tour.à  tour  dans  la  capitale. 

La  religion  n^avoit  pas  été  oubliée^  Un  car- 
dinal, devenu  la  honte  de  l'Eglise  de  France» 
.  un  évêque  ,  alors  à  la  tête  du  clergé  de  Pa- 
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ris  (i) ,  avoit  ordonne  des  prières  pabliquoi 
pour  demander  à  Dieu  la  prospérité  des  aroi^ 
de  Napoléon  ;  et ,  dans  un  mandement  du  i*' 
février,  il  s*étoit  exprimé  ainsi  :  «  Dieu  sera , 
»  nVn  doutez  point ,  avec  le  grand  capitaine 
j»  qui  fait  solliciter  aujourd'bui  la  protection 
»  du  ciel  pour  tout  son  peuple.  C^est  riuHiimû 
i  de  sa  droite  ;  soii  génie  est  Tâihede la  France  ; 
»  son  épée  en  est  le  bouclier.  .O  mon  Dieu! 
9  daignez  nous  conserver  le  héros  que  vous 
»  avez  donné  pour  souverain  à  la  France  ,  et 
»  dont  nous  bénissons  Vautprité  tutélaire^; 
j*  comme  le  J)lus^  grand  de  vos  prc^resbien* 
»  faits.  Couvrez-le  de  votre  égide  '  dans  •  les 
»  dangers  dé- la  guerre.  » 

Pour  mieux  réveiller  encottsi'ènthousiasme 
national ,  et  porter  la  conviction ^dans.  tous  les 
(esprits»  Napoléon  résolut  dtS'dMUMr  aux  $^a^ 
risiens  le  spectacle  d^une  Siè^  de-hiiomphe. 
Le  i8  février,  îl  fit  entrer  en  plëîni^ùr^  dans 
Paris ,  le  général  AlsufiefT  et  d'autres,  officiers 
de  marque  pris  dans  les  derniers  combats ,  an 
moment  même  où  une  colonne  de  six  mille 
prisonniers  s'avançoit  vçrs  la  capitale.  Le  s<y- 
leil  éclairoit  un  dés  plus  beaux  Jours  d'hiver,  et 

^  !..  '  ■  ,1  I,      fc  I     ■  ■  Il  I    PI.    I  ■ 

(i)  Jean-Siffreia  Maur). 
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toute  la  population  de  Paris  inondoit  les  bou- 
levards et  les  faubourgs  ^  les  quais ,  les  nies  et 
les  placés  publiques  :  chacun  étoit  dans  la  plu^ 
vive  attente  d'un  spectacle  si  nouveau.  Arri- 
vent par  les  barrières  de  Pantin  et  de  Cha- 
rentott  de  longues  colonnes  de   prisonniers 
russes  et  prussiens ,  et  ici  éclate  dans  tout  son 
jour  la  générosité  française.  Le  Parisien  ne 
voit  plus  que  des  hommes  malheureux  dans 
cette  foule  d'ennemis  désarmés ,  il  leur  ofire  des 
secours  de  tout  genre  ;  et  cet  élan  est  d'autant 
plus  noble ,  qu'il  est  dirigé  en  faveur  de  soldats 
étrangers  qui  traînoient  avec  eux  toutes  les  cala- 
mités de  la  guerre.  Mais  ils  étoient  alors  cap- 
tife  -:  argent,  vivres,  vêtemens,  tout  leur  fut 
prodigué  en  dépit  des  agens  de  la  police ,  qui  ^ 
surpris  de  l'efiFet  inattendu  que  produisoit  sur 
le  peuple  un  si  touchant  spectacle,  s'exhan 
loient  en  déclamations  et  en  insultes  contre  . 
les  vaincus.  La  masse  des  Parisiens  conserva 
cette  attitude  noble  et  calme  qui  convient  à 
une  nation  civilisée ,  dont  le  caractère  n'a  pu 
être  perverti  par  le  long  triomphe  du  crime. 
Aussi  cette  belle  journée  fit-elle  présager  d'a- 
vance la  réconciliation  des  grandes  familles 
européennes. 
D'autres  colonnes  de  prisonniers  se  succé- 
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dèrent ,  et  éprouvèrent  aussi  les  effets  de  \i  • 
noble  compassion  du  peuple.  Ce  mouvement 
continuel  de  guerre  ;  ces  troupes  qui  arri^ 
▼oient  et  qui  partoient  sans  cesse ,  et  ce  retour 
^e  la  sécurité ,  bannie  depuis  plusieurs  mois, 
donnoient  à  la  capitale  Faspect  le  plus  animé , 
le  plus  imposant.  r 

Toutefois ,  au  moment  même  des  triomphes 
de  Napoléon  «  le  généralissime  prince  de 
Schwartzenbergtrouvant  les  routes  de  la  Seine 
ouvertes ,  s'avançoit  le  long  de  la  Seine  et  de 
r.Yonne  à  la  tête  de  la  grande  armée  austro- 

< 

russe.  De  nouvelles  inquiétudes  vinrent  bien^ 
tôt  assiéger  les  Parisiens. 

En  partant  le  9  février  de  Nogent-sur-Seine 
pour  manœuvrer  sur  la  Marne  contre  Tarmée 
de  Silésie ,  Napoléon  avoit  laissé  devant  No- 
gent  le  corps  du  maréchal  duc  de  Bellune ,  et 
à  Provins ,  le  septième  corps  sous  le  comman- 
dement du  maréchal  duc  de  Reggio ,  charge 
de  la  défense  des  ponts  de  Bray  et  de  Mon- 
tereau.  Près  de  cette  dernière  ville  et  de  Me- 
lun  se  trouvoit  un  autre  corps  d'armée  sous 
les  ordres  des  généraux  Pactol  et  Pajol. 

Le  mouvement  offensif  de  la  grande  armée 
alliée  venoit  de  commencer  à  la  fois  sur  trois 
routes  différentes  :  celles  de  Sens,  d'Orléans 
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et  de  Nogent-sur- Seine.  Dès  le  3o  janvier,  les 
Austro-Russes  ^voient  pris  possession  de  Joi- 
griy  ;  et  l'hettman  Platow,  à  la  tête  de  six  à  isept 
mille  cosaques»  avoit  poussé  ses  reconnoissances 
vers  Sens.  Cette  ville ,  située  avantageusement 
pour  le  commerce ,  dans  une  campagne  fertile 
au  coiifluent  de  la  Vanne  et  de  l'Yonne  ,  étoit 
depuis  long-temps  un  objet  de  haine  ppurNapo- 
léon;  jamais  il  n'avoit voulu  s'y  arrêter;  il  ne 
pouvoît  pardonner  aux  habitans  le  soin  religieux 
avec  lequel  ils  conservèrent  long'^temp^  le  mar 
^ilique  mausolée  élevé  daps  leur  métropole  à 
la  naémoire  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  père 
et  mère  de  Louis  XVIII  et  dç  Monsieur  ,  mp- 
xuixnent  que  la  piété  filiale  vient  de  faire  restau- 
rer" avec  tant  de  zèle.  Il  savoit  d'ailleurs  que 
son   gouvernement ,  étoit  ei}  horreuç  à  Sens  ; 
^t  que ,  depuis  un  an ,  on  n'avoit  pu  trou- 
ver  une  seule  personne  qui  voulût  y  exer^- 
çer  les  fonctions  de  maire.  C'en  étoit  asse^r 
pour  vouer  toute  la  ville  au  ravage  et  à  la  des- 
truction. Napoléon  en  confia  la  défense  au 
général  Alix  ^  qui  l^i  étoit  dévoué,  et  dpnt  l'obs- 
tination  ne  pouvoit*  manquer  d'y  attirer  toutes 
les  calamités  de  la  gtierre.  Ce  général  n'avoit 
que  sept  à  huit  cents  hommes  de  troupes  de 
ligne  ;-  mais  il  vôuloit  tenir  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Quelle  cruelle  perspective  pour  les 
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habitans  !  La  ville  est  entourée  d^un  mur  ëlev^ 
et  épais ,  de  construction  romaine,  et  d'un  large 
fossé  qui  la  met  à  Tabri  d'un  coup  de  main; 
mais  elle  ne  peut  soutenir  un*  siège  en  règle. 
Le  général  Alix  la  fit  barricader ,  et  prescrivit 
des  mesures  violentes  qui  firent  présager  les  plus 
grands  désastres.  En  vain  Thettman  Platow, 
avec  un  parti  de  douze  à  quinze  cents  cosaques , 
essaya-t-il  de  surprendre  Sens ,  il  fut  repoussé 
le  2  février.  Sens  ne  pouvant  être  pri* 
que  par  de  Pinfanterie,  et  au  moyen  d'une 
attaqué  régulière ,  l'hettman  Platow  laissa  aux 
environs  quelques  (Cosaques  en  observation ,  et 
se  dirigea  vers  Courtenay,  où  le  capitaine  aux 
gardes  russes,  Berchmann,  venoit  dé  délivrer 
quatre  çentSs  officiers  et  quarante  soldats  espa- 
gnols prisonniers  de  guerre,  qu'on alloît traiiis- 
férer  à  Bourges.  L'hettman  fit  son  entrée  le  7  à^ 
Courtenay,  et  il  expédia  aussitôt  à  Montargis 
le  général  russe  Seslavin ,  qui  se  rendit  maître 
de  cette  ville  ïé  12.  Tout  le  pays  fût  frappé  de 
réquisitions  ;  les  cosaques  se  répandirent  sur- 
tout  dans  le  Gatinais  ,  jusqu  aux  portes  d'Or- 
léans ,  pour  intercepter  les  communications  et 
les  secours  que  Napoléon  recevoit  du  centre 
de  l'empire  et  des  pays  au-delà  de  la  Loire  [ 
ils  trouvèrent  dans  cette  province    d*aban- 
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ç«y4l  «le  Wwç^Hfhmg  fif^  9m  P9^f  4ç 
Siwis  avec  1#,  «fti5<f  w»i1;«n]3«^ppi^ ,  fqil  4*- 
iHaLjaiiHejSQipbsttiuis  •  4^  qn^Ug^es  batgiiilpg^. 
fufce»  ^  l>AYarois.  Il  apprit  «j^ie  }9g^n^r9Jl 
hii^  nreoqii  ^«icïieeYaiv  .d«s  r«ofQrt$.,  qp'^. 
«mit;  «la  duansf  «t  qu"^  $e  4^9dis>i^,  jC$t^ 

Maître  ^  p*.  ftttneiiâni  tonte  :^  Auit  iift.  /6?)» 
d0  plduaq^evie  r  ^ea  mémo  temps  il  foyoî^ 
M>  .f^évfX  Â^  no  pdrl«i^e»t«iee  pcHir  k  s<pw»t 
DM»',  de  ise.  i»tijte^,  léi.  :gé«^ftl  .|r«t|Ç!Â«  icépoff4 

qBfi  k  ^^  M  en  j^t  4e  d^feiîe* ,  0I;  qH'4J 

leaifiréesi  II  &t  j^t^r  fdoi^  dw^  IsL^ilk  q^^fugi 
jaibmj  .et  k&ii  âè  m^daifesta  aussitôt  4^s  pliir 
«âfinrs  qp^^tlers.  £a  ¥ain  lei$  haJ^AH^  lœplQr 


/. 
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>'èrént  le  général  Alix  pour  qu^il  cessât  uiie 
défense  qui  alloit  entraîner  leiii^  ruine  ;  ce  gé* 
néràl ,  pour  toute  réponse  ,-  Inenàça  de  faire 
ftisiller  quîconqpaè-proposeroît  de  se  rendre  : 
îl  parvînt  à  faire  éteindre  Tincendie  ,  et  brara 
les  obus  et  les  boulets.  Les  alliés  alkrient  re- 
noncer au  projet  de  prendre  Sens  de  vive  force , 
cfuand  ils  découvrirent  une  poterne  qui  ten(»t 
au  bâtiment  du  collège  dont  lei^  jardins  donn 
noient  sur  les  boulevards.  Lé  prince  royat 
forma  aussitôt  son  attaque  sur  ce  point  ;  et 
de  son  côté  le  général  Alix  y  porta  là  niajèure 
partie  de  là  garnison.  Lie  hmtièmerégimeoQt 
WiMembergeôis  pénétra  le  premier  dans  Tén- 
Ceintë  du  collège  ;  mais  il  trouva  au-delà  de  la 
porte  extérieure  un  âdossement  maçonné  »  et 
tout  le  collège  fëmpli  de.  troupes  qui  firent 
sur  lui  un  feu  roulant.  Ce  'réginaient  fut  sou- 
tenu néanmoins ,  et  'les  sapeurs  ayant  fait  une 
espèce  d^ouverturé  ou  de  brèche^  les  soldats 
alliés  parvînrcfnt  à  s'emparer  de  là  Cour  inté- 
rieure :  là  \  âe  nouveaux  obstacles  les  arrêtent 
encore  ;  iU  ti^oûvent  '  la  communication  avec 
la  ville  PféFtoée^  par  une  porte  de  fer  et  par 
une  grille  ,  derrière  lesquelles  les  Finançais  se 
défendoient  av^c  résolution.   Attaqués  dans 
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l'intérieur  même  de  rétablissement ,  les  Wur- 

tembergeois  y  font  de  grandes'  pertes  en  tu^s 

et  en  blessés  :  mais  teeevant  sans  cesse  des 

renforts,  ils  surmontent  enfin  toutes  les  difït-* 

cultes  y  prêtaient  .d'assaut  le  collège  /  ^et  se 

rendent  maîtres  de  Tentrée  de  la  ville.  Quat|*e. 

régimens  y  pénètrent  aussitdt  la  baïonnette. 

en  avant  par  quatre  différend  .  côtés ,  malgré 

les  eoups  de  fusil  qui  partent  de  toutes  \è$, 

maisons ,   que  le  général  Alix  i^yoit  garnies  de^ 

soldats.  Gé  général  n!eut  que  le  temps  de  jtaU 

lier  les  débHs.de.ses  troupes  s  et  de  se  mettre 

à  convertie  Tautre  côté  de  V Yonne ^  laissant 

au  pouvoir  :de$  alliés  la  ville  >  un  colonel  ^  un 

chef  d'état*maJQr  ^  plusieurs  officiei's  let  une^ 

centaine  de  sf>Id2^ts.  Le  pcmt  de  r  Yonne  étant 

miné  ,  le  prince  royal  n^osa  troubler  U  re^ 

traite  de  la  gamisoUv  G^estainsiqu^après  douzô- 

jours  d^attaques  successives ,  et  quarante  heures 

de  boibbardénaient  ^  Tancieune  capitale  des 

Senonnois  tomba  au  jpQuvôir  des  çoalisési  Son 

inutile  et  chiellerésistance  lui  attira  plusieurs 

heures  de  pillage,  de  la  part  d^une  soldatesque 

forieuse    d'avoir  perdu  tant  de  braves  anic 

portes  d'une!  yille   dépourvue    de    fortifica^ 

tions  régulières.  Malgré  le  juste  ressentiment 

de   leurs  pertes  ^  les  habitans  ne  pourront 

20. 
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oublier  que  le  prince  royal  de  Wurtemberg 
a  tenté  d^adouçir  leur  iitfûrtunfe  (i). 

Au  moment  même  de  Fatt^cpe  de  SeBS , 
plusieurs  diTisioRs  de  la  grande  armée  austit^ 
russe  s Vtoient  mises  en 'raouvcm^Bt  dç  Troye» 
pour  $e  diriger  vers  Nogent-sarTSeine.  Le  9 
têvr^T  le  général  Hardeg  a^t  attaqué  IV^ 
rièpe-^gârde  postée  entre  Bomiliy  et  SaintrHi' 
kire  ;  il  Favoit  tûpo^sie  yren  Noigent ,  6t  lui 
avôit  &ft  éprouver  quelques  pertes.  Le  lende- 
main 10,  le  généraU^^fane  prinôe  Schw^artzen*^ 
berg  Tint  reeonnoître  ^1  penonné  la-  position 
de  Nogent ,  dans  la  Tue  de  faire  sur  cette  viHe 
un  mouvement  qui  pât  attirer  rattehtion  des> 
Frahçais ,  tandis  qu'il  forceroit  le  passage  de 
la  Seine  sur  d^autares  points.  Afrivé  près  de 
Nogent ,  le  géàJéralisiiîme  fit  a»laqnf  r  de  noo^ 
^au  Partière-garde  qui  occiqioit  liRie  posil»» 
enlre  Mamay   et  Saint-Aubin.  Jm  .  général 
Bairdegdéboudba^  par  la  route  dfe  fiaint-Aubin  ^ 
et  ràvànt-garde  du  général  comté  'Witljgensteki 
parla  route  de  Mai*nay.  Les  Fitàiiçais  (tédàreat 
h.  position  et  se  rep^lièfrent  siqpr'  limogent*  Le 
ehàteau  de  la  GhafpeSe;  i^lué  prè»  dé  cette  ville,. 
&A  attaqué ,  défendu  et  emportée  le  même  jour. 

) 

Çi)  Toycï  RècM  jusfMîcativcs,  m  XX»tt.   . 


UVBE  VIII  3«i| 

hé  gâterai  comte  Wittgifenstein  sa  mit  aussi- 
tôt en  mourtment  rers  PBbt-rmip-Sciinè  ^  le 
^éiléral. comte  de  Wrède  marcha  vers  Bray 
avècle  corps  bavarois ,  et  le  général  Bianchi» 
«oatenu:  psorle  porps  dît  général  comte  Giulay;» 
tt  dirigea  ver&  les  p6nts  de  Monterean ,  dcpt 
ï^ownp^ûojk  étoit  d^une  si  iiante  impoiiance 
j^tynr  le  sut(u:è$  du  mouviôméntofiSensif.  Les  ré- 
larves  dfe  la  grande  antiée  s^avançoient  ausii 
v^  la  riv«  gau<ihte  de  la  Seine. 

Rapproche  d^unc  armée  si  imposante  ,  au 
moment  où  Napoléon  mâtaoèuvroit  contre  rat- 
ifiée de  Silésie,  ve*s  la  Marne  ,  détermina  ie 
i^réchal  duc  de  Bellishe  à  faire  repasser  la 
Sdde  à^es  foibles  divisions^  pour  se  mettre  à 
Côbvert  sur  la  rive  droite.  Le  maréchal ,  laissa 
le  général  co^té  de  Bràrmoiit  a  Nogent  avec 
douKe  cents*  hommes  pour  défendre  la  ville  ; 
s€!(  instructions  lui  iprescrivoLent  une  défense 
opinfâtréi  Ce  ^néral  fait  aussitôt  barricader 
lei  Irdes,  dreneler  les  maisons,  élever  a  la 
liâte  d^  retrs^chemens  et  d«s  palissades  ;  il 
frend  iœ  mfesuires  militaires  les  plus  capables 
d'&rr^er.  les  assaiUans  ^  mais  en  même  tem]^s 
Itis  plu*  propres^  à  entt^aîner  la  ruine  d'une 
^iile  itidu^frieuse  :  teU  étoient  les  ordtes  de 
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Le  i  I  *  février,  •  à  neuf  heures  du .  matin ,  le 
général  comte  de^  Haitleg  comment  les  pre- 
inïi^res  attaques',  tti^i^  iriollêmént,  diisis  Fe^ 
poir  que  la  ville  se  rendroit/et'ne  pouvant  se 
figurer  qu^on  sacrifieroit  ainsi^san9.i]^tîlité  une 
population  nothbréuse  et  conimevçasite  :  aussi 
le  général  BoQnûoâQtxepoussa^t-iJ.a^ec.  succès 
les  premiers  effùrts  des  Autrichien»»  Non-sea- 
lement  ses  troupes  étoient  à  CQuxèrt  derrière 
les  ouvrages ,  mais  encore  la  canonnade  des 
assiégeans  produisoit  peu  d*effet  à  cause  de 
réloignement  des  batteries  ;  quand  Tes  colonnes 
autrichiennes  s^avançoîent ,  elles  étôient  a«s^ 
sitôt  foudroyées  par  le  feu  des  batteries  fran- 
çaises ,  placées  avec  discernement.  La  fusil- 
lade et  la  canonnade  se  faisoiënt  entendre  sans 
interruption  ;  et  pendant  cette  terrible  lutte  , 
les  femmes  ,  les  enfans ,  les  vieillajrds  restoient 
dans  les  caves.  Une  partie  des  habitans  avoit 
pris  les  armes ,  et  concouroit  à  la  dépensé  de 
la  ville.  Les  premières  attaques  furent  telle- 
ment meurtrières ,  que  les  Autrichiens  y  per- 
dirent plus  d'un  millier  de  soldats  ,  tandis  que 
les  assiégés  n'eurent  à  regretter  qu'environ 
trois  cents  hommes  tués  ou  blessés.  On  faisoit 
feu  des  maisons ,  et  Ton  :se.  battoit  partout 
HYCc  acharnement.  Le  général  Bounùont  fvt 
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J>lessérau  >geaou  ,  et  remit  le  ôômmandeffient 
au  colonel  Ravière.  ,  , 
.  A  la  résistance  que  lewr  opposoient  les  Fran- 
çais ,  les  alliés  jugèrent  quQ  les  maisons  de 
Nogent  étoient  transformées  en  autant  de,  ci- 
tadelles ;  ils  renouvelèrent  l'attaque  le  lenr 
demaia ,  et  se  décidèrent  à  jeter  des  obus  dans 
la  yille.  £a  un  instant  Nogent  est  embrasé* 
et  le  tiers  des  maisons  devient  la  proie  des 

flammes  ;  la  ville  entière  est  criblée  de  bou- 

'  •      ■<    ■ 

let%  et  de  mitrailles  ;  mais  Tintention  de  Na- 
poléon  vient  d'être  accqmnlie  avec  une  exactir 
tude  scrupuleuse  :  les  ennemis  ont  été  arrêtés 
pendant  ^dçTjuc  jours. 

Cependant  ils  venoient  de  recevoir  des  ren- 
forts ,,  ,et,Ie  général  comte  de  Wrede  étoit  à 
la  veille  de  s'emparer  de  Bray,  tandis. qtie 
Montereau  se  voyoit  sérieusement  menacé  par 
le  corps. autrichien  du  général  Biancbi*  Ainsi 
Nogent  allait  être  à  la  fois  tourné  et  forcé  , 
quand  le  maréchal  duc  de  Bellune  ordonna  de 
faire' sauter  le  pont  et  de  rallier  les  troupes^ 
soit  devant  la  forêt  de  Sourdun  ,  soit  à  pro- 
vins et  à  Nangis  ,  où  son  corps  d'armée  pre- 
nait alors  position.  A  peine  la  garnison  de 
Nogent  eut-elle  le  temps,  de  mettre  le  feu  à  la 
mèche  pr/parée  pour  brûler  le  pont  :  cent 
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tihqciâil^  mldaeà  t^^Sfeà  et  tf)&  èoltSakl  n- 
noient  de  s'y  précipiter  ,  et  étôifent  éëjà  àa 

t 

milieu  quand  il  sauta  jtVefc  Uh  Sraeai  é^ëbVan- 
tablé.  Aiitôi  fui  tonsoinmée  i  ipùnt  aiiisi  diire  » 
la  ruiné  dé  Nbgeilt.  Lès  alliés  éh  )[)ritéM  pôs- 
^ssioii  le  ti  février  au  coucher  du  sèteil.  Uiife 
petite  ville  olîvfertë ,  déf^durvué  db  ffirtifica- 
lions  régulières ,  et  qui  li'avôif  alors  d'âuti*e 
iii^ortancé  c|ué  èà  position  tbpbgraptiique , 
venôit  de  léut-  coûter  près  de  dêûi  ittiillfe 
soldats.  La  garnison ,  qui  Fa^it  défeiidue  âvet 
tant  de  valéUir,  se  fëplià  en  hâté  sur  Pixivins , 
résolue  de  tenir  en  avant  de  cette  tiïle ,  dàùs 
la  forêt  de  Spurdun  ;  mais  attàqt^Iè  dé  frbiàt^ 
cette  positiôh  dëvoit  tohlbët*  d'élle-Méihe ,  des 
iorces  sufiisantés  hë  cbtivraift  pài^  liis  i^outies  Ah 
Bfty  et  de  Mbiiterëdu, 

Sitttéte  à  vingt  Hëùfes  dé  Paris ,  là  vîUtè  Ae 
MbhteréaU  est  bâtie  eu  cbhfluenl  dfe  l'Yohhfe 
et  dé  la  Seirië  ,  dont  lei*  éauk  viennent  sfe  coh- 
fbudrë  au  milieu  de  là  ViUè  inêfeiè.  Lk  'tiiirtlfe 
^  Se  trouve  sui*  la  Hvé  gauche  de  rYôtiftiè, 
çt  c'eàt  ia  pltii  côhSîdérable  ,  fest  yôïntè  à  Ta 
rivé  droite  par  un  jfiont  de  pierre,  lîrt  âàtre 
jiont ,  fâïfaeuxpar  rassàssihàtdû  dutd'é  Bour- 
gogne en  ^419  ,  unît  éjgàlèmeni:  lés  detiis  rîVés 
dfe  la  Séînie,  Gés  dëûk  mières ,  doii't  la  nàVîgâ- 
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cette  i^étilé  ^tte  un  y  petit  riant ,  et  Te^pérancfe 
tié  ât^^b  tifl  j(Mif  d'eutt-é^t  au  icoàxmércfe  inté- 
Hebfi  V6i«  r«st  et  le  midi',  tide  plâi&ë  liehe  et 
ftrUléis'éttéd^uAea^eï  gfahdë  diètàîiëe»  Mô^ 
-tèt^tt ,  àiiisi  (}ti'4MÉê  pârUe  de  là  ^lâSHe  «  ma 
dbttt^éi»  {fâi*  Ufié  Chàîiiè  dé  totêmi  Ëoutë^ 
lâë  fJgifiKS  i  '  là  {iitt^àrt  botéëi  tt  âitué^  à  iittfe 
f  dltiâ  dé  fifôil  de  là  viUé.  Fidèle  à  ibii  ^laft 
46  risistBitDètè  i  «M  plùldt  d«  dëstruciiOii ,  BUO- 
Tia^Wë,  à  Sôtt  âiTii^éë  6  NogèM  i  âVelï  fak 
(llevef-  à^  dèi&  «a^àgès  devbiit  Sray  èf  dêi^ 
V^hM  MdttCei^tt  V  ttù'  ir  â96it  fMl^  Àiinëf  liés 
^ladë  r¥olfiàé  éldè  là  Seîftè;-èh  ôMôithàk 
^'i>h  les  fit  â^tël'  à  l^ii^rôéhë  dé  renn^tti. 
en  ë'etëi»'hâté  de  «ci^ëHêlëi-'lèâ  ïnàiidiis  ^i 
èfe  ti^otïfeftt  éitf  làH^  ^i*hé  .de  la  Sëihè; 
Ml  à^ttit  llëVé  *^ês' rcJâdétèk  ^oïi):  défiîiidhi 
là  Jj^aihëf  i^-^tÉteïkàiiiHt  BÏiîttife'  à  Uèt-  cfes 
'miki'  é»Wtg«6  ■■  k^ék  des  MttëHëé  dréëèiîës 
'mtt^  è^eJm-^  s'èlèvëttt  dertièhè  là  Vfflg; 
itlèfe  tiéë  ^^i^« ,  défettdus  ^f  le  eof^ii  d'alr- 
Mëedii  »iâréèl«tt  âUë  dé  n@ggid ,  àè(itdu1rèi^ttt 
tfK^èfè)^  l%â^të)à^  lëà  àfliëb. 
'"^^tW&€fe  ^^fix  rtVë*  de  l'YëiÉtoe»  le  tôïÇs 
""iaMc^ëii:  d«  ^âïéràl  IKfitlcài  d^OUbhà  bitr 
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taûce,  et  s'empara  de  lit  viUe.  lie  maréchal 
duc  de  Reggio  a^ott  fait  bandoitâer.ljiss^popto» 
et  s'étoit .  retiré  précîpitamQi^t  sur  la  petite 
rivière  d' Yères.  Rien  liepoliT'Qit  plus  s'opposer 
au  passage  de  la  Seine  par  lesililjiép*  Déjà  le 
corps  russe  du  ^néral  eomXei .  Wittgenstein 
Tavoit  traversée  près  de  Pônt-sur*Seiae ,  tandis 
que  le  prince  royal  de  Wortembçr^,  après 
fi'^rerendu  maître  de  Sens ,  dirigeoit  Ses  forces 
vers  Pont-sur- Yonne ,  d'qù  il  iiAarcha  sur  Bray, 
de  concert  avec  le  c0rp$  bavarois  et  wurteise 
l)ergeois.  Bray  s'él^ye  sur  1^  rive  gauche  de  la 
Seine  ;   les  maisons  qui  donnent  sur  la  route 
de  Nogent  étoient  c^éjà  crénelées. et  garnies  de 
soldats;  toutefois  ,4  Tapproçhe  des  alliés ,  et 
après  quelques  démonstrations  de,  défense ,  les 
troupes  françaises  firent  sauter  une  arche  du 
pont^  et  se  replièrent  Legétiéral  comte  de 
iWrede  la  rétablit  aussitôt,  et  une  partie  de  son 
corps  d'armée  pasi^ant  sur  la  rive  df^pite  /  diri- 
gea son  avant-garde  vers  Provins.  Le  général 
Bianchi  occupoit  A|ontereau,  et^  les  positions 
de  la  Seine,  qui  couvroient  Paris  étoient  fojftr 
cées  sur  presque  tous  les  pojints/L^  alliés  tour- 
nèrent la  fo^rétde  Sourdun,  et  le  maréchal  duc 
de  Bellune  se  replia  sur  Nangis  ?iveç  spn^  corps 
d'armée  et  les  restes  de  la  garm^o^de  iNogept- 


Les  inDnar(|u^&  alliés  avoknt  porte  leur 
quartier-général  4e  Pout-sur-Sein&  à  Bray ,  et 
cent  mille  cômbattans  pouyoient  ^  en  deux  ou 
trois  marches ,  arriver  sous  les  mors  de  la  ca- 
pitale  y  sans  qu'il  y  eût  ^]qk^^  pour  les  arrêter, 
d'autres  forces  que  de  fbibles  corps  d'obscr- 
vatiens. 

Mais ,  instruit  des  succès  de  Napoléon  sur  la 
Mame,le  généralissime  prince  Scbwartzenbeiig 
crut  devoir,  spsp^ndresoa  mouvement  offensif; 
;et  pour  arrêter  les  Françi^is  dans  la  poursuite 
de  lenm  avantages ,  il  décida  que  les  .corps 
desgéïtéç^ux'Wrede  et  Wittgenstein ,  et  celui 
du  prince  royal  de  Wurtemberg  marcheroîeat 
.S)ir  PrQviï|S  et  sur  Villeneuve  ;  il  porta  en  même 
temps  tous  les  corps  de  réserye'  russes  entre 
,Mery  et  Nogent.  L'armée  entière  se  trouva  en 
positioi^^la  droite  à  Mery  ,  et  la  gauche  ^ 
•  MonteFi^a^.  \^es  coxps  postés  -à  Provins  et  à 
•VilleneMcye  étpient  prêts  à  marcher  en  avant, 
^4^rrière  là  ligne  des  opérartions  de  Buonaparte 
yers  la  M)amei  ou  a  portée  de  soutemr  les 
;mouvQmens  de  Js^  grande  armpe  le  long  de  la 
riv€|  gàyche  de  la  ^^ine  vers .  Fontainebleau. 
Le  prince  fit  aussi  occuper  Sé^anne  par  de  la 
,  cavalerie  _j^  et  Plancy  ^  proprié  te  appartenant  au 

préfet  de  Sàioe.^  Marne,  p^i:  uft  4étachexï^ent 

du  corps  de  réserve» 
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tei  étôît  le  plan  que  vendit  d'èîlréttr  le  gé- 
néralissime i  quand  un  rapport  du  géiiëral 
Debitch ,  envoya  étt  communication  âVec  l'àr*- 
méé  de  Silésie ,  lui  fit  connôîtire  que  les  pertes 
de  cette  àrméls  n'étoient  point  irf  é|>aràblei^ , 
ef*<jue  Nâpolépin  venoit  de  6e  désist  er  de  k 
poursuite  du  maréchal  Blucher.  Le  ptinÈ6 
maréchal  tbptit  aùsi^lôt  son  mouvement  of- 
fensif. De  Pont-sut-^eine ,  maison  àe  (Cam- 
pagne de  la  mèirè  dé  Nâpoléob  ,  le  l]nÀrtie^- 
général  dés  sëuVeraihà  coalisés  fut  tf àûi^féré  & 
Br&y.  Les  corps  des  généraux  Wit^étiStein  et 
"Wirede  s'avancèrent  par  Nangis  vefô  Melun  , 
et  le  général  Bianchi  se  potta  en  àVélit  ëuf  Ift 
i-oute  de  Fontainebleau  ^  Qui ,  le  i6  $  ftpt 
Oci:iipé  par  dies  hussards  hongrois.  Le  prittcê 
tôyal  de  Wiirtembeirg  marcha  aussi  sur  Bfây , 
et  se  mit  en  écheloils  ju^u'à  MoAterean  (i)» 

Dès  lé  i3 ,  Tàyànt-garde  russe ,  fcbmmûkdée 
par  le  généralRudler  ,  avôit  fait  son  entrée 
â  Provins  ;  le  i4  telle  s'étoit  pôrtéfe  ftii  avâtit 
sur  Nangis  ,  après  avoir  été  rèmpla(:é%  par  ïe 

cor|)s  d'armée  du  tôrmtè  WittgeA&teitt ,  fort 

d^environ  douze  mille  h^mmè^.  Des  soldiatts 
russes ,  cosàqùeà  j  baèidrs  et  kialmouks ,  tâm- 

»■      I     I     ■    I  ■  I         II  ■■  il  *■     -      I   I  — A^^— ■   II".- 

tO  Vôytt  Pitctt  juîtifitatWîs ,  N».  XXXîit. 
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pèrentdam  la^^:  jaintia  lesfTfiitaireân'fiyoitnt 
été  si  près  d©  Pam  ;  c'ëtQit  qn  gmnd  §uj?t  d*4- 
tonnement  pow  le$  habit^m  d^^  camp^i^e^ 
de  la  Brie  ;  de  voir  des  epnçwis  d'up  4^pççl;^ 
rà  singulier  el;  si  çai^v^e  »  J^isaut  r4tir  d¥a 
boèiifi  et  des  mout^m  e^tief^  aa  feu  des  ^rl>re9( 

ecmpés  siu*  la  grande  rqutq  >  et  en  dërorer  lee 
restes  à  0ioitié  crus  et  s^^gnaii^.  I^  préawoe» 
de  ces  hondes  indiâciplin^e^  .  les  i:équi4itk)(m 
forcées  dbot  les  généraux  4dU^  se  voyoîesit 
contraints,  de  ii^pper  les  ]>9m*gi$  et  }es  village» 
pear'aosnrw  JU  subsistance  Ôesi  troupeis ,  }ft 
pillage  et  Jk»  excès ,  suite  înévitalile  de  h  Té% 
sbtance  des  vîUe^  ^  des  boi»^  %  tip^nt  &î^it 
de  la  Brie,  devenue  le  tb^trô  de  la  fuerre  » 
un  séjour,  de -désolation  ei.de  ^^ml'  l<es  habi^ 
tans  des  campagnes  fuyoitxit^  vei»  Paris  ok 
Palamie  se  répandott  de  ucfurfeau ,  et  où  c(vn- 
mtnçoient  d'ailleurs  à  se  dvasiper  les  iUusioM 
produites  par  lès  auccès  de  k  Si|imae.  «  Quoi  ^ 
»  dâsoit^on ,  une  aarmée  en^nue  <»t  détruite  t 
»  et  il  s^en  présente  aussitôt  aune  plus  redPU*^ 
»  table  encore  ^  et  celle-ci  est  plus  près  de^  1^ 
'y  es^itale  ôii' elle  ne  peut  ntanquer  de  Mr^ 
1^  son  entrée  du  19  au  20 ,  si  Kapoléon ,  par 
»  de  nouveaux  prodiges ,  ][^e^arritnt  h  i^  M^ 
^  ppusseri^  »-  . 
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Le  dangêi"  redevenoit  pressant  3  un  récont* 
inençoit  à  fuir  vers  la  Normandie  -et  la  Brc- 
tagne  :  le  gouvernement  de  Napoléon  chance-» 

* 

ïoit  de  nouveau  ;  la  police  sans»  force  trem-- 
bloit  pour  ses  suppôts  ;  les  conscrits  aban- 
donnoient  leurs  corps  sans  étt^  poursuivis  ;l 
les^  courtisans  reparoissoient  -  abattus  «t  silène 
Cieux  ;  la  défense  ^ê  Paris  sembloit  une  dériw 
sion  cruelle ,  et  faisoit  craindre  gëhëralement 
qu'elle  rie  servît  <Je  -prétexte  au  sac*  de  la  ville. 
On  opposoit  au3t  mensonges  At^  l^ulletins  et 
des  journaux  cette  objection  sans*  implique  : 
i«  L'ennemi  est  encore  à  nos  portée.  » 

Cependant  t}t^  bruits  vagues  indiquoiènt 
que  Napoléon  étôit^  en  marche  dé  ia  :  Marne 
vers  la  Seine  ;-  pourî aller  cbmliat&e: en  per- 
sonne la  grande^arixlée  alliée* 

Il  avoit  reçu  le'i4^  jour  même  dt|.  combat 
de  Vauchamp  ,*  lêi  dépêches  annonçant  les 
nouveaux  dangers. de  la  capitale.  Le  i5  ,  à  U 
poiiate  du  jour;  sa'^^rde  faisant jv^plte  face,  se 
dirigea  vers  Montmirail  et  jusqù'àrMeaux  sans 
s*arrêter,  bravant  les  feiigues  et  tes  privations 
pendant  une  marche  de  quatorze  rlieuës.  L'i^r- 
mée  entière  suivit  la  garde  ,  moiitrainËla même 
ardeur,  et  encouragée  par  le»  mêiKies  sqcc^s  ; 
croyant ,  après  avoir  vaincu  les  Rùç^es  ,  qu'il 
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me  liii  ttsloit  pla»  à  combattra  que  des  Au-* 
trichieyis ,' ^llé  se  croyoit  afisurée  de  la  vic^ 
toîre.      .    .^      >  • 

Le  i6 ,  Napoléon  porta  son  quartier- général 
de  Mcflôn  à  ôuîgnés,  où  yenoient  de  se  re-* 
plier  >  les  maoréchaux  duos  de  Reggio  et  de 
Bellonè  avec  Ijçiirs  cprps^  respectif.  Ainsi  Eut 
opérée  la  coiioeiitration  de  toutes  les  forces  V 
en  deux;jchirs;'èt  eu  deux  marches,  de  la 
Marné  kia.  Seine ,  sûr  une  ligne  de  vingtncinq 
lieues.  .L'eânemi .  aToit  pousse  la  Teille  ses 
àrant-postes  jusqu^à  Yères;  mais  il  s^étoit 
presqae.aiisi^ât.retiré  pour  se  biettre  en  po^ 
sition  entre  Gtngnes   et*^  Nangis.  L^opinion 
générale,  flads  lé  ^amp  fraiBçais'  ]^sentQit  rar** 
mée  autriddeiiiie   comme  toute  réunie ,.  et 
on  s^attendoit  à  une  grande  bataille  pour  le 
.  kndemÀifi  :  cette  idée  flattoit  Fardeur  et  Télan 
des  ti^oupes  ;  tout  présageoit  un  succès  décisif* 
Le  lendemain ,    17  ^  ]^a]^léon  se  dirigea  de 
Guignés  sur  IH^gis.  Là ,  étoient  en  positlion  los 
trbb  diiKÎsioàs  du  corps  rosse  du  général  comte 
ÎWittgenstein ,   dont  les  mouvemens  ayoient 
paru  incertains  depuis  le>  passage  de  la  Seine. 
A  la  tête  de  IVvant-garde^:  le  général  Pahlooi 
occupoit  Mormant  avec  une  cavalerie  nomr- 
Jnreuse.  De  belles  rçutes  et  de  vastes  plajmes 
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permettoientàladitalem  4fiiip»tlfl^¥r4r\t« 
général  de  dirâicMi  GiSr^d  o^iir^  V^fjltgjpiii  ${« 
le  village  deMormant^tandisque  la  cavalerie  àtÊ 
géBérauxMllkaçd  et  l^ll^i«i»iâii|if<|ivtt^  le 
k  vilkge  par  Ift gaucho  jM  ^g^<te  àosAwi^è^ 
battisriefi  ^'a^ancisnk  p^usr.  ié  ifiwéroftf.  '  llq 
bataiUon  du  niig(rdeu}[|ifisoeragiioeBl  éanfÏAi 
twie  de  ligfie  y  eaJkrfi  le  pnomido  aé  f«s:  4^ 
charge.  Le  fombafcjiibt  à  pËiiie:;dîfpB*ë;j  k» 
çaccés  formiB  pi^r  la  divisiai^  Foise  adnâ  &niïi 
1m  par  rartiUerie  ^et  eâfioncéfiqpacla  càvaiecîet 
les  vaiacus  .pœaneni  la  fu^ei^^tisëgeMBiit 
âaqs  la  dÎKcticm  de  Affontenali  Btdflcârqiâfiai 
quatorze  piMf^B  i3é  câaoa  e|.  ifiiàtre  inflle  psii» 
fionnien»  afti^sl^eat  ^mtâf  la  d^îte:flesl&tiss«^ 
e%  1^  fiiaccèfi  dés  Fraa4ai&^' LmrteobffeS'VeQiijes 
d'Ëapagne  'ptànent  uo^  pavt/ glMiaoièr.  à  ^c» 
coml^at;  elfefr^viiiént  amené  febtiyrfiiffiffllé 
deg mulets  ^  des  éhe>9'9uix;  çt  ^  après'l'oclletti) 
t^jg  fin  un  étffafigè  ^yfiietacl^  de^  tôiff  âésinuiei 
4' Ai94akM5ie*  et  4ed  chevai»^  4^^  éti^uè 
iW  près  d^;  ifautn  dqi»  ligs^  ^âiamps^  de  ià 

Les  coloni^  ^^tosiéufi^  se  portoàcnt  ef 
«vant^  le  miaf^échaji  duc;  de  S^eg^o  ^ùir  Krd^ 
vins ,  la  maréchal  dua(s  de  TaMnte  «ur  fii{ame«» 
maiie/et  le  mapéchai  due  de.  Belluûe  ^stfk* 
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iViUénaive-le^Comte ,  où  étoit  en  {position  le 
général  de  Wrede  avec  deux  divisions  bava- 
roises ;  elles  furent  attaquées ,  mais  sans  qu^on 
pût  les  entamer  ni  apporter  d'obstacle  à  leur  ' 
retraitcv  ISiapolëon ,  furieux  de  voir  ainsi  les 
Bavarois  lui  échapper  y  insulte  publiquement  à 
la  bravoure  irréprochable  de  ses  généraux.  Il 
accuse  le  général  Lehéri|ier ,  dont  Tintrépidité 
est  si  universellement  reconnue,  de  n'avoir  pas 
chargé ,  comme  il  Je  déçoit  ^  à  la  tête  des  dragons  ; 
il  traduit  en  même-temps  le  gâiéral  de  brigade 
Montbrun  devant  un  conseil  d'enquêtes ,  pour 
s'être  retiré  i  Essonne ,  au  lieu  de  défendre 
Moret  et  la  forêt  de  Fontainebleau.  Par  suite 
de  ce  mouvement  ^  la  ville  de  Fontainebleau 
tomba  au  pouvoir  du  général  autrichien  comte 
de  Hardeg  >  qui  mit  le  château  sous  sa  sauve^ 
garde.  La  ville  de  Nemours  fut  entourée  par 
une  nuée  de  cosaques,  et  se  vit  ainsi  forcée^ 
après  une  vive  canonnade ,  d^ouvrir  ses  portes 
aux  alliés.  Napoléon  s'irritoit  contre  les  génér 
raux  qui  abandonnoienl  un^  ville  sans  l'avoir 
défendue  jusqu'à  sa  destruction.  Ses  maré- 
chaux d'empire  eux-mêmes  n'étoient  pas  tou- 
jours exempts  de  reproches  publics  adressés 
avec  un  ton  de  mépris  et  de  dénigrement. 
L'un  d'eux ,  le  duc  de  Bellone ,  ne  put  arrir 
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ver  le  1 7  au  soir  dcTant  Montereau  pour  d^em^ 
parer  des  ponts;  il  ne  put  même  dépasser  Satins^' 
qui  en  est  à  plus  d*une  lieue.  Comment  d'ail- 
leurs eât-il  commencé  Tattaque  au  milieu  de 
la  nuit ,  avant  Varrivée  de  toutes  les  colonnes? 
w  C'est  une  faute  grave ,  s*ëcri.e  Napoléon  ; 
»  l'occupation  des  ponts  de  Montereau 
»  auroit  fait  gagner  un  jour,  et  permis  de 
y>  prendre  Tarmëe  autrichienne  en  flagrant 
»  délit  ;  »  et  cette  phi^se  insultante ,  il  la  con- 
isigna  dans  son  bulletin  officiel ,  comme  si  la 
position  de  Montereau ,  qpi  couvroit  la  retraite 
de  la  grande  armée  alliée  par  la  rive  gauche 
de  la  Seine ,  n'eât  pas  été  tout  autant  défendue 
le  17  qu'elle  le  fut  le  î8.  C'étoît  précisément 
cette  retraite  que  Napoléott  eût  voulu  trou^ 
bler ,  dans  l'espoir  d^anéantir  d'un  seul  coup 
Tannée  austro-russe;  c'étoit  la  ce  qu'il  appeloit 
prendre  l'armée  autrichienne  enjflagrantdM. 
Dans  l'accès  de  sa  colère ,  il  ôté  le  comnMiïH 
dément  au  maréchal  duc  de  Beliune  pour  le 
donner  au  général  Gérard  ;  et ,  le  même  jonr, 
en  présence  de  l'armée ,  il  outrage  le  gés^rtl 
Guyot ,  l'un  des  généraux  de  division  les  pi* 
distingués  de  sa  garde  ;  il  le  rend  responsable 
de  la  surprise  et  de  ^enlèvement  d'un  pa* 
d^artillerie  par  les  cosaques. 
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'  On  ne  pouiFoit  conccTôir  qu^un  soldat  paiv 
^nu  y  et  alors  dans  des  circonstances  si  cri-» 
tiques  >  se  |».emut  d^humilîer  le»  plus  braves 
officiers  de  son  armée  y  ceax.  mêmes  dont  les 
services  et  les  talens  lui  étoient  si  nécessaires  i 
loiais,  depuis  son  succès  contre  l'armée  de 
Silàie,  N^oléon  ne  révoitplus  que  triomphes  ^ 
que  destruction^  et  son  ancienne  arrogmct 
reparaissoit  comme  aux  jours  de  sa  plus  hante 
fortune^ 

Toutes  les  dispositions  étoient  faites  pouv 

attaquer  Monterean  le  Icndemainv  Le  prinoe 

royal  de  Wortember^,  qui  y  commandodfy 

aTpit  pris  position  sur  les  hauteurs  qui  coia^ 

mandent  la  rive  droite  de  la  Seine  près  le 

château  de  Surriile  :  son  quartier^génétal  étoit 

jplacé  sut*  une  éminence  vers  le  monlin  qui  est 

derrière   le   village  de  Marolles**sur-SeiAe« 

(ainsi,   à  une'  lieue  en  afvant    de   Monter 

resju  y  se  troavoit  posté  le  corps  wtirtember« 

geois  avec  deux  divisions  du  corps  autricbi^ 

commandé  par  le  général  Bipnchi.  Non-seu<^ 

lement  cette-  position  couvroit  les  ponts  et  la 

vttte  Y   mais  edle  profeégeoit  la;  retraite  de  lia 

gmnde  armée  ;  car  le  généralifisime  prince  à^ 

Sehwarts&enherg  avoit  fait  filer  d^variee  tons 

les  bagages  et  toutes  les  troupe  qui  formoten* 

21. 
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les  réserves,  ne  laissant  devant  Montereati 
qu^une  vingtaine  de  mille  hommes  chargés  de^ 
disputer  le  passage  de  la  Seine.  Le  18,  à  la 
pointe  du  jour,  le  général  Château,  jeune 
officier  plein  de  feu  et  d^intelligénce ,  ouvre 
Tattaque  avec  cette  impétuosité  qui  caracté-: 
rise  la  valeur  française  ;  mais  n'étant  pas  sou-^ 
tenu,  il  est  repoussé  avec  perte-  L'intrépide 
général  revient  trois  fois  à  la  charge ,  et  il  est 
blessé  mortellement  au  milieu  même  du  pont 
de  Montereau ,  où  ilvenoitde  se  pisser  avec  les 
tirailleurs ,  dans  Tespérance  de  tourner  la  po-« 
^ition  de    rennemi ,  tandis    que  le  général 
Gérard  accouroit  avec  d'autres  divisions  pour 
renouveler  l'attaque.  Mais  les  alliés  posth 
d'une  manière  formidable,  étoient  protégés 
par  quarante  bouches  à  feu.  Le  général  Gérard 
soutint  le  combat  toute  la  matinée  :  une  attaque 
ccHnbinée  et  générale  pouvoit  seule  emporter 
la  position.  Buonaparte  arrive .  au  galop  pac 
Nàngis  à  trois  heures  avec  son  état-major,  et 
ordoime   d'attaquer  vivement  le. plateau.  Le 
gros  de  l'arakée  française  réuni  au  nombre 
de  vingt -huit  nodllé  combattailâ^  et  soixante 
pièces  de  canon, ~s'ébranle  de  toutes  parts  ;  en 
même-temps  le  général  Pajol  qui  arrive  aus^i 
avec  dt$  troupes  fraîches  par  la  routé  de 
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M^lun  exécute  une  charge  de  cavalerie  sur  le 
flanc  du  plateau  que  défendent  les  alliés;  ils 
sont  à  rinstant  même  débordés  et  tournés;' 
Toyant  la  plupart  de  leurs  canons  démontés , 
ils  se  précipitent  dans  Montereau ,  vivement 
poussés  par  la  cavalerie ,  tandis  que  les  habi- 
tans  de  cette  ville  augmentoient  encore  lesr^ 
dangers  de  leur  retraite  en  tirant  sur  eux  par 
les  fenêtres  d'un  des  faubourgs. 

Contenu  par  la  mitraille  de  soixante  pièces 
d'artillerie    dont  Napoléon   lui-même  com- 

« 

mande  le  feu ,  l'ennemi  n'a  pas  même  le  temps 
de  faire  sauter  les  ponts  ;  et  le  vainqueur  s 'en 
empare  contre  toute  espérance.  Les  chas- 
seurs du  7*.  y  débouchent  les  premiers  la 
baïomiette  en  avant ,  et  précipitent  la  fuite 
des  vaincus  dont  la  perte  eu  tués ,  blessés  et 
prisonniers  s'élève  à  environ  mille  huit  cents 
hommes  :  beaucoup  d'armes  et  quelques  pièces 
de  canon  tombent  aussi  dans  les  mains  des 
Français  (i), 

«  Mon  cœur  est  soulagé ,  s'écrie  Napoléon, 
»  je  viens  de  sauver  la  capitale  de  mon  em- 
»  pire  !  »  Et  il  dépêche  aussitôt  à  la  poursuite 

(0  Voycx  Pièces  juitîficativet ,  N^*.  XXXIV. 


\ 
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des  alliés  sa  cavalerie ,  sous  le  comm^ndemeM 
du  maréchal  Macdonald  ;  mais  le  passage  à  tra^ 
vers  la  ville  de  Montereau  étoit  long  et  diflSi- 
çi|e  ;  le  grand  encombrement  d'hommes  et  de 
chevaux  retarda  le  mouvement  de  rarméé 
victorieuse  sur  la  route  de  Bray;  les  alliés 
d^^illeurs  sVtoient  remis  du  premier  momeut 
d^branlemeot  et  se  replioieat  en  ^i  bon  ordre 
vers  Troyes ,  qu'on  ne  put  les  entamer  dans 
lem*  retraite':  ils  ne  perdirent  ni  caissons,  ni 
canons ,  ni  équipages.  Les  plaines  qui  ^  de  Mon^ 
tereau  et  de  Bray,  conduisent  à  Troyes ,  étoient 
couvertes  d'infanterie  et  d'une  immense  cava- 
lerie -qui  prpiégeoit  le  mouvement  rétrograde 
p&r  Nogent  sur  Chapelle.  L'empereur  de 
BtiSsie  et  le  toi  de  Prusse  étoient  partis  i 
la  bâte  de  Bray  ♦  leur  quartier-général ,  dès 
qu'ils  avoient  su  que  les  pcmts  de  Montereau 
yenoient  d'être  forcés* 

,  Ainsi,  rien  n'étoit  décisif^  et.  la  victoire 
avoit  même  été  long-temps  douteuse.  L'efc- 
froyable  Canonnade  dirigée  contre  les  alliés , 
par  Napoléon  en  personne ,  avoit  été  sur  le 
point. de  cesser  le  feu,  faute  de  poudteet  de 
munitions ,  et  un  regret  troubloit  la  joie  du 
yainqueur  :  peut-être  que  si  les  paissons  eussent 
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été  mieux  garais ,  on  auroit  vu  quelques  mil* 
liers  de  cadavres  de  plus  joncher  les  champs 
de  Montereau.  Le  ressentiment  de  Kapolëoit 
se  porte  sur  le  général  d'artiÙer  ieDigeon  ;  et 
dès  le  lendemain,  à  huit  heures  du  matin ^ 
étant  encore  au  château  de  Surville  ,  il  dicte  à 
un  de  ses  secrétaires  une  lettre  ainsi  conçue , 
et  adressée  à  cet  officier  :  «  Un  général  d*ûr- 
>i  tilierie  qui  n'a  pas  de  poudre  dans  ses  çais- 
»  sons  mérite  la  mort  ;  )e  vais  vous  livrer  i 
»  une  commission  militaire  ;  vous  êtes  indigne 
»  de  ma  confiance.  »  Napoléon  suspend  toute- 
fois le  dépait  de  cette  lettre  foudroyante ,  et 
mande  le  général  Sorbier,  qui  commandoit  en 
chef  rartillerie.  Ce  général  est  introduit  : 
«  Yous  faites  des  réputations  à  la  diable ,  lui 
»  dit  Napoléon  irrité  ;  la  poudre  manquoit 
3»  hier  dans  les  caissons ,  et  votre  général  Di*- 
»  geon  mérite  d'être  fusillé  ;  je  vais  le  casser 
»  et  le  traduire  devant  une  commission  miIi-> 
w  taire,  »  —  «  Sire  ,  répond  le  général  Sor- 
»  bier,  sans  sMmouvoir ,  le  général  Digeon  eét 
»  un  officier  très-distingué  ;  je  douté  que  Tim* 
»  putation  qui  lui  est  faite  soit  vraie ,  et  il  u^ 
i>  mérite  point  de  reproches  ;  vous  pouvez  , 
»  Sire ,  lui  retirer  votre  confiance  ;  mais  l'opi- 
»  nion  de  Tarmée  lui  restera,  »  Ce  trait  d'une 


SaS  CAMPAGNE  D£  i8i4; 

noble  fermeté  et  de  générosité  française  frappa 
le  despote ,  et  il  ordonna  au  secrétaire  de 
déchirer  la  lettre  (i). 

Cependant ,  dès  le  1 7  février,  le  maréchal 
duc  de  Heggio  s'étoit  porté  de  Nangis  sur  Pro-^ 
vins ,  et ,  dans  la  soirée ,  les  Austro-Russes  , 
qui  déjà  battoient  en  retraite  de  ce  côté ,  tra* 
versèrent  Provins  dans  le  plus  grand  désordre, 
jLa  cavalerie  ,  trop  fatiguée ,  n^ayant  pu  les 
poursuivre ,  leur  arrière-garde  resta  dans  la 
ville  et  dans  les  environs.  La  nuit  fut  désast- 
treuse  pQur4es  malheureux  hahitans  de  Pro-r 
vins ,  en  proie  au  pillage  et  exposés  au  choc 
de  deux  corps  d^armée.  Le  lendemain  par 01 1 
Tavant^ garde  française,  qui,  après  avoir 
chassé  Farrière-garde  ennemie  ,  marche  sur 
Nogent  ^  et  là  se  rend  maîtresse  du  cours  de  la 
Seine.  En  même  temps  les  généraux  Ghar-r 
pcntier  et  Alix  débouchent  de  Melun  ,  tra-r 
versent  la  foret  de  Fontainebleau ,  en  chassent 
les  cosaques  et  deux  brigades  autrichiennes, 
A  la  première  nouvelle  de  ces  revers  ,  le  gé*- 
néral  Hardeg  ,  qui  occupoit  Fontainebleau , 
prend  en  toute  hâte  la  route  de  Sens. 


T— T" 


(\)  Un  maire  des  environs  (M.  S.  de  R?.  )  21  ^*^  témoip 
puriculalre  de  ce  fait ,  et  i^  a  b.ien  voulu  en  communiquer  lu^ 
iuènie  le3  ^ëta^U  à  Fauteur^ 
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Ainsi ,  la  grande  armée  alliée  ,  qui  avoit 
aussi  menacé  la  capitale  ,  étoit  en  pleine 
retraite  et  paroissoit  abandonner  totalement 
Tofifensive. 

Le  jour  do  combat  de  Montereau ,  quinze 
cents  Austro-Russes  forcèrent  le  poste  de 
Ghâteauneuf ,  à  deux  lieues  d^Orléans  ,  sur  la 
route  de  Lyon ,  et  se  présentèrent  jûsqu^aux 
faubourgs  :  ils  furent  contenus  et  repousses 
par  le  général  Chassereaii ,  arrirc"  récemment 
de  Tarmée  d'Espagne.  La  retraite  subite  de 
la  grande  armée  dégageai  aussi  Orléans ,  toi» 
les  partis  ennemis  s^étant  repliés  aussitôt 
sur  les  routes  de  la  JBourgogne  et  de  la 
Champagne. 

Mais  ces  divers  combats  sur  les  bords  et 
en  avant  de  la  Seine ,  et  dont  Tissue  venoit  de 
déterminer  la  retraite,  des  monarques  alliés , 
n^étoient ,  en  résultat ,  que  de  vives  escar- 
mouches :  les  ennemis /en  effet,  n'avoient 
pas  livré  une  seule  bataille  générale  avec 
toutes  leurs  forcés  réunies,  pas  même  à 
Brienne.  Oy  s'étonnoit,  dans  le  camp  de 
Napoléon ,  qu'avec  des  forces  supérieures  les 
confédérés''  fissent,  aussi  peu  d'efiforts  et  se 
laissassexit  rebuter. par  le  moindre  revers. 

Jamais  changement  de  scène  ne  fut  ni  pluj^ 
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rapide  ni  pl^  complets  hes  couriers  ae  àuc-^ 
cedoient  sut  la  route  de  Paris  ;  ib  arrivoieiM: 
aux  Tuileries  couverts  de  lauriers ,  presses  par 
la  foule  et  au  milieu  des  cris  de  victoire.  Les 
bruils  les  plus  exagérés  précéd<ûeat  d^ordi- 
naire  les  communications  officielles.  Selon 
les  courtisans  »  selon  les  échos  de  la  pdâce  , 
la  grande  armée  austro-russe  étoit  presque 
anéantie;  les  Autrichiens  refusoient  de  se 
battre  ,  ib  jetoient  leurs  armes  ;  leur  défectiw 
^toit  certaine.  L'empereur  de  Hussie  et  le  roi 
^  Prusse ,  qui  s^étoient  avancés  jusqu^à  Braf , 
xi'avoient  dû  leur  salut  qu'à  la  vitesse  de  leurs 
chevaux;  enfin,  les  débris  de  la  ^ande  armée 
alliée  étoient  en  retraite  dans  le  plus  grand 
désordre;  il  étoit  douteux  quelles  fuyards 
pussent  regagner  les  bords  du  Hhin  :  la  guerre 
étoit  finie.  Les  opérations  rapides  et  hardies 
de  Napcdéon  d^ouoient  tous  les  desseins  de 
Teni^mi ,  et  rappeloient  à  tous  les  esprits  les 
glorieux  souvenirs  des  mémorables  campagnes 
dltalie  ,  d'Allemagne  et  de  Prusse* 

Napoléon  avoit  enfin   retrouvé   le    secret 

de  vaincre.  C'étoit  contre  l'élite  des  troupes 

coalisées  qu'il  avoit  combattu  à  Montmirail , 

à  Yauchamp,  à  Montereau;  et  beaucoup  de 

*€anQns ,  de  prisonniers ,  et  dix  drapeaux  restés 
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im  $ofi  pouvoir,  tels  ëtoient  les  gages  de  la 
wteurfiançaise. 

Jamais ,  depuis  FoiiTerlure  de  la  campagne; 
le»  apparences  de  la  Tictoire  n'avoient  paru 
dans  un  )our  plus  &Torable  :  la  cause  de  NapCK- 
lëon  paroissoit  gagnée.  On  Favoit  vu  plac4 
entre  la  Marne  et  la  Seine ,  se  porter  succès^' 
sirement ,  avec  son  activité  caractéristique ,  & 
sa  gauche  et  à  sa  droite ,  et  parvenir  ainsi  ^ 
en  opposant  des  masses  doubles  bi  celles  d# 
6e%  ennemis,  en  multipliant  le  nombre  pa> 
la  vitesse,  à  faire  reculer  les  deux  armées,' 
Tulle  jusqu'à  Châlons ,  l'autre  jusqu^à  Troyesj 
La  grande  armée  alliée  n'avoit  pas  été  plus 
heureuse  que  celle  du  feld--maréchal  Blucher  : 
Kapoléon  avoit  culbuté  ses  différens  corps  y 
^KMissés  en  avant  avec  assez  peu  de  précautions. 
L^opinion  publique  suit  presque  toujours 
i'impirisioh  des  armes  et  de  la  victoire  :  «  Na^ 
<»  poléon  a  sauvé  deux  fois  la  capitale ,  disoient 
>  les  Parisiens  ^  41  a  sauvé  nos  femmes ,  nos 
»  fils ,  nos  sœuns  ;  rattachons-noos  à  un  got^- 
»  vemement  qui ,  tout  oppresseur  qu'il  est, 
w  doit  nous  parôître  à  tous  préférable  à  Fin- 
»  certitude ,  à  Tanarchie ,  au  pillage  ,  au  dé- 
I»  membremeht  et  à  la  honte  qae  les  Français 
'»  i^doutenC  par-^dessus  tout.  >►  -  ^ 
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Cette  opinion  devehoit ,  prédominante  ;  les. 

hostilités  prenoientun  caractère  d^àchamement 

çt  de  dévastation  qui  Huisoit  à  là  cause  des  alU&  ; 

personne  n'avoit  été  entraîné  ni  séduit  par 

leur  proclamation  dé  Francfort  \  qui  déclaroit 

la  guerre  à  un  être  métaphysique,  appelé 

prépondérance  ;  apssi  TefiFet  de,  cette  décla- 

i^ation   étoîtril   manqué.    Au  milieu   de   ces 

grandes  vicissitudes ,  la  France  .n'apfercevoit 

pîOint  encore  Farche  de  salut    qui  devoit  la 

^rantir  du  naufiùagé.  «  Qnoils'écrioient  les 

^:>>  partions  de  la  dynastie  légitime  ,   est  -il 

»  décrété  par  la  Providence  qu'il  feut  encùrë 

:«  des  leçons  et  d^^s  châtimens  auxi  SQuverain&, 

o>  à  leurs  peuples  ,  à  leurs  armées  gavant  qu'ils 

»  en  viennent  aux  principes  étemels ,  ati  seul 

»  remède  qxista^t  pour  tant  de  maux ,  au  seul 

^  moyen  d'ordre ,  à  la  légitimité  enfin ,  à  la 

j}  rcconnoissance  du   chef  d^  Tillustre ,  an- 

•»:  cienne  et  royale  maison  de  France  î  Alors 

;i>  seulement ,  alorà  la  nation  se  prononcera  ; 

.»  alors    eUe    laissera   sans    appui    celui  qui 

3»  doit  expier  9  par  sa  chute ,  tous  les  désastres 

.:»  qu'il  a  lui  seul  attirés  sur  la  France  et  sur 

_»TEurope.  ♦ 

»  Que  les  alliés'  y  prennent  garde ,  leur 

»  retraite ,  l'évqcuatipn  de  la  France ,  la  pais 
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j»  avec  Napoléon ,  consolideroit  à  jamais  son 
»  pouvoir ,  amèneroit  la  restitution  de  trois 
»  cent  soixante  mille  prisonniers  français , 
»  et  Texerçice  terrible  de  la  vengeance  de 
»  Tempereur-soldat  sur  Vienne ,  but  Berlin  , 
^>  sur  Munich  ^  sur  toute  l'Europe  enfin.  » 

Telles  étoient  les  appréhensions  et  les  craintes 
de  cette  portion  de  Français,  qui  ne  formoient 
de  vœux  que  pour  le  bonheur  de  la  patrie 
et  pour  la  paix  du  Monde;  qui,  redoutant 
par-dessus  tout  la  domination  tyrannique  de 
Napoléon,  regardoient  raffermissement  de 
son  pouvoir  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
maux,  et  ne  voy oient  de  salut  que  dans  le 
retour  du  souverain  légitime. 


FIN  nu  UTRB  HUlTliMB, 


<x 
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Ciiupuème  corps.  —  il  comprend  Berg,  WaUeck^ 
Lippe  ,  Nassau  ,  Saxe  -^  Cobourg  ,  Saxe  -  Meînungen  « 
Saxe-Hildburghausen  et  Meckleiibolirg-StrëHts ,  en  tout 
g,23o  hommes,  commandés  par  le  dac  de  Saxe-Cobonrg. 

Sixième  corps.  -^  U  comprend  Wurtsbourg  ,  Daims-* 
tadt,  Francfort,  Isambourg  et  ReuSs;  eu  tout  g, 260  h. 
Le  commandant,  le  prince  de  Hesse-Hombonrg. 

Septième  corps.  —  Wurtemberg,  12,000  hommes, 
commandés  par  le  prince  royal  de  Wurtemberg., 

Huitième  corps.  —  Il  comprend  Bade ,  HohensoUent 
et  Lichtenstein  ;  io,33o  hoikunes. 

Total  général,  1 45,0 80  hommes. 

N.  B.  La  moitié  de  ces  forcea,  tout  au  plus,  a  pris  une 
part  active  à  la  campagne  de  i8i4y  en  deçà  du  Khin* 


N*.  II. 

Rapport  de  M.  le  baron  de  Sainl-Aignan. 

Le  26  octobre,  étant  depub  deux  jours  traité  comme 
'prisonnier  à  Wejmar ,  où  se  trouroient  les  (juartiers-^ 
généraux  de  Tempereur  d'Autriche  et  de  Pempereur  dé 
Russie ,  je  reçtis  Tordre  de  partir  lé  lendemain  arec  la 
colonne  des  prisonniers  que  Ton  enrojroit  en  Bohème. 
'Jusqu'alors,  je  n'avois  vu  personne ,  ni  fait  pucune  ré- 
'clamâtion ,  pensant  que  le  titre  dont  j'étois  revêtu  récla^ 
molt  de  lui-même  ;  et  ayaot  protesté  d'arance  contre  le 
traitement  que  jMprouvois ,  je  crus  cependant,  dans  cette 
circonstance ,  deroir  écrire  a«  pritiçe  ^e  Sohwartseiiberf 
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«t  au  comte  de  Me\\enÀài^  pour  Uur  reprélentèr  Tâiicoti^ 
y«iïence  de  C9  pro($édé.  Le  prioeè  de  $cikwarUeiiberg 
ra'eavQja  ausëtàtle  coUleParr^  soii  pv^pier  atde-dQ«^ 
ctmp,  pour  excuser  la  m^riie  commist  A  non  {gnrd# 
et  pour  m'enpger  k  passer,  soit  ehmk»  lui,  soit  chc^l 
JA.  de  Metiemich.:  Je  me  rendis  aussitôt  ckec  ce  dermev^ 
le  prince  de  Schwartsenberg  renanl  de  s'absebler,  Le^ 
comte  de  Métternich  me  reçut  avec>  ua  tmpressemeni 
marqué  :  il  me  dit.qadf]ues  mots  seulement  sur  ma  posi-> 
tioa ,  doàt  â  sa  chargea  de  me  tirer,  étant  lieureUx ,  tne. 
dît-il,  de  me  reaadre  ce  service,  et  en  mAme-tenq»$  4h 
témoigner  l'estime  que  Teitipereur  d'Autriche  avoit  c<mfH€[ 
pour  le  duc  de  Yicenoe  ;  puis  il  me  pai'la  du  congri(|, 
sans  que  nen  de  ma  port:  eût  proy<)qué  cette  conTersàfÎQp. 
Mous  voulions  sinc^isnleint  la  paix,  me  ditril^  et  nous  li^ 
voulons  encore,  et  nous  la  feroQS  :  il  ne  sHigit  que  d'aborder 
franchement,  et  sans  détours^  la  question.  La  toalitios^ 
restera  unie.  Les  moyens  indireets  qi}e  l'empereur  ^[apo•^ 
léon  emploîroit  pour,  arriver  41a  paix^  ne  peuvent  plus 
réussir.  Que  Ton  s'explique  â'ar^chement ,  et  elle/«e  fera* 
Après  cette  converaMion^  le  çQlçte^  ^e  Métternich  me 
dit  dé  me  rendre  àTeepUts^  où  je  recevrois  incessam» 
ment  de  ses  nouvelles  ^  et  qu'il  eH*^^^  ^®  ^^  ^u-r 
cote  è  mon  retour. .  Je  partis  le  «7  octobre  pour  Tœfditjs» 
J'j  arrivai  lev3o^  et.  le  a  ni^ea4»re;  je  reçus  une  lettre 
du  comte  de  Mettemich ,  en  conséquence  de  laquelle  je 
quittai  Tœpliiz  le.  S  novembre,  et  me  rendis  au  quartier- 
général  de  l'emperew.d'AQtriche  à  Francfort,  où  j'arrivai 
le  &  Je  fus  le  m^me  }o^r  chez  M.  de  ^^ettemick.  Il  me 
parla  aussitôt  des  progrès  des  armées  coalisées  ^  de  la  ré-* 
vobnim  qi^i  «'opéroit  en  Allemague  ^  A^!^  nécessité. df 
!•  2a 
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faire  la  pttk.  Il  me  dit  qae  les  coaliiës ,  long-temps  STiat 
le  déclaration  de  PAitiritihe  ,  ayoîent  salué  Tempereiif 
François  do  Afa  dVanpêf«ar  d'AUemagne  ;  qu'il  a^ae- 
a^pioit  point  ca  tîmr  imigmiani ,  «i  que  rAUen^gas 
é^it  phis  à  lui  da  tattb  nanièra  qakopiiratant  ;  qa'il  dé- 
tirait  qne  T^Miperenr  Napoléon  fiftl  persuadé  qae  le  pics 
grand  vàmê  et  Tasplât  de  modénukim  peésidoient  an  coih 
ieâ  é»  eoidiaés^'  qci%  ne  se  désunîment  point,  paitt 
qtt^  touloiem  tmàêwv»  laar  aciinté  et  leor  fi>rcc ,  et 
qtfMk  étotant  d^snitaftt  j^lita  fiyrt»^   qu^ib  ét^ent  na- 
dérés  ;  qne  pefsonne  o'enl   Touloit  à  la  djna^e  ds 
fémpereuf  NipoMén  9  qoM  TAngletorM  éioit  bien  plni 
soodérée  qn^on    né   pensoit  ;  qtie   jamais  le  moment 
n\fMî  été  plus  fi^oMi^  pflfur  tnnter  arec  elle  ;  que  d 
Peiitipereur  Napoléoii- v^uloU'  réellament  fiùra  uno  pstx 
éolîde, ilériteroit  bien  des  rnamt  4  l%tnn«ihét  ct.faîen  des 
dMigers  à  la  Fiance,  en  ne  retardant  paa  les  négociations; 
qu'on  éh>tt  ffêt  k  a*feniendi*e  y  y»  )es  idées  de  paix  qns 
Pon  Êoficeroit^  defôieitt  ddoner  -de  jftstes  Uiaites  à  la 
puissance  dëMngfétèrt^,  et,  àlaFranoe,  toute  la  Ubsrté 
maritime  qa'eBe  a  étùit  Aé  rULiuhèt ,  ainsi  ^e  les  auti^ 
puissances  de  r£nirOpe;  qué'^Atiglatene  étoîf  pt4taà 
rendre  à  la  Hollhiide  indépendante  oé  qu'elle  ne  luireu' 
droit  pas    cëiUrne  'prlO^îAte   fh|nçaisa';    quu   ee  ^ 
M.  de  Méi4Ud  avoit  4^  ^Mirgé  de*  dîKe  de  lu  put  de 
rempereur  Kaj^oléon ,  pduv^  doÀAir'  Heu  aux  peioits 
qu'on  me  prieroît  dé  porter  ;  qu^  He  me  dilpiandoii  que 
de  les  rendre  lexaetement,  si^s  y  rien  cbanger  ;  que  feo»- 
pereur  Napoléon  ne  vonloit  point  tdnee¥t>IP  la  postsibilité 
d'un  éqniKbre  entre  les  puissances  de  l'Europe  ;  que  cet 
équilibre  Aoxt  tfon^^'aeulement  possiUe  ^  mate  mime  né*- 


. 
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iS<»ip«i:^|.4WQO)iiyoitt>RopoiiiàDrMde  de  prendre  ea  i&«- 
4Biiv4l44f«;Pî»)F%(li^t  r«ii^«ttf  OAppsa^oitphiSi  letqve 
j»  gf^»<}r<ik9^i  4ft  Vfir«<^vi<)  ;.  qn'uflr,  pimysoit  eaœrè  £rfre 
4^-i^vMM^  eattofteatetiabatifans  .HoQcoreende  arinpeUo% 
>  XiKi^>d  «>^U4A)WW^i«MMii^4%:pMr  dd  me  nsndra^ktk 
|u^,  4,.ptlrf.  j^in^  d«NQW4  a  «Qffti^  da  shet'V^ùMp^nat 

ç)iarï9e$^^  itof^9iM:lillp4^i^tli^l«DdMjàilkÉipèpeu^ 
0:«l«  l^M  ^«  din»  •«  4ilo  de  Viooipe  iG|U'i»niiiBcbiise>*)oii| 
les  sentiiQi$Ç4.4!efiiM»  '^f^  «Aie  wAh  «atett^i»'^  iôoîowm 

.P^)^d^  «HioHMil».  jit)tebj^,oJt^  fUM^  SteiMlrdfe 'qein;  il 
I^Q.rép^  #iji  p«g;<k.m9Vs  !eill4»^  ^  covite.  dbr  jffdteraitfli 
«i.'^iioir  d^4|dilvi!ttr.WiBi)|ltAadQi{t  im  m'iontoibà.M 
çlMe<^>«l49«*ta4WQa'P9i|»^Q^t^»^t^n^  M^xflen^ 

k!9Kg.c^nH»e|Mrken^jetA^pD<niiiaiitxi9ii^  cdi^piitieiioiil^ir^ 
^|...i^lflrs  IL.  di»  MettcriiieliN^£ipliqu9  Ibb  ioteÀtieasi  dée 
coalises,  telles  que  je  devois  les  i:appoKtap.fc'i'6n|RfÉ«iiVi; 
4pPf^  rr«i^(>îr>  eatefidci  V  j^  lui  ré|MNidis::qde  ;^  »a&<|le¥knt 
qA^éi^e.«Hl^r^'polnl'p«rIei:t4>>|e  a^avbisjiQtfejdiM^  &>fliM 
qii^i<ârtBdrprJaliére)eae]it4es:>paitolBev.  eeque  pour  èn^élfk 
piitft:tiértMÎiif  jeliti  dffnandoyi  de  -kg  aqtei'  pourjfped^eiil 
elodi>  iei^  luj  rem^trft.  .if|iitrlles  y^tts^^»  Aian.1^  «bortfc 
ï^e#^lr^4^,^^«9t;  pm«p(^*qm  jh  ^r  c^ttft.  nbt^«ttr»ttcm 
«ihiinp!  f'M'A  4r..  Meif^iflriiiolij.inic'fit'paisèi^  :seul  .d)His  un 
cjtbii|D|^«j|ri  jiii(criiri#îJii:  iwl#  içi^îràil4.  ilioi)is(pie7  }0  Feus 

mç.dtt^^  ^lOMi  Jpr4  Alieid<idi\4  ^amtipyMtftoiff  4'ibigleteiveicî 
aos  intentions  sont  communes  :  ^insi  nous  j^ottHoiMuçi^n^» 
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tinuer  ï  àvas  expliquer  devant  lui.  11  m'kitilÀ  iJm.à  IJrS 
ce  qiie  f  inrois  écrit.  Lorsque  je  fiis  à  rarticle  ^  concerné 
r AiigleteiTe  f  lord  Abtfdeen  fêsut  ne  renroîr  pitsbien 
compris.  Je  le  lus  une  seconde  fois.  Alors  A  observa  qiitf 
les  eipreesions  liberté  du  commerce  ei  droite  de  la  aKlff^o- 
iHHiy  étoîent  bien  tagnes»  Je  répondis  que  j'âvois  écrites 
^pe  le  eottte  de  Méttemich  mVoit  charge  de  iin: 
H.  de^  Mèttermck  reprit  qu^flbctivemenl  ces  expressions 
pMivoknt  ^ttibrouiBer  la  question,  et  qU'iTTaloitmietti^ 
en  substituer  ^tttn».  H  pitt:  la  pUnSte  et  écrivit  que  FAh- 
gljeterce  fisroit  les  plus  gcands  sacrifices  pour  la  paimjbndéâ 
sir  cejLAaMs(  «allés  énoncées  pté^édeinmmt  )« 

J'observai  que  ces  ei^ressions  étoient  aussi  vagues  que 
fceHes>qu'Jlesr^nplayiiieiBI«  fioid  Ajferdeen  en  e^^nt, 
û%  dit  qull  valait  autant  réiabËr  ceqii^  fAtois  é0ék ,  qii'it 
aéttéroti  Tassurance  que  l'AngUtterte  éfoit  prête  à  faire 
les  plus  grands  sacrifices ,  qu'eUb  possédoi^t  beattGoa|>t 
qu'eUb  rendroit  à  pleines  maras.  Le  re^te  4èb  la  note  9jmi 
été;  tr#uvé^onfonne  k  ceqiie  favois*  enàsntki,  onparb 
do:  choses  ihdiffiirentes.  / 

.Le^rincç'deSchwarlxettberg  eoira^  et  cm  Ittï  rép^é 
lotti  ce  qoiavoit;été.dit.  Le  comte' NesSelnHde',  q^s^ëfoir 
lAsenté  un  moment  pendant  cette:  conrersation  y  «evim  sP 
Ihft  chargea  de  la.part  de Tompereur  Alexandre  def  direait^ 
doc  de  Yiccnce  qu'il  fie  chsffgêroit  famais  «ur  l'opiuioir 
qu'il  avoit  de  salojrauté  et  db  SoircM^i^èrie  <  et  que  \tes  chose» 
s'arrangeroient  bien  yite^s'ilétoit  chargé'd'une  négociaftis^ 

Je  devois  partir  le  lendemain  matinv   lo'  dôtelfibre» 
ttais  le  prince  de  Schivairtsenberg  me  fit  prierde*  diffiérer 
.^]aqu'au4(Q}i;,«  n'ajsnt  pas  eu  le  temps  d'édcire  m  {^dnes^ 
dçjlieuf^liaiei» 
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:  Iknslajiuitilm^enyoja  le  comte  yojna^  un  de  tes 
aides~âe*camp ,  qai  me  remit  sa  lettre  ^  et  me  çondnifil' 
«iu  »Yanl-postes.  J'arriyaià  Mayence,  le  xi  au  matin. 

Signé  SxiVT^AlOtiAV.    • 


N*.  III. 

Hôte  écrite  à  Francfort ,  le  9  novembre ,  par  M.  le  baron 

de  Saint'-Aignan. 

M.  le  comte  de  Metternich  m^a  dit  qoe  la  cireonstance 
qui  m'a  amené  au  quartier-gënéral  de  l^emperenr  d'Au- 
triche ,  pouToit  rendre  couTenafate  de  me  charger  de 
porter  à  S.  M.  Tempereur  la  réponte  aux  propositions 
fu'dle  a  fait  faire  par  M.  le  comte  de  Merfeld.  £n  con** 
séquence,  M.  le  comte  de  Metternich  et  M.  le  comte  de* 
Kesselrode  m'ont  demandé  de  rapporter  à  S.  M*  : 

Que  les  puissances  coalisées  étoienc  engagées  par  des 
Gens  indîssolobles  qui  faisoient  leur  force ,  et  dont  elles  ne 
déyieroient  jamais  ; 

Que  les  engagemens  réciproques  qu'elles  aroient  con- 
tractés leur  avoient  fait  prendre  la  résolution  de  ne  faire 
qu'une  paix  générale  ; 

Que,  lors  du  congrès  de  Prague,  on  avoit  pu  penser  à 
une  paix  continentale ,  parce  que  les  circonstances  n'au-' 
Qûient  pas  donné  le  temps  de  s'entendre  pour  Mifer 
autrem^dt,  mais  que,  depuis,  les  intentions  dr  toutes  les 
puifiSMices  et  celles  de  l'Aii^eterre  *  éteitnt  cofaflues  ^ 
qu''ainsi  il  étoit  ii\utile  de  penser,  soit  à  «n  amislke, 
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9oit  À  une  négociation  qui  n'eût  pas  pour  premier  principe 
VM  pM  gétiérfde  ; 

Que  lea  souyeraina  coàiîslts  létoiiont  unas£ai«fiiëtil 
d^accord  sur  la  puissance  et  la  prépondérance  que  la 
France  doit  conserver  dans  son  intégrité ,  et  eii  se  renfer- 
mant dans  ses  limites  naturelles,  qui  sont  le  Rhin,  tes 
Alpes  et  les  Pyrénées  ; 

Que  le  principe  de  Tiadép^idance  de  F  Allemagne 
étoît  une  condition  sine  quâ  non;  qu'ainsi  la  France 
devoit  renoncer ,  non  pas  à  rinfluènce  que  f0vt  grand 
Etat  exerce  nécessairem^iisur  un  Etat  de  force  inférieuret 
mais  à  toute  souveraineté  sur  l'Allemagne  ;  que  d'ailleur* 
<t^«toit  «n  prinèifttrqtib  S.lA.^mX  posé  dlte*-4ftéme,  en 
disftlïi  qu'il  étoit  asàxèoAAé  qm  liss  grandes  {miisaticétf 
£^ent  séj^réea  par  dtk  fiuts  plus  £:^les  \ 

Qnbey  du  cèté  dt»  Pfrénées ,  l'iiidépènJance  die  l'Es^ 
p^ne  4^t  le  r^aUisaém«ttt  de  faneienfle^  dynastie  étoîent 
tâ^lenieot  uAç'tondjtibR  tfrrM  7«A  m)R  f>  ' 

Qu'ei^  I^li^,  r Autriche  divôit  ayotrttaé-frofafièrsqifi 
seroit  un  objet  de  négociMipii;  que  le  Piànont  oiffrbit 
plij^eurs  lignes  que  l'on  .pourréil  djseutëry  alhsi  que 
l'Etat  de  l'Italie ,  pourvu  toutefois  qi^'iîUc  fiit,  comme' 
I!^lJ4^i^g)Eie  ^  gôuVeei^  d'une  manière, isidëpendaxKte de 
1^  France  ou  de  tQilt«s  auti^e  phiasance  |)fépôndërante  \ 

Que  de  même  l'Etat  de  la  Hollande: serait  on  objlit  lâi> 
i^^gçK^tion,  et  pairt^nt  to€Çobra  da<  prilaeipé  qu'elle 
daf^it  élrd  indépendante  ;  ^ 

-r^Sh^  l!Ài|glelerce.  etoitr  prête  à  £iir«  lei  plus  gt-ands. 
4flt^tfMip€ti»<  la  paiK  fondée  ^ur  ôes  fasses  ^  et  à  recon-' 
nQi«r»'ifo9liteiié  '  du  306i6m«rce  it  de' la  ^avlgàtidn  à 
iMMlttftritt  Fnince  a.  droit  4^  »  retendre  ;  *    « 


>  •' 
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Qae  «  cef  {vriwipei  d'âne  paDifioÉt«>ii  gMnU  iîeietd 
«gréés  fdur  S.  M.»  «ii  pourtr^it  nratmlistr^  sur  U  mp  droite 
du  Rbin  t»  tel  htH  ^ u'on  jugereit  boltveiiablê ,  oà  lel 
plénipotentiaires  da  toutes  les  l^uîsseoces  hcUigérantes  se 
lenâioient  sur«*léH{haap  ^  sans  cependaiit  que  les  négo  • 
icialions  svspetidisieiil  le  cours  des  opérations 

A  Francfort,  le  g  nè^enbré  i8i8. 


Tî^  IV. 

£(r//r^  i&  M.  h  duc  âe  J^a^sa^o  à  M.  le  comte 

de  Metternick. 

ParU'^  le  i6  novembre  x8i3* 

Monsieur, 

M.  le  baron  de  Saint*  Aignan  est  arrivé  hier  lundi ,  et 
nous  a  apporté  ,  d'après  les  communications  ^i  lui  ont 
été  faites  par  Y.  £zc. ,  que  TAngleterre  a  adliéré  à  la 
proposition  de  l'ouverture  d'un  congrès  pour  la  paix 
générale,  et  que  les  puîssaàcfes  sont  disposées  à  neutraliser 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  une  ville  i^our  ià  réutiioii  ÙA 
plénipotentiaires.  S.  M.  désire  que  cette  Ville  soit  celle  de 
Manheîm.  M.  le  dut  de  Vicënce,  qu^ellè  a  déistghé  ^oùt 
son  plénipotentiaire,  s'y  rendra  aussitôt  que  T. '&d 
m'aura  &it  connoître  le  jour  que  lès  puisianceS  dttront 
indiqué  pour  Tonrérture  du  éortjgr^s. 

11  nous  ^àrOit  convenable,  MonsiéUi",  et  con84\*ifair 
bailleurs  à  l'usage ,  qtï*il  vfy  ait  auéunle  ïtohpé  4  ftâBbeïAi^ 


^44  PIÈCES  itlSTIl^lCÂTlVES. 

et  qne  lé  service  soit  fait  par  la  bourgeoisie ,  eaa,  Aême 
temps  que  la  police  y  seroit  confiëe  à  un  bailli  nommé  par 
le  grand-duc  de  Bade.  Si  l'on  jugeoit  à  propos  qu'il  y  eÙt 
des  piquets  de  cavalerie ,  leur  force  ^vroit  être  égale  de 
part  et  d^autre.  Quant  aux  communications  du  plénip04> 
lentiaire  anglais  avec  son  gouvernement ,  elles  pourroient 
avoir  lieu  par  la  France  et  par  Calais« 

Une  paix ,  sur  la  base  de  l'indépendance  de  toutes  les 
nations,  tant  sous  le  point  de  vue  continental,  que  sous  le 
point  de  vue  maritime,  a  été  l'objet  constant  des  désirs  et 
de  la  politique  de  l'empereur. 

S.  M.  conçoit  un  beureux  augure  du  rapport  qu'a  fai^ 
M.  de  Saint* Aignan  ,  de  ce  qui  a  été  dit  par  le  ministre 
d'Angleterre, 

J'ai  l'bonneur  d'offrir  à  V.  £xc.   l'assurance  de  ma 

haute  considération. 

Signé  le  duc  de  BassANO* 

iUponsfi  de  M.  le  prince]  de  Mettemich  à  M^  le  4uc 

de  Bassanoi. 

Monsieur  le  duc  ^ 

Le  coiurier  que  V.  Exe.  a  expédié  de  Paris ,  le  x6  nO'« 
vembre ,  est  arrivé  ici  hier. 

Je  me  suis  empressé  de  soumettre  à  LL.  MM.  II.  et  à 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  Thonneur 

de  m'adresser- 

IXb  MM.  ont  vu  avec  satisfaction  que  Pentretien  con-r 
fidentîel  avec  M.  de  Saint-Aignan  a  été  regardé  par  S.  M. 
J'empereur  des  Français  comme  une  preuve  des  intentions 
Riieifiqaei  des  hautes  puissances  alliées  ;  animées  d'uii 
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même  esprit  |  inrariables  dans  leur  point  de  rue ,  et  indis-^ 
solobles  dans  leur  alliance  ,  elles  sont  prêtes  à  entrer  en 
négociation  dès  qu^elles  auront  la  certitude  que  S.  M  Tem- 
pereur  des  Français  admet  les  bases  générales  et  sommaires 
que  j'ai  indiquées  dans  mon  entretien  ayec  le  baron  de 
Saint-Aîgnan. 

Dans  la  lettre  de  Y.  Exe.  y  cependant,  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  ces  bases.  Elle  se  borne  à  exprimer  im  prin- 
cipe partagé  par  tous  les  gouvememens  de  l'Europe ,  et 
que  tous  placent  dans  la  première  ligne  de  leurs  vœuz^ 
Ce  principe  toutefois  ne  sauroit,  vu  sa  généralité ,  rem- 
placer des  bases.  LL.  MM.  désirent  que  S.  M.  l'empereur 
Ifapoléon  veuille  s'expliquer  sur  ces  dernières,  comme 
seul  mojen  d'éviter  que ,  dès  l'ouverture  des  négociations, 
d'insurmontables  difficultés  n'en  entravent  la  marche. 

Le  choix  de  la  ville  de  Manbeim  semble  ne  pas  présenter 
d'obstacles  aux  aUiés.  Sa  neutralisation  et  les  mesures  d^ 
police  entièrement  conformes  aux  usages  que  propose 
S.  Exe. ,  ne  sauroient  en  ofGnr  dans  aucun  cas. 

Agrées,  Monsieur  le  duc,  les  assurances  de  ma  haute 
considération. 

f*raiQcfon^r*Ie-Mein  »  le  a5  novembre  x8i3. 

Signe  le  prince  de  Metternich. 
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Letire  de  W.  le  duc  de  Vic€nu  à  MM  comte  de  Meiiemkk' 

Paris,  ié  i  éétemhite  t8tl 
Prinee., 

J^ai  mis  sous  les  jeux  de  S.  i/i,  la  lettre  i}né  ^.  Exe. 
•dtëë^t,  lè  iS  too^fembrè,  à  M.  le  dut  de  IkiaSsiiht). 

£b  admettent  sans  Ire^tf  itf  ibh ,  tomtnè  basé  de  la  paik  j 
lHiidët»ètHlancè  de  toutéH  lès  nations ,  tant  souè  le  t*ap];>ort 
tèrfitôiial  que  «oti)»le  rappoit  tnaritittie,  I^Ffance  àadmii 
Ht  {»riiieîpe  ce  que  le^  Mié^  paf oiàsënt  djsifer  ;  S.  M.  a, 
pht  cela  tnémte  \  adtttls'totites  le^  cDnsi^qtiei2C(*à  de  teprin- 
tîpéj  ûonï  lè  résultat  final  doit  être  tihe'^ti  fondée  ^ 
r^uif%f*è  de  rEufôpè,  sur  h  reeotihoiâs^tice  de  rintè' 
grité  de  toutè^  le^  nations  dan^  leWs  limites  nittùrelUs, 
èft  èttir  la  rèttkhnoîistoncè  de  PindépeiidânCe  àb^olttë  de  tous 
lé^  EIA1& ,  têlIeÀeât  qu^auènn  rut  ptiitee  $^iifrogèt ,  sut 
«m  kam  (faAcbh^H ,  in  suzeraineté ,  ni  ^préniàtie ,  tou^ 
quelque  formé  qùè  té  Srt)it ,  liit  *suf  fttté  m  sur  mer. 

Toutefois,  t'est  Érec  une  rite  ^Islktitn^  ^ue  )*atilionce 
à  V.Ezc.  que  je  suis  autorisé  par  l'empereur,  mon  auguste 
maître,  à  déclarer ^u«â«  M.  adhère  aux  basek  j^éhérales 
et  sommaires  qui  ont  été  communiquées  par  M.  de  Saint- 
Aignan  :  elles  entraîneront  de  gran(]s  sacrifices  de  la  part 
de  la  France ,  mais  S.  M.  les  fera  sans  regret ,  si ,  par  des 
s<<crifices  semblables ,  ^Angleterre  donne  les  moyens  dé- 
river à  une  paix  générale  et  honorable  pour  tous,  que 
V.  Exe.  assure  être  le  vœu ,  non  seulement  des  puissances 
du  continent,  mais  aussi  de  l'Angleterre. 

Agréez ,  Prince ,  etc. 

Signé  CaulATNCOURT  ,  duc  de  Vicenee. 
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Ripànse  de  iïi.  le  prince  de  Mettcmicn  a  M.  le  duc 

É 

de  Ficence, 

Monsieur  le  dUc  ^ 

•  L'ojFBcë  que  Y.*  ËkéV  m*a  fait  t^bhiieurdè  m'adrfsser 
le  2  aècéinbré,  îf&'ést  parvenu  de  Cassel  par  nos  ayant- 
postes.  Je  à*âi  pas  dilflfSré  ^e  le  soiimeltre  à  LL.  MM.  Elles 
y'ëtit  reconnu  àvet  éâti^Ûctioil  que  S.  M.  Témpereur  des 
Ffançàis  Àvoit  àdbpté  &é%  basés  essentielles  au  rëtablisse- 
meht'd'tfn  létattféquinbre  tx  &  la  tranquillité  future  d« 
PEurôpi?.  Elles  oïit  YôùIu  que  telle  pièce  fût  portée  san» 
déhï  à  laconnois^ânee  de  leurs  alliés.  Lli.  MM.  II.  et  RR» 
^ts  i^ôutetlt  j^ditlt  qu^immédiàt^ment  après  là  réception  des 
réponses  ,  lès  hé^oéiàtibhs  ne  puissent  Vouvrir. 
■  *  Nous  nous  empresserons  d^àvoir  Thonneur  d'en  informer 
T.  l£At, ,  et  de  cbûceiter  alors  avec  elle  les  airangemens 
(jtti  tit)U^  paroîtrdut  les  pltis  propres  à  atteindre  le  but  que 
liôus  ïious  proposons.  '  .     •    ' 

ïë'lâ  prié   oè 'recevoir  les    assurances   de  la  haute 
tenfetdéf^'tioii,  etc.  * 


'  ♦•' 


Fl'ancfo^t-su^-]e'Mein  ,  le  10  décembre  181 3. 


.1      ■    •  .   :.  . 

t       .1  .^        sti   l. 


,  Signé  le  prince  ])£  MetsteaniCH, 


*  «   '  ■ 


"  <-.  •*     r 


^iclàràhon  reinî^épar les pîinipoientiairês  autrichien  et 
fttj^^  ja  lààaammàn delà  Suisse^  le  20  décembre  1 8 1 3 . 
..A^ant  r  entrée  4f§troiwes  alliées. 

l4«)|  €oussi||lléii>iit  fè^y^dè'Mrs  ifedrih^  n^sî^ectira^^ 
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Tordre  de  remettre  à  H.  le  landaramam.de  U  Suisse  la 
déclaration  suivante  : 

Depuis  des  siècles ,  la  Suisse  atôit  joui  d^une  indépen- 
dance heureuse  pour  eUe-mAme ,.  utile  à  ses  voisins , 
nécessaire  au  maintien  de  Téquilibre  politique  de  l'Eun^e. 
Le  fléau  de  la  révolution  française  et  la  guerre  qui  deppia 
vingt  ans  minent  le  bien-être  des  Eltats  de  l'Europe  n'épar- 
gnèrent  pas  non  plus,  la  Suisse.  Ebranlée  dans  son  inté- 

• 

rie;ir,  affoiblie  par  des  tentatives  infructueuses  pour  résister 
\  la  violence  d'un  torrent  destructeur  ^  elle  fut  successi- 
vement dépouillée  par  la  France ,  qui  se  diaôit  son  amie , 
de  tous  les  remparts  qui  protégeoient  son  indépendance* 
jlnfin  l'empereur  Napoléon  fonda ,  sur  les  débris  de  la 
constitution  fédérative  de  la  Suisse ,  une  souveraineté 
véritable  et  permanente  ,f masquée  sous  un  titre  nouveau  9 
niais  incompatible  avec  l'indépendance  de  la  confédéré* 
tion ,  avec  cette  antique  liberté  respectée  par  tontes  les 
puissances  de  l'Europe,  liberté  qui  a  été  le  gage  de 
l'amitié  dans  laquelle  la  Suisse  a  vécu,  jusqu'au  moment 
de  son  oppression ^  avec  tous  les  autres  Etats,  et  qui  et( 
la  base  de  toute  neutralité  véritable.  Les  principes  qui, 
dans  la  présente  guerre,  animent  les  souverains  alliés 
sont  connus.  Tout  peuple  qui  n^a  pas  jperdu  l'idée  de  son 
indépendance  doit  les  reconnoitre.  Les  souverains  exigent 
qu'avec  toute  l'Europe  la  Suisse  rteourre  ce  premier 
droit  national)  et,  par  le  rétablissement  de  ses  ancienDes 
limites ,  le  mojen  de  maintenir  cette  indépendance:  xosm 
ils  ne  peuvent  reconnoitre  une  neutralité  qui,  vu  les  rap- 
ports politiques  de  la  Suisse ,  n^exifte  que  de  nom. 

Les  années  alliées,  en  entrant  en  Suisse,  espèrent  ne 
fronver  quede^  amis.  Leurs  Ma jeilés  Impériales  ^'engagent 
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ibrméUenieiit  à  ne  poif^  ièi  tahèf  «pi^apr^  avoir  aAliirë  à 
la  Suisse,  la  restitution,  des  pay«  quaialVaiice  lui  a  en-» 
lèves.  LL.  MM.  ne  s'imknbceront  en  rien  4ans  le  régime 
intérieur  de  la  Suisse ,  mais  elles  né  peuvent  pas  non  {dus 
permettre  ciuMie  reste  40aiiise  k  une  înflttenée  étrangère.r 
Elles  reconnohront  sa  neutralité  du  jour  64  elle  sera 
libre  et  indépendante.  Elles  attendent  dn  patriotistne  d^ime 
naiipn  estimable  que ,  fidèle  aux  prindpes  qui  dans  les 
siéolesi passés  ont  fondé  aa  gloire,  elle  ne  refusera  pas 
iom  accession  aux  entreprises  grandes  et  généreuses  pour 
lesquelles  tous  les  soixveraiils  et  tous  les;  peuples  d^ 
FEurope  se  sont  réunis. 

Les  soussignés  sont  en  même  temp$  chargés  de  commu- 
niquer-à  S.  Ë.  AL  le  tandaihmàii'  bi'  proclamation  et 
Vordre  du  jour  que*  le  général  en  dièf  de  la  grande  armée 
alliée  publiera  en  entrant  en  Suisse^  Hs  se  flattent  que 
S.  E.  reconnoitra  aisément  dans  ces  deux  pièces  les  vrais 
sentimens  de  LL.  MM.  IL  pour  la  Ligue  helvétique |  etc* 

•  »  t   Signé\  le  eii0i«4ier  BB  LkbzutbH. 

te  comte  dé  CAÎfo-^fâTkxA. 

J  M  m  *  I   »  A 

Orir^  du  Jour  du  prince  m  Sckâforh^^erk^  daté  du 
çuartier^giniral  de  Lœrrach ,  le  !^ji^  d^eemàre  1 8 1 3. 

.'•  •  Soldat»,      ••       •■  .'''■'','  '■ 

iSfeua  allons  entrer  sur  lé  terrîtoira.  d^.  la  Suisse  ;  t^  est 
Comme  amis  et  compe  libérateurs  que  nous  paroissons 
dans  ce  pays.  Y otr»  coi^dui^  sera  cotifpràio^  ces.  rapport»*»^ 
(ironvea  aux  bons  Sui^ea  que  les  guerrieis  de  TAutriche, 
œ  sont  paa. moins. pendit. des  dnroin  <|a'i»poMi>t  la 
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qu^ÛÊ  ne  posft^dntlot  quaUti^ftri|ui>  dm^oair  dds  Lotao^ 

.  Si  I«i  ^4°miiiQnii|de'  la  ignéive  ^vqw  ohEgitol  à  v«!ti 
4(iiun«nm,  4»!  uiiQ  !A»i«oai  ffigoiii«i«^f  «i  4  des*  tnarches 
pénibléa  Q*  fofcéès  ^  vouis  nlonblitreat  paa^  aaldiM  v^^l 

«a^Qtr  €oni0|^iieé  ;  qï».  de  pklé^;îiamdftjQib9tkcle$  «t  de^^m 
grands  daiigeraquecaiu  qui  penveiit  maintenant^adott' 
Irer  oml  itiM^iMii,  et  qnftihjiiain&'et  le  moade  at-« 
te&drat  de  i^olfè  hnavoura  et  ide^yatre  .péraérirance  une 
paix  Honorable  et  durable.  .^-'.c  ^  '- 

<  r 

.     Habita!^  de  la  Sui§s^,    ,,    k'v    iî,-     ,.  .,  , 

Les  hautes.piiMmmjliiép49  |MAf^^^«»;â0squeUes 
je  vais  em^eii  ^ J^ui^sç  ^veç.r^nn^^  qui  m^a  ëté  confiée, 
ont  jugé  nécessaire  de  vous  rendre  compte,  par  une 
déclaration  formelle,  ^  .vous  età^PEurope,  des  roçtiâ 
et  dubut^dè  ceue  enfreprisérCêfte  aeciàration  vous  fera 
connoître  ies'VérmiiMs  ^tttbhV^rige-lënr  déte'rmînàftîoa, 
la  justice  de  leur$  motifs  et  la  pureté  de  leur^  ii^teptions. 

Je  crois  avec  la  plus  entière  confiance  que  notre  entrée 
en  Suisse  ^répandiè  k  joie  ta  ]pkisi«iiaèr^!  pamit  c  attft  '^ui 
savent  a|i^é^«fl«it!irilabléitf«ltiêt4#  leur  painQ^,^putti 
toa0-le«  amis  dé  faâtoKenne  kidiplMidaacé ,  de  l^arUEÎeiiii^ 
gloire  «t  pro0pé(4tii ,  dff  l'aiieiqniie  éoiSstitfidon  fédéraim 
dbh  Sai^'^'qutm^i^exeiié  tt^M^cl  dn^moa^e  eaAm 


Je  me  crois  autorisa  à  «tleqckre  TacoiiAeil.l^  plus  anûcal  et 
toute  e^èce  iTas&isUiice  et  «k  seo^mrs  de  cette  classe 
nombreuse  àm  patriotes  vAritahlei»  t\  .éclairés, ,  qui  doivent 
sentir  par  emc'^mêBies  quelle  i^Suance  T^^jet  d^.ia  pré-r 
sente  guerrjçr^^qui  est  le  rétehlissement  d^ua  a^^aièioe  poli- 
tique îus^te  et  9^e  pour  toute  la  répuUique  européemie» 
doit  «voiv  sur  le  sort  des  Suisses  et  Siur  les  afiàires  les  plus 
iinp^wrtaiiles  dç  leur  aatioa.  Je  ne  craîna  de  la  résistance 
que  de  la  part  de  ceux  qui  sont  assez «egénér<îS  o<4  ^xeugléa 
po.nr  pr^lére^*,  Iç  ffiaiptieA  de  U  doniination  française  aa 
bien  de  leur  pajfs;  je  crains  ^ussi  du  méconlentementy 
ctu  au  91010$.  UJQ^sèlfÇ  peu  sincère  de  la  part  de  ceux  qui,' 
animés  d'ailleurs  de  principes  droits  et  justes  .|  regardent 
comme  le  plus  grand  mal  l'entrée  d'une  armée  étrangère. 
Les  premiers  ne  trouveront ,  je  m'en  flatte ,  que  peu  de 
partisans  à  une  époque  oà  ^s  sçntimens  vraiment  suisse» 
doivent,  par  leur  énergie,  l'emporter  sur  des  considéra- 
tions étrangères  ,  et  où  des  ojNJreS  étrangers. ,  une  oppres- 
sîon  étrangère  ne  répriment  plus  l'expression  du  vœu 
national.  Les  autres  considéreront  que  des  sacrifices  pas- 
sagers s'oublient  facilement ,  lorsqu'il  s^agit  de  la  conser- 
vation dtt  plus  frftpd  bien  d'une  nation  et  d'un  avenir  de 
liberté  et  de  bonheur,  et  qi»'il  ft'j  »  que  des  Ames  foibies 
on  égoïstes  qtfî  viHHb*c>i^nt  acheter,  au  pria  de  l^  décadence 
et  du  désboneeur  pM'maneat  de  knr  patrie ,  la  joaisaance 
d'aune  tranquiltifé  précaire. 

Tout  ce  qui  ptmrraéire  SiiS''poaa  soulager  les  fardeaux 
inséparables  de  la  présence  d'une  armée  ipombreuse.  par 
le  maintien  s^ère  de  l'or^  '^^  de  U  discipline  ,  par  le 
paiement  exact  des  subsistances  et  des  tranq]K>rt&,  et  par 
des  ménagemens  de  tout«  esp^e ,  sera  fait  av^  le  S3Îa  le 
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plus  scrupuleui.  Nous  entrons  dics  vous  comme  amis  dé 
votre  pajs ,  de  votre  nom ,  de  vos  droits ,  comme  tels 
tïous  agirons ,  dans  la  conviction  de  votre  bonne  volonté 
et  de  l'assistance  que  vous  nous  accorderes  ;  comme  tels 
nous  eçérons  quitter  votre  pajs ,  accompagnés  de  vos 
actions  de  grâce  et  de  vos  bénédictions,  lorsque  nous 
aurons  atteint  le  grand  but  qui  nous  a  été  pri\posé^  et 
qu'avec  votre  liberté  et  votre  bonheur  la  paix  du  monde 
aura  été  assurée.       * 

Au  quartier  général  de  Lsérrat,  le  ii  décembre  i8l3. 

Jse  commandant  en  chef  de  in  gmnde  ërmée  niÙée , 
Signé  le  feld-maréchal  prince  de  SCHWARTZBNBERG* 


N*.  VII. 

Leitre  du  colonel  Chancela  commandant  iarmii 

à  Huninguâ. 

Mon  général, 

J*ai  llionneur  de  vousenvoyer  mon  adjudant ,  M.  Moritz  i 
pour  une  affaire  de  la  plus  haute  importance.  Il  n'étoit 
pas  moins  question  que  de  livrer  la  place  qui  m'est  confiée, 
à  l'ennemi,  moyennant  une  somme  de  5oo,ooo  fr.  pour 
moi ,  la  croix  de  Marie-Thérèse  et  un  bien  en  Autriche. 
.  M.  Moritz,  mon  adjudant,  devoit  avoir,  en  outre, 
â5o,ooo  fr.  pour  lui,  en  l'invitant  très-fort  de  faire 
en  sorte  de  me  gagner  ;  on  lui  promettoit  une  décoration 
et  un  grade  plus  élevé. 
.   Ce  matin,  vers  les  dix  heures,  mon  adjudant  a  re€uua 
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^p1^bs,  très-pressé,  pour  se  rendue  à  Bâle  de  suite,  dans 
ia  Grande^Rue ,  faubourg  Pierre.  De  là ,  il  a  été  conduit  ^ 
par  un  autre  individu,  à  la  Couronne,  où  il  a  été  pré- 
tienté  à  M.  Frauenbcrg,  ofTicier- général  bavarois  attaché 
««général  Lichtenstein ,  dont  M.  Frauenberg  avoit  leS 
pouvoirs  de  traiter  avec  moi  ou  avec  mon  adjudant ,  qdi 
vous  dira  la  manière  dont  je  devois  livrer  la  place. 

Si  les  ennemis  veulent  Tavoir ,  ce  ne  sera  qu'à  coupi 
de  canon:  jamais  ni  moi  ni  mon  adjudant,  nous  ne  flétri-*, 
rons  nos  épaulettes  d'une  perMie  pareille  ^  étant  toUi 
dévoués  entièrement  à  notre  souverain  et  à  k  patrie^ 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 
Mon  général, 
Totre  très-humble  et  très -obéissant  sèrvitéut*, 
Le  colonel  commandarU  d'armes  ^     CHANGËtik 

tiunîngue ,  le  i5  décembre  i8i3k 

Lettre  au  ùàpitaine  Sans ,  adjoint  de  plate ,  commandant 
au  fort  Mortier,  adressée  à  M.  le  colonel  Klinglef  ^ 
4:ommandant  d'arhtes  à  Neuf^Briiach. 

Fort  Mortier^  i4  dectitihre  i8i3. 
Monsieur  le  commandant,  ' 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que ,  par  suite 
d'une  lettre  que  j^ai  reçue  ce  matin  du  Vieux-Brisach^ 
^t  que  )'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  en  communication  ^ 
je  me  suis  transporté  dans  une  des  îles  du  Rhin ,  ôi!l  j'aî 
trouvé  le  sieur  Herbsl,  marchand  audit  Vieuîs-Brisach , 
qui  m'a  dit  qu^hier  le  général  autrichien  Giulaj ,  comman- 
dant les  troupes  ennemies,  s'est  trouvé  dans  cette  ville 
pour  passer  l'inspection  de  la  garnison,  forte  de   5  À 
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€too  hommes  $  qcte  les  habitans ,  ayant  remarqué  qa^3 
f'agîssoit  d'nn  mouTement  de  troupes,  se  sont  transportés 
ckee  ledit  f^énirû ,  pour  le  prier  de  mënager  leur  yiile 
lafortunée,  qui  déjà  en  1793  avoit  été  bràlée.  Ce  générai 
leur  a  répondu  qu'il  n  j  avoît  pas  d'autre  mojen  que  de 
^'adresser  à  moi  pour  épargner  refiiision  du  sang;  il  leur 
a  dit  quHl  engageoit  le  sieur  Herbst,  comme  me  conDoi»" 
êattt  plus  particulièrement ,  et  à  qui  il  a  domié  k  cet  effet 
.une  permission  de  venir  me  parler ,  de  me  faire  savoir  que 
fti  je  vouloîs  lui  livrer  le  fort  Mortier,  j'aurois  pour 
récompense  «a  miHion  en  numéraire,  ou  le  grade  que  je 
demanderois  dans  les  armées  coaUsées  ;  qu'il  savoit  bien 
que  j'étois  un  homme  d'honneur,  mais  que,  pour  me 
mettre  à  l'abri  coattc  mon  gouvernement^  il  feroit  faire 
une  fausse  attaque ,  et  alors ,  comme  auipris  par  l'ennemi, 
je  céderois  la  forteresse. 

Le  sieur  Herbst  m'a  demandé  à  cet  effet  une  entreyue 
dans  une  des  iles  du  Rhin ,  pour  se  concerter  avec  moi 
sur  cette  affaire. 

J'ai  fait  réponse  à  ce  général ,  par  l'intermédîake  dudit 
sieur  Herbst ,  que  j'étois  prêt  à  le  recevoir  à  coups  de  canon. 

J'ai  l'honneur^  M.  le  commandant,  d'être  avec  respect 
votre  très-humble  serviteur. 

Le  capUaine-adjoint  de  place  commandani 
au  fort  Mortier  y  J.  J.  SANS. 

Vieuz-Brisach ,  le  x3  d<5cembre  idiS. 
Monsieur  le  commandant , 

Le  but  de  la  présente  est  seulement  pour  vous  prier  dt 
venir  demain  matin^  à  sept  heures,  à  l'endroit  que  le  pop- 
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.leur,  iiQtfr  au^i  jtf.  Anselsf^  tous  ^stinera;  :noii$.^ 
sirops  ^f9ja|L  sfe|uU;pq)ir  ¥0U|  déclarer  i)pe  cho;se  qi^i  vous 
ia^pTi^s^  J)e*UPWp  ;  mais,  paujp  v^ns  h  hm  n^\\<{nf^ 
j(c;ir  is-est  1IP0  chose  A'nM.  grande  conséquence),  «pus  ' 
)d(é$irinrùi^  que  y w^  preaiffi  in^dapifs  votre  ^ponu^;  ai^^P 
^0Uf,.mAift  imite . p.er$onn^  qi^ Vie r car  nom  M  no^ 

II  £i«K|  qfU  rows  veniez  seul  aY«($  wdêm»  yo^re  ^J^o^ss*, 
«ar  ttA'de  mnÊA  rteot  seul^ii^l^t  av^e  u»  batelier.    ;  V  :  '> 

£n  attendant,  nous  vovs  jsaludpat  aiosi  qn^Mdfmf 
«Mrt^pl0Uiè ,  bifii  condiakmsntk . 

Pour  copie  conforme , 
/;<;  colqnef  commandflnf  a  arpies ,       a.  LIN  GL£B. 


•  .      <»M        •»  { 


»  I  r 

'  •  »      "î         '  I    •    •  '       .    ■     ''i    '  î   > 


*  * 


N*-  yiH- 


ie  il  déteittbfe  i^\^. 


•i 


La  iKpÀcUe  Jrnisistible  d'nab  ^em  sur  }e  caractèafe  et 
le  jhttiiob'faijiièUé  il  me  peiU'^aa:^3aaleir  deux  xpanières  f^ 
Voir  paraû' tajos  les  contempordnâ  )ustes'  eticlaitéa^.jb 
néceasilé  :xle  (Consolider  ks  kciirfuic  résuitfitBbqufaai  a 
ehteiina '  jusqu'à  ce  jour  ,  et  Je: dé^r  'd'altetadre  y  par . des 
fniojens..iâs  plus  prompts  et  las  plus  éner{;îq«|e^V'^^  1^ 
qvr'ofi:s?eat  proposé ,  une  pah  solide  et  durable ,  onl  con^ 
dait  sur  ies  frontières  de  la  -Suisse  les  armées  dessouye-^ 
taias  aHiésy  iBt^e»f«C€«nt|  pour  la  ^eontiiumioii.  de  lau^s 

a3. 
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opérafiom,  de  traverser  nine  partie  du-l'errifôirè  suiisé; 

Aux  yeux  du  monde,'  cêfte- démarche  est  peut^tre  suffis 

sammçfit.  justifiée  'par  la^-nécessité  qu'impose  'uile  entre* 

^pise  dont  la  justice  est  génëraiement  reconnue  ;  <;€pen<}aat 

4ïnë  considération  d'une  ^  Kaute  im.pt]irf9!hi^è  .nè^^roitroit  ' 

^'à^'Syflîsaiite'aiix'piHssanÇes'atiiées,  si'la  ^isde  se  troa- 

"-f^énif^dafrsU'ne  isituatibn  qttiWpérmit  d^>ppoi9er  atii%  {Irof^rès 

*%4^rs  armes  une*  neutralifë  légitime  et  véritable;  mail 

A^^Stiifi^e  est  si  pW  dam  te  cas,   que  tous  i6^> principes 

du  droitdes  gens  autonsent  Ài'egarder  comme  nul:  <e<qa'«>; 

^fdtfrd'^U^^Ue  appelle  sa  fietttftftitë.  *  :  ^       ::^  ■  ' 

Les  puissances  alliée^^;cantestënt  si.  peu  ie  droit  b 
chaque  Etat  indépendant  de  fixer,  à^on  gré  et  suivant  ses 
lumières,  ses  rapports  avec  les  Etats  yoîsins ,  qiié  c'est 
principalement  pour  le  maintien  Je  ce  droit  quelles  ont 
pris  les  armes.  L'Etat,  même  le  moins  considérable ,  ne 
doit  pas  être  gêné  dans  le  choix  des  mesures  politique» 
quUl  a  à  prendre  aussitçt  quHl  Ast  rapable  de  se  détermi- 
ner librement  et  sans  influence  étrangère  ;  et  si,  dans  une 
luttç  ejd[|ré^  d&Ux  vdisins  plus  pui&sans  que  hii,  ri  se  décla- 
roit  neutre,  toute  , violation,  de  son  territoire  seroit  une 
infraction  au  droit  des  gens. 

'  >  'Mais  il  ne  peut  'exister  dcrcv&^itable. neutralité  .pour  un 
Ëtat  tant:  qu'il  ne  jimiiit  pas  ic^'une'véritablei  indépeiidancev 
La'  préteii<kiendutv^liié>d.tin  £lât  qrui  n^estpâsociâ^enlel- 
iem8nt^)din^',  maisLqui'cdt  ifiéguliëréraent  griuveirHé  par 
niei  vol,onfé  étrangèrey  ést-poui;  iui~mémV:.an  mot  rida 
de*  sens,  pour  ses  voisins*  une  ^pëe  à  deux ^Ifianchans^ 
tandis -qu^lelln  assure  à  lÊlat/dont  il  porte  hes  fefs  ûn/avan« 
•tage  permanent  sur. ses  adversaires,  et.  un  mojeii  immaa- 
qaabli^'  d  exécuter.  :se6  ilesseios,  :Xiora(pie  ipar  fConséqueni 


.."^ 
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iam  une  giierre  iiont  le  but  précis  et  unique  est  de  mettre 
des  bornés,  à  une  prépondëranee  menaçante  ;  cette  neu- 
tralitë  fictive  sert  de  rempart  à  L'injustice  ,  et  devient  un 
obstacle  pour  les  projets  de  ceux  qui  veulent  établir  un 
ineilleuf  ordre  de  choses  :  rlie  doit  disparoitre  en  même 
temps  que  h  source  du  mal  qu'elle  protège. 

11  est  une  vérité  incontcstabie,   c*cst  que  telle  scroît 
la  position  de  la  Suisse ,  d^une  part  envers  la  France  , 
de   Tautre  envers  les  souverains  qui  ont  pris  les  armes 
pour  1  indépendance  de  1* Europe,  si  la  neutralité  (iroclamée* 
par  son  gouveraeinent  fédératif  étoit  maintenue. 

L'histoire,  de  ce  pays  intéressant ,  qui ,  sous  les  rapportii 
géographiques ,  militaires ,  politiques  et  moraux,  a  durant 
tant  de  siècles  fait  un  des  principaux  ornemens  de  TKurope. 
en    conservant   la  pureté  de  ses  principes,  ne  présiente 
depuis  qniuse  ans  qu'une  suite  de  violences  employées 
par  les  dominateurs  de  la  France  en  révolution  pour  ren-« 
verser  sa  consiitution  vénérable  ,  saper,  sa  liberté  et  son 
bien  être  ,    entraîner    ses  paisibles   habitans    dans    des 
guerres  intcsiines  ,  piller  ses  trésors,   fiuits  dune  sage 
économie  ,   démembrer  de  tous   côtés  son  territoire ,.  et 
fouler  aux  pieds  ses  droits  les  plus  sacrés/  Kprhs  que  la 
Suisse  eut  souffert  tous  les  maux  et  tous  les  opprobres 
qup  la  cruauté  de  ses  oppresseurs  fut  capabU»  d'inventer; 
après  quelle  eut,  avec  ses  provinces  occidentales  et  méri- 
dionales ,   perdu    les  boulevards -de-  son  indépendance 
contre  la  Fraoce;   après  qu'elle  eut,  avec  sfs  lois,  btsi 
richesses,    ses  institutions  >  le  s^nti^lieiit  desaforre,  et 
avec  la  concorde  intérieure.,   perdit. la  force   nécessaire 
pour  résister  ,  il  lui  fut  enfin <  en  i8o3  ,  imposé,  sous/ia 
wsà  vague  (çt(  dilBc^e  à  expliquer  4'^cte  4o  médiation  « 
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une  fomie  de  gouventeraènt  qui  devoit  ^  idisoit-OR  ^  mettre* 
un  terme  à  ses' souffrances,  mais  qui,  dai/s  le  fait,  ne  iil- 
que  toetire  le  sceau  à  sa  nullité  politique  là  plus  complke  ^ 
et  préparer  les  voies  à  de  plus  grands  maux  ;  une  (orme 
de  gouvernement  qui  ^  sisins  les  conjonctures  heureuses  der 
ce  moment ,  auroit  tét  ou  iard  amerii»  sa  ruine  totale. 

Cette  forme  de  gouvernement  étok  uniquement  calculée 

pour  donner  de  la  régularité,   de  la  dût-éé,  et  une  appa-' 

vmce  de  légitiit^té  àia  ^domination  ^ue  la  France  avoit 

jusqu^alors  exercée  sur  la  Suis^  d^une  manière  arbitraire,^ 

irrégulière  ^  et  souvent  même  ï'iimineUe.    Le  succès  a 

réptmdu  à  Tattenté.  Au  milieu  des  orages  qui  depuis  dix 

ans  dévastent  TËiltope,  la  Suisse  n'a  acheté  l'oimbre  de 

iranquillité  dotit  elle  a  joui  qu'en  se  soiamëtfant  aveuglé- 

ittént  à  la  Volonté  toute-ptiissanté  dé  la  France.  Tout  ce 

(Jumelle  avoit  pu  sauver Ide  forces  et  de  ressources  dut  être 

consacré  au  service  de  la  France.  Urt  si^ne  donné  par 

Pempercur  des  Français  étoit  une  \ùï  pour  eile  ;  aucun 

£tftt  voisin  nepeit  compter  sur  la  moinrdre  faveur ,  par  lâ 

éraiâtê'de  déplaire  à  la  France.  Aucune  o|$p6$ition  aux 

demandes  de  cette  |iuissan6e,  lots  même  que,  pour  ce 

^\i  atoit  lieu  par  tes  prohibitions  relatives  au  commerce, 

ëîlës  tari^oieîit  \}é^  ressô^ces  de  l'industrie!  et  de  la  sub- 

Sdstôiïce  ;  àu6unè  mesure  capable,  m^ihe  pour  des  affaire 

d^un  intérêt  sèfèoihfdaSf  e ,  de  mettre  des  bornés  à  l'in^uencè 

du  dominàtéïfr  ^tran|;îér f  aucurië  plainte,   àilcunè  mani^ 

festaiion  du'  phK?  juité-  tt^côftténtement  ne  Furent  piew 

Aises.  Sans  être  i^>ft]ste-  eiivera  hs  hommes  ^,  dans  de* 

drconstances  tftfesi  diiBciles,   otjt  pris  part  aux  affaite* 

politiques  ;  sans  juger  leur  c<Jnduite  avec  ûné' trop  grindil 

^  sévérité  i  sans  jèie^  «tii^  &ux  )W  sur  Us  BOiOtifs.  de  ieitf 
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conduite,  et  sans  élever  le  |plus  Mger  doute  sur  leur 
patriotisoie ,  il  est  permis  de  proclamer  un  fait  dont  tout^ 
r£urope  a  ëlé  témoin  :  c'est  que  la  Suisse,  sot^s  la  cons- 
titution qu'on  lui  a  présentée ,  a  formé ,  de  nom ,  un  corps 
politique  à  part ,  elle  a  été ,  dans  la  réalité ,  et  pour  toutes 
les  choses  essentielles  ,  un  £tat  subordonné  et  dépendant  ^ 
et ,  tout  en  conservant  quelques  foibies  restes  de  ses  pré^ 
rogatives  et  de  ses  institutions  primitives,  une  véritable 
province  de  l'empire  français. 

Dans  cet  état  de  choses ,  toute  mesure  politiqi^v  prise 
par  le  gouvernement  fédératif  de  la  Suisse ,  quand  mé^ie 
elle  n'auroitpas  été  provoquée  par  le  dominateur  étranger ^ 
doit  nécessairement  se  ressentir  de  l'influence  qui  lui  a 
originairement  donné  l'impulsion.  Une  déclaration  de 
neutralité  qui  découle  d'une  telle  source ,  perd  tout  droit 
au  nom  dont  elle  veut  se  parer.  Si  la  puissance  prépon- 
dérante est  menacée  d'un  danger  imminent,  une  neutra- 
lité de  ce  genre  est  pour  elle  d^un  avantage  plus  grand 
qu'une  coopération  effective  h  ses  mesures  de  défense  ; 
car  il  est  évident  que  cette  puissance  ne  la  permettra  que 
tant  qu'elle  lui  sera  profitable,  et  que,  dans  le  cas  con- 
traire, elle  sera  annulée  aussi  facilement  qu'elle  avoit  été 
créée.  Elle  n'est,  pour  les  puissances  qui  veulent  mettre 
un  terme  aux  convulsions  et  aux  malheurs  du  monde, 
qu'une  tentative  maladroite ,  imaginée  pour  entraver  l'en- 
treprise la  plus  salutaire  et  la  plus  glorieuse,  et  par  con- 
séquent, un  acte  d'hostilité,  non-seulenient  contre  les 
souverains  alliés ,  mais  même  contre  l'intérêt,  les  besoins, 
les  vœux  les  plus  ardens,  Tattente  la  plus  vive  de  tout  le 
genre  humain.  L'interprétation  la  plus  équitable .  qu'on 
puisse  lui  donner  relativement  à  la  Suisse  elle-même,  c'apt   ' 
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que  le  maintien  de  la  situation  politique  actuelle  3e  cf» 
pays,  dans  Fespérance  de  se  soustraire  à  un  fardeau  pas* 
sager,  et  de  s'épargner  quelques  sacrifices  momentanés^ 
lendroit  à  condamner  la  Suisse  4  se  priver  pour  toujours 
de  ce  qui  doit  lui  être  le  plus  sacré ,  à  vitre  dans  une 
minorité  perpétuelle  et  dans  une  servitude  interminable. 
C'est  sous  ce  point  de  vue  que  se  présente  l'acte  de  neu- 
tralité, en  supposant  même  que  la  Suisse  veuille  se  sou-r- 
metlrc  aveuglément  au  décret  de  la  diète  de  Zurich,  et 
que,  parmi  les  chefs  des  divers  cantons,  il  n'y  aura 
qu'une  opinion  sur  une  mesure  si  équivoque.  Mais  il 
n'existeroit  plus  le  moindre  vestige  dû  caractère  national 
des  Suisses ,  si  une  telle  unanimité  pouvoit  avoir  lieu  ;  et 
l'acte  de  neutralité  perd  toute  sa  validité,  si  les  autorités 
qui  doivent  veiller  à  son  maintien  et  à  son  exécution 
refusent  d'y  accéder.  Dans  une  forme  de  gouvernement 
introduite  d'une  manière  aussi  irrégulière,  et  dont  les  par- 
ties sont  aussi  mal  unies  entr' elles,  que  celle  qui  a  été 
donnée  à  la  Suisse  par  l'acte  de  médiation,  l'oppqsîtion 
de  i  quelques  canton»,  dans  une  affaire  si  importante, 
devroit  même  être  regardée  comme  une  démarche  quidi»- 
soudroit  immédiatement  et  de  fait  toute  la.  eonslitution 
fédérale  :  car  du  moment  auquel  les  Etats  souverains  qui 
ne  sont  réunis  que  par  cette  constitution  se  regardent 
comme  ayant' le  droit  et  le  pouvoir  de  protester  contre  les 
décréls  de  la  diète,  le  lien  fédératif  établi  par  la  France 
"est  rompu;  et  quelque  considération  que  les. puissances 
f étrangères  aient  jusqu'à  présent  accordée  à  la  constitu- 
tion'fondée  sur  cette  base ,  sa  force  et  sa  validité  deviennent 
•'•nulles  du  moment  où  les  confédérés  eux-mêmes  ne  b 
Vecontloîssent  plus,  et  qu'elle  retombe  pour  ainsi  diï:<ï 
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dans  les  eWmens  employas  par  une  main  étrangère  pour 
la  composer  arbitrairement*  Dans  ce  cas,  les  souverains 
alliés  auroient  indubitablement  le  droit  de  se  déclarer  pour 
le  parti  dans  lequel  ils  espéroient  trouver  de  Taccord  avec 
leurs  principes  et  leurs  vues.  Personne  ne  seroit  sans 
doute  assez  injuslepourexigerque,  par  des  égards  déplacés 
pour  des  formes  et  des  décrets  qui  n' auroient  plus  de  pris 
qu'aux  jeux  de  leurs  adversaires ,  l'intérêt  du  parti  esti-^ 
niable  qui  déjà  forme  la  majorité,  et  qui  veut  rompre  les 
fers  d'une  domination  étrangère  et  sauver  T^ntique 
liberté,  soit  sacrifié,  • 

Les  souverains  alliés  regardent  l'entrée  de  leurs  troupes 
en  Suisse  non-seulement  comme  une  démarche  insépa-- 
rable  de  leur  plan  général  d'opérations,  mais  aussi  comme 
une  préparation  aux  mesures  qui  doivent  déterminer  pour 
l'avenir  le  sort  de  ce  pays  intéressant.  Leur  but  est  d'as- 
surer à  la  Suisse,  relativement  à  ses  rapports  avec  les 
puissances  étrangères,  la  position  libre  et  avantageuse 
dans  laquelle  elle  se  trouvoit  avant  les  orages  de  la  révor- 
lution.  L'indépendance  la  plus  complète,  première  con- 
dition de  son  bonheur,  est  en  même-temps  un  des 
premiers  besoins  politiques  du  système  européen;  mais 
l'Etat  actuel  de  la  Suisse ,  qui ,  d'une  confédération  libre 
de  républiques  indépendantes ,  a  déchu  au  point  de  ne 
plus  être  qu'un  instrument  passif  de  la  domination  fran- 
çaise ,  est  incompatible  avec  cette  indépendance.  Si  cet 
inconvénient  doit  entièrement  dfsparoîtrè,  si  l'intégrité 
du  territoire  suisse  doit  être  rétablie  sur  toutes  ses  fron- 
tières, et  lorsque  la  Suisse  sera  rentrée  dans  une  position 
qui  lui  permette  de  détermfiner,  sans  influence  étrangère, 
U  base  et  la  forme  de  sa  confédération  ftitûre,  •  les.  puis* 
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«ances  alliées  regarderont  leur  ouvrage  comme  accompli. 
Le  régime  intérieur  et  la  législation  des  cantons ,  et  la 
flétermination  de  leurs  rapports  réciproques,  sont  des 
choses  qui  doivent  être  laissées  à  la  justice  et  à  la  prudence 
de  la  nation. 

C^est  dans  ces  senti  mens  que  les  souverains  alliés 
déclarent  qu^aussitôt  que  le  moment  sera  arrivé ,  auquel 
4>n  pourra  négocier  la  paix  générale ,  ils  consacreront  toute 
leur  attention  et  tous  leurs  soins  à  l'intérêt  de  la  nation 
suisse,  et  ne  regarderont  comme  satisfaisante  aucune  paix 
dans  laquelle  Tétat  politique  futur  d£  la  Suisse  ne  seroit 
pas  réglé  diaprés  les  principes  qui  viennent  d^être  exposés, 
;assuré  pour  les  temps  à  venir ,  et  formellement  reconnu  et 
garanti  par  toutes  les  puissances  européennes. 


N\  IX. 

Comité  général  secret^  séance  du  1%  décembre  i8i3, 
présidence  de  S.  Exe.  M^  le  duc  de  Massa. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  le  corps  légis* 
iatif  s^est  formé  en  comité  général  à  deux  heures  et  deaii& 
M.  le  président  a  dit  au  corps  législatif  : 

Messieurs , 

H  La  commission  extraordinaire  nommée   par  le  corps 

^  législatif,  en   exécution  du  décret  de  Sa  Majesté  Im- 

»  périale,  en  date  du  20  décembre  courant,  est  prêtée 

»  faire    son    rapport;    je    donne  la    parole    à  M.  I0 

»  rapporteur.  » 


I 
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'  M.  Lainii ,  un  des  membres  de  la  copimission  extraor-^ 
dinaire',  est  monté  à  la  tribune  ^  et  il  a  dit  : 
'  La  commission  extraordinaire  que  yous  ayez  nommée 
en  vertu  du  décret  dé  Tempereur,  du  20  décembre  i8i5^ 
YÎent  Yous. présenter  le  rapport  que  tous  attendes  en  ces 
graves  circonstances. 

'  Ce  n'est  pas  à  la  cbmmîssioh  seulement ,  c^est  au  corps 
législatif  en  entier  à  exprimer  les  senlimens  qu'inspire 
la  communication  ordonnée  par  Sa  Majesté ,  des  pièces^ 
erigiiiales  du  porte -feuille  des  affaires  étrangères. 

Cette  comm^unication  a  eu  lieu  ^  Messieurs,  sous  la 
présidence  de  S.  A.  S.  rarchic^ancelier  de  l'empire. 
•  Les  pièces  qu'on  à  mises  sous  nos  jeux  sont  au  nombre 
de  neuf. 

Parmi  ces  pièces ,  se  trouvent  des  notes  du  ministre  de 
France  et  du  lùinistre  d'Autriche  ^  qui  refcnontent  ailY 
lâ  et  2t  août. 

On  y  trouve  le  discours  prononcé  par  le  Régent ,' 
le  5  novembre  ,  au.  Parlement  d'Angleterre  ;  il  y  disoit  ; 

«  Il  n'est  ni  dans  les  intentions  de  Sa  Majesté ,  ni  dans 
n  celles  des  puissances  alliées  de  demander  à  la. France 
»  aucun  sacrifice  qui  puisse  être  incompatible  avec  son 
A  honneur  et  ses  justes  droits.  » 

La  négociation  aiGtuelle  pour  la  paix  commencé  av 
10  novembre  dernier  ;  elle  s'engagea  par  l'entremise  d'un 
ministre  de  France  en  Allemagne.  Témoin  d'un  entretieit 
entre  les  ministres  d'Autriche,  de  Russie  et  d'Angleterre  ^ 
il  fut  chargé  de  rapporter  en  France  des  paroles  de  paix^ 
et  de  faire  connohre  les  hases  générales  et  svmmairùs  su« 
lesquelles  la  paix  pouvoit  se  négocier. 
^   Leqnônistre  des  relatttnis  extérieures  t  M*  k  duc  de  Bas* 
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sano,  a  répondu;,  le  '  i6,  à  cette*  communication  da 
ministre  d'Autriche.  Il  a  déclaré  qu^une  paix  fondée  sur 
la  base  de  Tindépendanee  générale  des  nations',  tant  sur 
terre  que  sur  mer ,  étoit  Uobjet  des  désirs  et  de  la  politique 
de  Tempereur.  £n  conséquence ,  il  proposoit  la  réunion 
d'un  congrès  à  Manheim. 

Le  ministre  d'Autriche  répondit,  le  2^5  novembre ,  que 
lieurs  Majestés  Impériales  et  le  roi  de 'Presse  étoient 
prêts  à  négocier,  dès  qu'ils  auroient  la  certitude  que 
l'empereur  des  Français  admettroit  les  bases  générales  eê 
sommaires  pré c édem m^t  '  c tfm m^ niquées .  Les  p uissances 
trouvoiont  que  les  principes  contenus  dans  la  lettre 
du  i(>^  quoique  généralement  partagés  par  tous  Ic&gou- 
vernem^ns  d^*  l' Europe  ,  ne  pouvoient  tenir  lieu  de  base. 

Dès  le  2.  dérembre ,  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures, M.  le  Ducde  Vicence,  dotina  la  certitude  àè^ 
sirée.  En  rappelant  l.^s  principes  généraux,  de  la  lettre 
du  i6 ,  il  annomo,  avec  une  vÏtc  satisfaction,  que 
Sia  Majesté  r Empereur  a  adhéré  aux  bases,  proposées; 
qu'elles  entraneroient  de  grands  sacrifices  de  la  part  de  la 
France  ,  mais  qu'elle  feruit  sans  regiet  pour  donner  la 
paix  à  l'Europe. 

A  cette  lettre ,  le  ministre  d'Autriche  répondit  le 
10  décembre ,  que  ;Leui%  Majestés  avoient  reconnu  ayec 
satisfaction  que  l'empereur  avoit  adapté  tiés  bases  essea^ 
iieiies  au  rétablissement  jde  rééquilibre  et  de  la  tranguilliié 
de  r Europe  ;  qu'elles  ont  voulu  que  cette  pièce  fût  com- 
muniquée sans  délai  à  leurs  alliés,  et  qu'elles  ne  doutoient 
pas  que  les  négociations  ne  pussent  s^ourrir  immédiatemeût 
après  leurs  réponses. 

C'est  à  cette  dernière  pièce  que^  d'après  les  commua 
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•ikicatîtins  qui  tiouq  ozit  été  faites  ^  s^arréte  la  ti^gocîation. 
C*esi  de  là  qu^il  est  permis  d^esp^Cff  qu'elle  reprendra 
lion  cours  naturel,  loï'sque  le  retard  exigé  pbur  iine  com- 
jnûnlcation  plus  *  éloignée  aura  cessée  Cest  donc  sur  ces 
deux  pièces. que  peuvent  reposer  nos:  espémnces. 

Pendant  que*  céUe"CorFespondance  avoit  lieu  entre  les 
ministres  respectifs,  on. a  imprimé  dans  la  gazette  de 
Francfort  mise'  sous  les  jeux  de  votre  conmmission ,  en 
rvertù  :de  la  lettre  close  de  Sa  Majesté  une  dédaration  des 
^puissances  coalisées;  eh  date  du  i'^  décembre,  oîk 
Ton   remarque-^  :entrç    autres  choses,    le   passage  sui** 

^'^^Les  souverains  alliés  désirent  que  là  France  sok 
i^^^r^ande,  forte  et  heûreiise  ^  parce  que  la  puissance 
«  française  ,  grande  et' forte,  est  une  des  bases  foiïdamen'- 
j»  lates  de-  Tédiiice' ^clal  ^  ils  désirent  que  la  France  soit 
'»  'heureuse,  que  le  commerce  français  renaisse,  cfiie  les 
»  arts ,  les  bienfaits  de  la  paix  refleurissent,  parce  qu'un 
n  grand  peuple  rie  sàuroit  être  Iranqujile  qu'autant  qu^il 
»  eKt^'  heureux.  Les  puissances  confirmcAit  à  l'empire 
»  français  une  et  end  ue^de  territoire  que  n^a  janlais  connue 
•»i ^ia 'France sous ses'Rois;  piarce  qu'une natibntvaleùccuse 
»  ne  décheoit  pas<.potur  avoir  ,  à  son  tour  ,  éprouvé  des 
»  revers  dans  tirie  lutter  opiniâtre  et  sanglante ,  où  elle  a 
»  combattu  avec  son  intrépidité  accoutumée.  » 

Il  résulte  de  ces  pièces  que  toutes  les  puissances  bd[li«-> 
gérantes  ont  exprimé  hautement  le  désir  de  la  paix.. 

Vous  y  avez  -remarqué  ;  surtout  quô  l'empereur  a 
manifesté  la  résolution  de  faire  de  grands  sacrifices ,  qu'il 
a  accédé  aux  bases  générales  el  sommaires  proposées  par. 
WpKiiss^nces  coalisées  elles^-mémes. 
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L'anxîétj  la  plus  patriotique,  n-a  pas  besoin  de  coït- 
noitre  encore  ces  bases  générales  et  sommaires. 

Sans  chercher  à  pénétrer  le  secret  des  cabinets  lorsqu'il 
«st  inutile  de  le  connoitre  pour  lebut  qii^onyeut  atteindre^ 
ne  suffit-il  pas  de  saroir  que  ces  bases  ne  sont  que  les 
conditions  désirées  pour  FouTertore  d'un  congru  ?  Ne 
«uffit^il  pas  de  remarquer  que  ce^  conditions  ont  été 
proposées  par  les  puissances  coalisées  elles-mêmes,  et 
lâ'èiTe  convaincu  que  Sa  Majesté  a  pleinement  adhéré  auK 
bases  nécessaires  à  l'ouverture  d'an  congrès  dans  lequd 
«e  discutent  ensuite  tous  les  droits ,  tous  }es  intérêts  ?    l 

Le  ministre  d'Autriche  a  d'ailleurs  reconnu  lui-même 
ique  l'empereur  avoit  adopté  dos  bases  essentielles  au 
rétablissement  de  VéquilibreiH  de  la  tranquillité  de  fl^ur 
rope;  par  cQOig^uentradhiésipQ  dc^  Sa  Ma^eMé  à  ces  b^ses» 
a  été  un  p^fyà  pas  ver$  la  pacification  du  Jtlondje. 

Tel  e$t,  Messieurs  t  le  résultat  de  la  comjnunicatioa 
qui  nous  a  ét4  faite. 

:  D'après  les  dispositions  coi^tiiliiitioRn^Ies  ^  c'est  a^ 
corps  législâ^  qu'il  appartjl^it  d^esipriiner  les  s^ntimens 
qa^elle  fait  naître,  car  l'article.  So.  du  ^éoAtus-consulte 
du  28  firimaire  an  12  ^  porte;  «Le  corps  .  législatif , 
»  toutes  Ips  Jbis  que  le  goayemenaeift  lui  aura  fiât  une 
â»  commuracaiion  qui  aura  un  autre  bbjel  que  le  vote  de 
»  la  loi ,  se  £airmera  en  comité  générid  pour  délâiérer  sa 
^  répanse.  »       '  ' 

Comme  le  corps  législatif  «lil^nd  de  sa  commis^ 
des  réflexiions  propres  à  préparer  une  réponse  dign^  it  la 
nation  fiançaise  et  de  l'empereur,  nou3  90us  permettofi^ 
de  vous  ea^primer  quelques-uns  de  nos  seatimens. 

Le  premier  est  celiû  dç  lit  r^c^^dSiOi^i^Bee  ppur  WP 
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tommunlcafion  qui  appelle  en  ce  moment  le  corps  légis- 
latif à  prendre  connoissance  des  intérêts  politiques  de 
PEtat. 

On  éprouve  ensuite  un  sentiment  d'espérance  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre ,  en  voyant  les  rois  et  les  na** 
tiens  prononcer  à  l'envi  le  nom  de  paix. 

Les  déclarations  solennelles  et  réitérées  des  puissances 
Delligérantes  s^accordent  en  effet,  Messieurs,  avec  le  vœu 
universel  de  l'Europe  pour  la  paix ,  avec  le  vœu  si  géné- 
ralement exprimé  autour  de  chacun  de  nous  dans  son  dé- 
partement ,  et  dont  le  corps  législatif  est  Pnrgane  naturel. 

D'après  les  bases  générales  contenues  dans  les  déclara- 
tions ,  les  vœux  de  l'humanité  pour  une  paix  honorable 
et  solide  sembleroient  pouvoir  bientôt  se  réaliser.  Elle 
seroit  honorable  ;  car ,  pour  les  nations  comme  pour  les 
individus ,  l'honneur  est  dans  le  maintien  de  ses  droits  ^ 
et  dans  le  respect  de  ceux  des  autres.  Cette  paix  seroit 
solide  ;  car  la  véritable  garantie  de  la  paix  est  dans  l'in- 
térêt qu'ont  toutes  les  puissances  contractantes  d'j  rester 
fidèles. 

Qui  peut  donc  en  retarder  les  bienfaits?  Les  puissances 
coalisées  rendent  à  l'empereur  l'éclatant  témoignage  qu'il 
a  adopté  des  bases  essentielles  au  rétablissement  de  t équi- 
libre et  de  la  tranquillité  de  VEurope»  I^ous  avons  pour 
jpremiers  garans  de  ses  desseins  pacifiques,  et  cette  adver- 
sité ,  véridique  conseil  des  rois ,  et  le  besoin  des  peuples 
hautement  exprimé ,  et  l'intérêt  même  de  la  couronne. 

A  ces  garanties,  peut-être  croirez-vous  utile  de  sup- 
jplier  S.  M.  d'ajouter  une  garantie  plus  solennelle  encore. 

Si  les  déclarations  des  puissances  étrangères  étoient  fal- 
lacieuses ,  si  elles  youloient  nous  as5eryiry^si  elles  médi^ 
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toient  le  déchirement  du  territoire  sacré  de  la  France  ,>i 
faudroit ,  pour  empêcher  notre  patrie  d'être  la  proie  de 
l'étranger ,  rendre  la  guerre  nationale.  Mais ,  pour  opérer 
plus  sûrement  ce  beau  mouvement  qui  sauve  les  empires , 
n'est-il  pas  désirable  d'unir  étroitement  et  la  nation  et  soq 
monarque  ? 

C'est  un  besoin  d'iinposer  silence  aux  ennemis  sur  leurs 
accusations  d'agrandissement,  de  conquête,  de  prépon- 
dérance alarmante.  Puisque  les  puissances  coalisées  ont 
cru  devoir  rassurer  les  nations  par  des  protestations  pu- 
bliquement proclamées  >  n'est- il  pas  digne  de  S.  M.  de  les 
éclairer  par  des  déclarations  solennelles  sur  les  desseins  de 
la  France  et  de  l'empereur? 

Lorsque  ce  prince ,  à  qui  l'hisloire  a  conservé  le  nom 
de  Grand,  voulut  rendre  de  l'énergie  à  ses  peuples,  il 
leur  révéla  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  paix ,  et  ses 
hautes  confidences  ne  furent  pas  sans  efTet. 

Afin  d'empêcher  les  puissances  coalisées  d'accuser  la 
France,  et  l'empereur  de  vouloir  conserver  un  territoire 
trop  étendu,  dont  elles  semblent  craindre  la  prépondé* 
rance  >  n'y  auroit-il  pas  une  véritable  grandeur  à  les  désa^ 
buser  par  une  déclaration  formelle  ? 

Il  ne  nous  appartient  pas ,  sans  doute ,  d'inspirer  lei 
paroles  qui  retentiroient  dans  Tunivers  ;  mais  pour  que 
cette  déclaration  eût  une  influence  utile  sur  les  puissance» 
étrangères  4  pour  qu'elle  fit  sur  la  France  Timpressioa 
espérée,  ne  seroit-il  pas  à  désirer  qu'elle  proclamât  k 
l'Europe  et  à  la  France  la  promesse  de  ne  continuer  la 
guerre  que  pour  l'indépendance  du  peuple  français  et 
l'intégrité  de  son  territoire  ?  Cette  déclaration  n'auroit-elli 
pas  dans  l'Europe  une  irrécusable  autorité? 
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Lorsque  Sa  Majesté  auroi^  ainsi  y  en  son  nom  et  en 
celui  de  la  France ,  répondu  à  la  déclaration  des  alliés  ^'^on- 
verroit,  d'une  part,  des  puissances  qui  protestent  qu'elles 
ne  veulent  pas  s'approprier  un  territoire. par  elles, reconnu- 
nécessaire  à  l'équilibre  deFEurope,  et  de  l'autre^  un 
monarque  qui  se  déclaroit  :  animé  de  la  seule  volonté  de- 
défendre  ce  même  territoire.  t      V  ' 

Que  si  l'empire  français  '  restoit  seul  fidèle  à  ces 
principes  libéraux  que  les. chefs  des  nations  de  l'Europe > 
auroient  pourtant  tous  proclamés,  la  France. alors,  forcée 
par  l'obstination  de  ses  ennemis  à  une  guence  de. nation 
et  d'indépendance ,  à  une  guerre  reconnue: juste  et  néces- 
saire, sauroit  déployer,  pour  le  maintien  de  ses  droits, 
l'énergie ,  l'union  et  la  persévérance  dont  elle  a  déjà 
donné  d'assez  éclatans  exemples.  Unanime  dans  son  .vœu 
pour  obtenir  la  paix ,  elle  le  sera  dans  ses  efforts  pour  la 
conquérir,  et  elle  montrera  encore  au  Monde  qu'une 
grande  nation  peut  tout  ce  qu'elle  veut ,  lorsqu'elle  ne 
veut  que  ce  qu'exigent  son  honneur  et  ses  justes  droits.    . 

La  déclaration  que  nous  osons  espérer  captiyerpit  l'atten- 
tion des  puissances  qui  rendent  hommage  à  la  valeur  fran- 
çaise ;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  ranimer  le  peuple 
lui-même ,  et  le  mettre  en  état  de  défense. 

C'est ,  d'apràs  les  lois,  au  gouvernement  à  proposer  les 
mojens  qu'il  croira  les. plus  prompts  et  les  plus  sûrs  pour 
repousser  l'ennemi,  et  asseoir  la  paix  sur  des  bases 
-durables.  Ces  moyens  seront  efficaces,  si  les  Français  sont 
persuadés  que  le  gouvernement  n'aspire  plus  qu'à  la  gloire 
de  la  paix;  ils  le  seront,  si  les  Français  sont  convaincus 
que  leur  sang  ne  sera  versé  que  pour  défendre,  une  patrie 
et  des  lois  protectrices.  Mais  ces  mots  consolateurs  de  paix 
z.  d4 


3jo  PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  , 

et  de  patrie  ^tenfiroient  en  vain ,  si  l'on  ne  gâranlit  les 
institutions  <pà  promettait  les  bieniaits  de  Tune  eldeFautre. 

Il  parott  dofto  indk^enstble  4  TOtre  commission ,  qu^en 
mtme-iemps  qvw  le  gouTemement  prop«>scra  les  mesures 
les  plus  prompte»  pour  la  aftreté  de  l'Etat ,  Sa  Majesté  soit 
suppliés  de  maîntetûr  rentière  et  constante  éxecution  de» 
lois  qui  garantissent  aux  Francis  les  droits  de  la  liberté  y 
de  la  aùret<(,  de  la  propriété ,  et  à  la  nation  le  libre  exer- 
cice de  se»  droits  politiques. 

Cette  garantie  a  paru  À  TOire  commission  le  plus  éflK- 
eaoe  moj^n  de  rendre  aux  Français  Tënergie  nécessairf^  à 
leur  propre  défft&se* 

Ces  idées  ont  élé  siiggérées  à  Tdlre  commission  par  le 
désir  et  le  besoin  de  lier  intimement  le  trône  et  k  natien , 
$Êak  de  rétfmr  leurs  efferfs  contre  Tanarcbie,  l'arbilrairs 
et  léê  ennemis  de  notre  patrie. 

Votre  commission  a  dû  se  IxHtier  à  tous  présenter  ces 
léllexions  qui  lui  otit  paru  propres  à  préparer  la  réponse 
que  les  cotatitutiotis  vous  appellent  à  &ire. 

Gomment  la  mlanîfestieftK^TOus? 

La  disposition  constiïutiovmelle  en  détermine  le  mo^« 
C^est  isn  ^libét^ant  votre  réponse  en  comité  général;  et 
puisque  le  corps  légîslaitif  tsi  appelé  tous  les  ato  à  pré<^ 
éèntet  une  adressée  à  IVmpereur^  tous  croirez  peut-être 
èëJiVeAiable  d'exprimer  pair  celte  rote  votre  réponse  à  b 
iMm»mkafiM  4tfi  vous  a  été  &ite.  Si  la  première  pensée 
té  S.  M.  >  eti  ée  grande»  tireonstaitces^  a  été  d'appeler 
tMMr  'àx  «rèvie  les  députés  de  la  nation ,  leur  premier 
tféVlHr  Ifr'eèt^l  pm  4t  répondre  dignement  à  cette  cemro- 
tHêm. ,  «h  peirtiml  m  jÉid«Mr<|ue  U  vÀt\é  et  le  vceu  des 
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■  * 

Dis  tours  de  Napoléon  aux  membres  dfi  corps,  législatif^ 

en  réponse  à  l'adresse. 

est  sëditieuse  ;  les  oniie  dousKiknes  da  corps,  l^slatif  sMit 
'àt  bons  citojenst  je  les  reeonnoîs  comme  tels,  et  )^auvai 
touj^OQrs  de  la  bienreillancê  pout-  «ux.  Mais  il  y  en  a  ua 
daozièine  qui  nVst  que  de  rebelle^  et  de  maurais  citoyens  ^ 
votre  commission  «9t  de  ce  nomike.  Laînë^  ptetkulièra^ 
ment ,  est  uil  traitre  qui  est  en  correspondaiice  avec  le 
prince  Régent,  par  rinten&édiaire  de  Besaize,  je  le  'sais> 
et  )'en  ai  lef  preares.  J^es  ^ad^e  autres  sont  des  tét^ 
chaudes  \  ce  douzième  est  coitkposé  de  ^«qs  qui  d<iaireat 
Taiiarchie  ;  je  les  compaorë  aux  Girondins  :  oà  eeU  ài-t-il 
meaé  Vergniaud  et  ses  çonsoru?  à  l'échafaud»  £st«a:e 
ÀaxA  le  oiomieiit  où  â'  faut  rechassèr  rennemi  de  nos  fiioii^ 
tières,  qa^ilfaut  demander  un  cbangement  dans  la  conà*- 
âhutioik  ?  U  laut  plutôt  suivie  l'exemple  de  VÀlsaco^  de  ifi 
¥Vanchô-Comté  et  des  Yosgeé,  Leurs  habitans  s*i|dresseat 
À  moi  pour  avoir  des  armés ,  et  deâ  çltièfb  qui  les  coor 
attisent  :  j'y  ai  pourvu. 

Vous  n^étes  poittt  les  représeÂtaiis  de  la  iiatîoii,  m'afe 
les  députéii  des  dëpartemens  ;  j>  vous  ^  raseemUés-  pouf 
tâe  poxter  de$  «îonsolations,  car  le  courage  ne  me  manqua 
{>as^  et  fespéroié  en  ti^oUver  à  la  fin  èAx»  le  cépps  légis^» 
a  t£  Au  l  ieu  du  bien  que  j'attendois  de  kil,  il  n'a  fait  que 
4u  «âl 9  Jaais  i  la av:4ritë  il  en^i  iait  peu,  attendu  qa!â  nte 

â4* 
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pouYoit  en  faire  davantage.  Les  hommes  turbulens  ont 
cherché  à  me  barbouiller  aux  yeux  de  la  France;  maïs  j'ai 
^té  porté  sur  le  trône  par  quatre  millions  de  Français.  Vous 
cherchez  dans  votre  adresse  à  séparer  le  souverain  de  2a 

nation Je  suis  le  seul  représentant  du  peuple  :  et  quel 

est  celui  de  vous  qui  poiinroil  supporter  un  tel  fardeau  P 
Ce  trône  n^est  qu'un  morceau  de  bois  couvert  de  velours, 
•Moi,  moi  seul,  je  tiens  la  place  du  peuple..;  Si  je  vous 
<^i  ci!oydis  ^  je  céderois  à  Tennemi  plus  qu'il  ne  aie  de^ 
mande.  Bans  trois  mois  vous  aurez  la  paix,  ou  je  serai 
mort.  11  faut  à  présent  montrer  de  Péuergie^  Je  vais 
.  marcher  à  Temiemi ,  et  je  le  repousserai.  Ce  n'est  pas  dans 
4e  moment  où  Ton  bombarde  Huningue  et! où  l'on  attaque 
Béfort,  qu'il  dut  s'occuper  de  la  constitution  de  TEtat 
et  de  l'abus  du  pouvoir.  Le  corps  législatif  n'est  qu'une 
partie  de  l'Etat  qui  ne  peut  entrer  en  comparaison  avec 
ieiséni^t.et'le  eonseil^'état.    > 

Si.  la  France  dé'sîroit  une  atttre  constitution ,  et  que 
«elle-;ci  ne  me  convînt  pas,  jeluidirois  de  chercher  un 
•autre  monarque.  C'est  à  mbi  que  leb  ennemis  en  veulent 
plutôt  qu'à  la  France  ;  faut^il  pour  cela  sacrifier  une 
partie  de  la  France.  Ne  &is^je  pas  le  sacrifice  de  mon 
amour- propre  et  dii  sentiment  de  ma'  supériorité  pour  ob- 
tenir la  paix  !  Oui,  j'aide  Ja  fierté  parce  que  j'ai  du  courage  ! 
j'ai  de  la  fierté  parce  que  la  France  me  doit  sa  grandeur» 
:Ii' adressé  étoit  indigne  %le.  moi  et  du- corps  législatif.  Un 
jour  je  la  ferai  imprimer  ,  mais  à  la  honte  du  corps  lé- 
gislatif. Aefournez  chez  vous....  Je  le  répète  les  onse 
douzièmes  de  votre  corps  sont  animés  du  meilleur  esprit, 
«t  s'il  y  en  a  qui  osent  faire  iniprimer  l'adresse ,  je  U  ferai 
«lettre  daii3  le  Moniteur  ayec  des  notes  que  je  «ne  chaiige' 
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ie  fournir.  Quand  même  f  aurois  des  torts,  tous  ne  de-> 
riez  pas  me  les  reprocher  publiquement.  Quand  on  »  des 
chemises  sales  à  laver ,  on  ne  les  fait  point  voir  à  tout  le 
monde.  Au  demeurant,  la  France  a  plus  besoin  de  moi  ^ 
que  moi  de  la  France. 
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Lettre  de  M.  le  duc  de  Ficence  à  M.  le  prince 

de  Meiternich, 

Lunévllle ,  le  6  janvier  1814. 
Prince, 

La  lettre  que  Y.  £xc.  m'a  fait  l'honneur  de  m'ëcrire , 
le  10  du  mois  dernier,  m'est  parvenue. 

L'empereur  ne  veut  rien  préjuger  sur  les  motifs  qui 
ont  fait  que  son  adhésion  pleine  et  entière  aux  bases  que 
V.  Exe.  a  proposées  d'un  commun  accord  avec  les  mi- 
nistres de  Russie  et  d'Angleterre  ,  et  de  l'aveu  de  la  Prusse , 
aient  eu  besoin  d'être  communiquées  aux  alliés  avant 
l'ouverture  du  congrès.  Il  est  difficile  de  penser  que  lord 
Aberdeen  ait  eu  des  pouvoirs  pour  proposer  des  bases , 
sans  en  avoir  pour  négocier.  S.  M.  ne  fait  point  aux  alliés 
l'injure  de  croire  qu'ils  aient  été  incertains ,  et  qu'ils  dé- 
libèrent encore  :  ils  savent  trop  bien  que  toute  offre  con- 
ditionnelle devient  un  engagement  absolu  pour  celui  qui 
l'a  faite  ,  dès  que  la  condition  qu'il  y  a  mise  est  remplie. 

Dans  tous  les  cas  ,  nous  devions  nous  attendre  à  avoir 
le  6  janvier  la  réponse  que  V.  Exe.  nous  annonçoit  le  lo  dé- 
cembre. Sa  correspondance  et  les  déclarations  réitérées 
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r  des  piùssânces  allîëes  ne  noué  Uiisent  poitit  préroîr  de 
difficultés;  et  les  rapports  de  M.  de.Tallejrand,  à  son 
rétonr  de  Soisse^  confirment  que  leurs  intentions  sont 
tou)ourt  les  mêmes. 

D^où  peuvent  donc  provenir  les  retards  ?  S.  M.  n^ajant 
rien  plus  à  cœur  que  le  prompt  rétablissement  de  la  paix 
générale ,  a  pensé  qu'elle  ne  pouvoit  donner  une  plus  forte 
preuve  de  la  sincérité  de  ses  sentimens  à  cet  égard,  qu^en 
envoyant  auprès  des  souverains  alliés  son  ministre  des 
relations  extérieures ,  muni  de  pleins  pouvoir^.  Je  m^em-^ 
presse  donc ,  prince ,  de  vous  prévetiir  que  j'attendrai  à 
nos  avant-postes  les  passe-ports  nécessaires  pour  traverser 
ceux  des  armées  alUées ,  et  me  rendre  auprès  de  Y.  £xc« 

Agrées ,  etc. 

Signé  CAULAlNCOURTy  duc  de  Vicence. 

fiépôHse  eu  prince  dt  Metiernich  à  M,  le  duc  de  licence, 

Fribourg  en  Brîagau  «  le  8  janvier  i8i4* 

Monsieur  le  àat , 

J'ai  reçu  aujourd'kui  la  lettre  que  V.  £xc.  m'a  fail 
l'honneur  de  m^adressar  de  Lunéville ,  le  6  de  ce  mois. 

Le  retard  qu'éprouve  la  communication  que  le  gouver- 
nement français  attendoit,  ensuite  de  mon  office  du  lo  dé- 
cembre ^  résulte  de  la  marche  que  dévoient  tenir  entré 
telles  les  puissances  alliées.  Les  explications  confidentielles 
avec  M*  le  baron  de  Saint ^Aignan  ayant  conduit  à  des 
ouvertures  officielles  de  la  part  de  la  France ,  LL.  MM.  II. 
«t  RR.  ont  jugé  que  la  réponse  de  Y.  Exe. ,  du  a  dé^ 
oeinbr9 ,  étoû  de.  nature  à  devoir  élre  poi:tée  à  U  conoois-» 
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sance  de  leurs  allies.  Les  suppositions  que  V.  Exe.  admet 
que  ce  soit  lord  Aberdeea  qui  ait  propose  des  bases  9  et 
qu'il  ait  été  muni  de  'pleins  pouvoirs  à  cet  efTet ,  ne 
«ont  nullement  fondées.         / 

La  cour  de  Londres  vient  de  faire  partir  pour  le  conti- 
nent le  secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  des  affaires 
^tramg^res.  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  se  trouvant^ 
momentanément  éloignée  d'ici ,  et  lord  Castlereagh  étant 
attendu  d'un  moment  à  l'autre  ,  Pempereur,  mon  auguste 
maître  ,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  me  chargent  de  pré- 
venir y.  Exe.  qu^elle  recevra  le  plus  tôt  possible  une  ré- 
ponse à  sa  proposition  de  se  rendre  au  quartier-général 
des  souverains  alliés. 
-  fe  prie  V.  Exe. ,  etc* 

Signé  le  prince  PE  MfiTTEBNICH. 


\ 
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LIVRE  III. 


N».  XII. 

Rapport  militaire  de  V  armée  de  Silésie. 

Kreutznach ,  le  4  janvier. 

Le  général  feld-maréchal  (Blucher)  ,  résolut  de  com- 
mencer Tannée  18 14  et  une  nouvelle  campagne ,  en  pas- 
sant le  Rhin ,  et  il  fît  les  dispositions  nécessaires  à  cet  effet. 

Le  général  Saint-Priest  assembla  ses  troupes  à  Ëhren- 
breistein,  pour  en  faire  passer  une  partie  dans  la  nuit 
dn  3i  décembre  au  i^'  janvier,  sous  le  commandement 
du  général  Bistram ,  afin  d'attaquer  les  retrancbemens  de 
l'autre  côté  de  la  Lahn.  Ces  retrancLemens  furent  em- 
portés après  une  légère  résistance  ;  le  général  Bistram  ^ 
marcha  ensuite  sur  Coblentz ,  dont  il  se  rendit  maître , 
prenant  sept  pièces  de  canon  et  faisant  cinq  cents  prison- 
niers. 

Le  général  d'infanterie  d'York  assembla  ses  troupes  à 
Caub ,  fit  passer  quelque  infanterie  en  bateaux  pour  sur- 
prendre les  postes  à  U  gauche  du  Rhin,  et  après  une 
courte  résistance  il  s'empara  de  Bacharach  et  d'Ober- 
Wesel  ;  en  conséquence  de  quoi ,  le  pont  de  bateaux  qui 
étoit  à  Çaub  fut  établi  à  Ofalz  y  rieux  château ,  dans  une 
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ile  qui  est  au  milieu  du  Rhin.  La  difficulté  d^obtenir  un 
bon  ancrage. pour  tenir  le  pont  solide ,  fit  que  le  passage 
ne  put  être  effectué  que  le  2  janvier  au  matin. 

.  Le  général  Hunerbein  avoit  dans  le  même  temps  chassé 
l^ennemi  de  Rhinbellen  et  de .  Waldalgesheîm ,  et  il  entra 
à  Kreutznach  le  z  au  soir.  Le  général  d*  York  le  suivit  avec 
tout  son  corps. 

La  division  française  du  général  Ricard ,  qui  gardoit  le 
Rhin  .  depuis  Majence  jusqu'à  Coblentz ,  s'efTorça  de 
maintenir  la  ville  de  Simmem  dans  le  Hundsruck  :  mais 
le  colonel  Henkell  marcha  dans  cette  direction ,  fit  sauter 
la  porte  dans  la  nuit,  et  prit  la  ville  de  vive  force,  fai<* 
sant  deux  cents  prisonniers. 

Le  général  baron  Sacken  assembla  ses  troupes  à  Kao* 
heim  ,  où  l'ennemi ,  qui  étoit  placé  en  face  du  Necker , 
avoit  des  fortifications  bien  palissadées  avec  quatre  canons 
et  deux  obusiers.  Lies  généraux  Sass  et  Taliezen  passèrent 
en  bateaux  et  prirent  les  retranchemens  d'assaut.  Bans 
cette  occasion ,  le  commandant ,  sept  officiers ,  trois  cents 
soldats  et  une  pièce  de  canon  furent  pris.  Notre  perle  en 
tués  et  blessés  fut  d'environ  deux  cents  hommes ,  quoique 
celle  de  l'ennemi  fût  beaucoup  plus  grande. 

Le  général  Sacken  marcha  avec  la  totalité  de  son  corps 
sur  Frankenthal  et  Worms.  Le  général  prussien  prince 
Biron  de  Courlande  fut  détaché  par  lui ,  afin  d'ouvrir  par 
Alzej  la  communication  avec  les  corps  d'York  et  de 
Langeron.  Il  trouva  l'ennemi  à  Alzej ,  le  culbuta  et  prit 
un  lieutenant-colonel ,  cinq  officiers  ,  cent  hommes  et  un 
caisson  de  munitions.  En  même  tejnps  le  major-général 
Karpoff  avoit  une  affaire  de  cavalerie  à  Mutterstadt ,  dans 
laquelle  huit  escadrons  ennemis  furent  dispersés  et  tailles 
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^n  pièces  9  et  trois  lîeutenans*coloaeis ,  vingt-defi»  offi- 
ciers et' cent  quatre^vingt-diz-iiuît  soldats  furent  pris* 

Le  3  janvier  le  comte  de  Langeron  entra  dans  J^nghen, 
et  chassa  l'ennemi  avec  une  perte  considérable  da  cèté  de 
Majence.  Le  lieutenant^général  Olsusiew  fut  blessé  à  cette 
occasion  d'un  coup  de  fusil,  mais  non  dangereusement 

Ainsi  l'ennemi  a  perdu  en  trois  jours  treize  pièces  dt 
canon  et  plus  de  quinze  cents  hommes.  Le  4  de  janvier, 
l'armée  de  SiMsie  étoit  déjà  en  possession  de  tout  le  pays 
entre  la  Moselle  et  Manheim.  La  viUe  de  Mayoïce  est 
ainsi  coupée  de  toute  commiinication  avec  U  France ,  et 
les  troupes  de  l'ennenii  se  retirent  précipitamment  de  toiu 
côtés  vers  la  Saar. 

Les  troupes  alliées  ont  été  reçues  partout  avec  la  plus 
grande  joie.  Les  habitons  allemands ,  de  la  rive  gauche  èùL 
Rhin ,  n'ont  point  dégénéré  pendant  un  esclavage  de  dix- 
neuf  ans,  ils  font  voir  au  contraire  en  tous  lieux  de  vérir 
tables  sentimens  et  vœux  allemands. 

Les  ^douaniers,  tous  français,  ont  fui  de  toutes  parts,  et 
le  feld-maréchal  a  déjà  mis  fin  à  ces  prohibitiom  contre 
nature  des  relations  commerciales  entre  les  deux  rives  da 
nhin ,  à  la  grande  -joie  des  habitans* 

Le  3 ,  il  avoit  déjà  été  £sit  des  préparatib  pour  passer 
le  Rhin  à  Dusseldorff ,  et  Bonn  étoit  déjà  pris  le  d  ds 
janvier. 

DipécJu  M  liiuienant-^indral  SieçvarU 

Francfort ,  le  S  janvier  1814* 
Milord,  » 

Le  passage  du  Rhin  par  le  maréchal  Blucher  sera  aussi 

mémorable  dans  les  annaW  militaires,  par  sa  rapidité  et 


UVRE  III.  379 

résalutioil  f^que  »on  passage  de  YSJbe  ;  et  je  regrette  beau- 
coup que  mon  voyage  dans  le  Holstein  m^aît  empêcha 
d'être  personnellement  témoin  d'un  éyénement  dont  j'au- 
rois  été  fier  de  rendre  compte  en  détail  dans  tootes  ses 
parties.  Les  rapports  faits  à  la  hâte  qui  me  sont  parvenus 
ici ,  portent  que  le  maréchal  a  passé  soa  armée  sur  trois 
points. 

Le  lieutenant-'général  comte  de  Saint-Priest,  du  corps 
d'armée  du  comte  Langeron,  a  passé  en  face  de  Coblentz, 
dans  la  nuit  du  i*'  au  2  de  ce  mois.  Il  s'est  emparé  de 
cette  ville,  a  pris  sept  pièces  de  canon ,  et  £iit  cinq  cents 
prisonniers. 

Le^  générant  comte  de  Langeron  et  d^ork  ont  passé 
^  Canb ,  où  le  maréchal  Rucher  étoît  en  persoime ,  sans 
que  l'ennemi  ait  fait  beaucoup  de  résistance.  Le  3,  le 
comte  Langeron  a  attaqué  et  forcé  Bingen,  qui  est  con- 
sidéré comme  très'-fort  par  sa  situation,  et  qui  étoit 
défendu  par  un  général  de  brigade  avec  du  canon  et  de 
l'infanterie.  Le  comte  Langeron  a  fak  quelques  prisonniers, 
et  su  perte  est  légère.  Les  avant-postes  sont  déjà  sur  la 
Saitzbach ,  en  face  d'Ingelheim. 

Le  maréchal  Bludier  s'est  avancé ,  malgré  les  difficultés 
provenant  des  roules  et  de  la  saison ,  jusqu^à  Kreutznach , 
et  les  avant-postes  du  général  d'York  sont  dirigés  sur  la 
Lauten  Le  corps  du  général  baron  Sacltena  forcé  les 
retranchemens  de  l'ennemi  près  de  Manheim,  après 
«voir  passé  le  Rhin ,  et  il  se  dirige  sut  Altzej. 

J'apprends  que  le  roi  de  Prusse  étoit  présent  à  Man-* 
h^im,  et -qu'il  anîmoit  tout  autour  de  lui,  comme  il  la 
fait  jusqu'à  présent,  avec  les  qualités  militaires  qu^il 
possède  à  un  si  haut  degré. 
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J^écris  ce  peu  de  lignes  à  votre  seigneurie  pendant  qjSLon 
relaie  mes  chevaux  ;  et  je  dois  vous  demander  excuse  non- 
seulement  de  leur  imperfection ,  mais  aussi  de  leur  envoi , 
yu  que  des  rapports  plus  détaillés  et  plus  exacts  doivent 
vous  êlre  parvenus. 

J^ai  l'honneur,  etc. 

Signé  C.  STEWARTf  lieutenant-généraL 

Dépêche  de  lord  Burghersh. 

Bâle ,  le  a  janvier  i8i4< 
,  Milord, 

J^ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  votre  seigneurie  que 
le  comte  Bubna  est  entré  à  Genève  le  3o ,  par  capitula- 
tion. 11  paroît  que  TofEcier  commandant  de  la  garnison 
française  dans  cette  ville  étoit  sans  moyens  de  défense ,  et 
quUl  avoit  tout  lieu  de  craindre  l'hostilité  des  habitans  :  il 
lui  a  été  permis  de  se  retirer  avec  la  garnison ,  lorsque  les 
Autrichiens  ont  pris  possession  de  cette  ville.  Le  peuple 
de  Genève  est  sur  le  point  de  rétablir  son  ancien  gouver- 
nement ;  il  a  manifesté  Faversion  la  plus  décidée  pour  la 
nation  française  ,  à  laquelle  il  a  été  forcément  soumis  ;  et 
j'espère  qu'il  sera  efficacement  à  l'abri  du  retour  de  ce 
malheur. 

Dans  le  duché  de  Savoie,  le  même  esprit  d'horreur 
pour  la  tyrannie  française  s'est  manifesté  universellement» 
Une  organisation  est  déjà  commencée  dans  le  pays,  i 
l'effet  de  rétablir  son  ancienne  indépendance  :  nous  n'a- 
vons point  encore  de  détails  à  ce  sujet  ;  mais  j'espère 
transmettre  bientôt  à  votre  seigneurie  les  noyvelles  les 
plus  favorables  de  ce  pays. 
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Le  coi^s  atttrichiea  sous  le  général  Bianchi  est  chargé 
ie  rinvestissement  de  Béfort;  il  a  releré  la*  division  du 
corps  du  général  de.  Wrede  qui  étoit.cv<>devant  employé 
à  ce  service,  et  qui ,  ayant  rejoint  ce  corps,  marchera  sur 
Colmar.  Le  général  Bianchi  a  son  avant-garde  à  Vesoul ,  et 
il  a  reçuTordred^envoyer.  de  forts  détachemens  en  avant 
vers.  Langres.  Il  paroat,  par  les  rapports  de  cet  ofEcier, 
que  les 'Autrichiens  ont  reçu  le  meilleur  accueil  po&sibk 
des  habitanis  de  la  France. 

Les  deux  corps*  autrichiens  sous  les  ordre3  du  prince  de 
Hesse  arriveront  pràs  de  Besançon  le  9.  de  ce  mois ,  et  ils 
investiront  cette  place.  Le  général  Buhna  a  envoyé  ides 
détachemens  vers  Tltalie  et  vers  les  difjCérens  postes  forts 
sQr  les  routes  du  Simplon,  du  Saint-B^maiNl  et  du  Saint- 
Gothard.  11  a  aussi  envoyé  des  partis  détachés  vers  Lyon.. 
Un  corps  de  mille  cosaques  a  été-dôaché  d'Altkirch  vers 
Remiremont ,  Ëpinal  et  Naûcy.  Ces  troupe^  sont  chargées 
de  fa  ire  des  reconnoissances  dans  la  vallée  de  la.  Moselle  • 

L<P  général  Wittgenstein  a  reçu  l'ordre  de  passer  le 
Rhin  aujourd'hui  dans  le  voisinage  de  Strasbourg,  et  de 
fcire  avancer  son  avant-garde  sur  Saverne.  Il  communi- 
quera, par  sa  droite,  avec  le  général  Blucher,  qui  aura 
passé  la  nrière  avec,  une  partie  de  son  corps  à  Oppeia- 
heim,  et  avec  le  reste  au-dessous  de  Mâyence.  Par  sa 
gauche ,  il  communiqué»:  avec*  le  général  Wrede ,  qui 
s'avancera  de  Colmar  à:Schelestâdt ,  et  de  14  se  joindra  à 
cet  officier.  ..:•.!(»  ^ 

Il  ne  paroit  pas.  que  les  Français  aient  jusqu'à  présent 
rassemblé  aucunes  >  forces  considérables  à'  Colmar.  Le 
général  Wrëde  attaquera  demain  tout  ce  qu^il  y  trouveira  ; 
inai3  on  ne  croit  pas  que  Pennemi  Pattende^  '  ^ 
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11  n^a  ^t^  reçu  aucune  nouvelle  kitéremante  de  Parmée 
autrichienne  d'Italie  ^  depuis  la  dernièn»  lettre  que  j'ai  eu 
l^konneur  d'écrire  à  Totre  seigneurie.  Les  troupes  sous  U 
génial  Nugent  sont  entrées  à  Bologne. 

Le  quartier-génial  éu  prince  Scliwart^enberg  sen 
transféré  demain  ^  d^ici  à  Atlkirch.  Le  corps  An  général 
Bardai  de  Tollj  y  sera  rassemblé  ïe  iS.  Avant  cette 
époque,  le  prince  Schwartzenberg  se  portera  en  «raitt, 
et  il  essaiera  de  s^établir  datis  la  vallée  de  la  Moselle. 

Le  feu  j)ur  la  forteresse  de  Huningue  a  commencé  le  2j 
au  aoir.  La  seconde  parallèle  nVst  pas  encore  achetée,  et 
je  n'ai  pas  encore  remarqué  que  lès  fortifications  de  U 
place  fiift^ent  essentiellement  endommagées. 

Le  corpA  du  prince  royal  de  Wirtemberg  a  pass^  le 

Kfain  sur  Un  pont  de  bateaux  établi  au-dè«M>us  de  Hu- 

aingue,  ^  Maerks;  il  a  rejoint  le  général  Wrede,  eii 

agira  demain  de  concert  ayec  lui. 

J'ail'hoimeur,  etc. 

%iK/ BuBO«£BSB« 

Au  vicomte  Castlereagh. 

Dépêche  de  lord  CaihcarU 

Fribourg  en  Brugau ,  le  %  fanrier  iH 
Milorcl* 

La  cavalerie  de  la  réserve  a  ptaasé  à  Fribaurg. 

Deouain^  les  deux  divisions  de  f^uodes  russes  ^  pie^t  ^^ 
^infanterie  de  la  garde  prussienne  et  un  très-beau  rég^* 
UMUEit  badôÂi  de  gardes  à  pied,  passeront  par  cette  ^^'  "^ 
seront  siuvis  de  l'artillerie  de  réserve  et  d'autres  trosp^* 

Le  quartier-général  de  rempeœuMe  BuMÎe  sui^rt  ^ 
gardes  ;  mais  Sa  Majesté  Impériale  ira  par  SchafiCboitt^f  ^ 
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trouTen  cette  force  rassembUe  prè$  de  Bâle  le  3  k 
décembre  (  lift  janvier  )  ;  et  elle  passera  probablement  le 
Khin  le  jour  suivant,  qui  sera  Panniversaire  de  celui  oîk 
elle  a  passé  le  Niémen. 

Le  général  comte  Bdbna  s^eét  emparé  de  Genève  ;  on 
a  reçu  bier  les  rapports  ofiiciels.  J'ai  Tbonaeur  d'envoyer 
ci-joint  la  traduction  da  bulletin  qui  a  ^té  imprimé  ici  ce 
matin.  Des  patrouilles  de  ce  corps  sont  allées  jusqu'à 
Turin. 

Le  général  comte  Wrede  a  son  quartier-général  à 
Colmar.  Le  prince  royal  de  Wirten^rg  est  devant  Meuf- 
Brisacb,  qui  est  bloqué.  Le  quartier-général  du  princa 
Schwartaenbetg  est  sur  la  route  d'Alldrcb,  vers  Montbé- 
liard,  avec  toute  l'année  autrîchîenae.  Béiort  est  observé 
par  un  détacbemenL 

Le  comte  de  Wittgensteki  a  passé  le  Rbin  près  de  Tan- 
cien  fort  Louis,  et  il  a  pris  les  deux  fbrls  de  Vauban  et 
d'Alsace ,  qui  étoîent  évacués. 

Le  marécbal  Blucher  a  aussi  passé  k  Rfain ,  et  il  est  en 
possession  de  Cobleiit£«  Le  corps  russe  de  Langeron  est 
devant  Mayence ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  Cassel  étant 
toujours  masqué.  Le  génécal  SsN^en  a  passé  cette  rivière 
le  &*'  janvier,  en  préseaœ  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  ^ 
près  d'OppMibeîai,  «et  après  avoir  pris  d'assaut  un» 
redoute,  il  a  pris  isis  canons  et  sept  cents  prisomieES.  Le 
général  russe  de  Saiat-*Pk*iest  û.  pasaé  an^ndassous  da 
Mayence. 

Aucun  de  ces  corps  n'a  encore  rencontré  aucune 
résistance  sérieuse  ;  et  ils  sont  sur  Jb  OMilknir  pîed  4wec  les 
babitans.  Je  n'ai  entendu  citer  qu'un  seul  cas  où  les  babi- 
tans  des  villages  aient  fiût  feu  sur  eux. 
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Plusieurs  régimens  de  cosaques  ont  passé ,  et  ils  ont 
poussé  des  patrouilles  vers  Nancy  et  dans  différentes 
directions.  ... 

La  fièvre  terrible  dont  les  Français  ont  été  attaqués 
Tannée  dernière ,  et  qui  a  infecté  tout  le  pajs  que  les 
restes  de  leur  armée  ont  traversé,  n*a  pas  cessé  sur  cette 
ligne  et  dans  les  endroits  qu'ils  ont  occupés,  dans 
plusieurs  desquels  elle  règne  encore  avec  un  surcroit  de 
de  violence.  Majence,  Leipsic,  Torgau  et  Dresde,  sont 
les  villes  où  elle  fait  à  présent  le  plus  de  ravages.  Les 
Français  en  sont  principalement  les  victimes  ;  mais  il  përit 
un  grand  nombre  d'habhaus  dans  les  villages  adjacens. 
Torgau  est  tellement  infecté,  qu'il  seroit  dangereux  d'j 
introduire  de  nouvelles  troupes.  Les  renforts  russes  sont 
très-beaux ,  et  Tarmée  est  en  bonne  santé  et  en  bon  état , 
les  chevaux  ainsi  que  les  hommes. 

Les  derniers  renseignemens  portoient  que  l'ennemi  avoit 
douze  mille  hommes  à  Metz.  On  en  a  fait  soitir  les  gardes , 
et  l'on  dit  qu'elles  sont  concentrées  près  de  Paris ,  excepté 
trois  ou  quatre  mille  honunes,  qui  ont  été,  dit-on,^  déta- 
chés vers  la  Flandre.  ^ 

Il  n'y  a  aucune  force  considérable  à  Besançon  ;  le 
général  qui  y  commande  est  allé  k  Lyon  pour  y  demander 
du  secours;  mais  il  est  retourné' sans  avoir  réussi. 

On  a  reçu  ici  les  Moniteurs  jusqu'au  3o  inclusivement; 

ils  contiennent  la  réfk>nse  de  Buonaparte  à  l'adresse. 

J'ai  l'honneur ,  etc. 

Signé  CàTHCART* 

AuYicomteCastlereagh,  etc. 
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Le  feld-mariehal  Blucher  à  Vwrmic  i€  Silhîe^ 

Soldats , 

En  ven^t  de  VOia  au  Rhin,  rotis  «tM  cira  âilifl*eff 
de  remiemi  le»  p«7»  qu'il  a^oit  s^jogiiëa*  Vous  aile* 
maintenant  paaat r  kf  Rbkl  poiip  forcer  à  la  pais  un  ennemi 
que  rien  ne  fient  qooeetér  dTaToir  perda  en  deus  cam** 
pagnes  ce  qui  Ini  avoit  eoAl^  db-<ieuf  ans  à  cimqnërir/ 

Soldats,  je  n^ai  q^k  montrer  le  chunin  de  Ut  glmre  auic 
vainqueurs  de  la  Katasbach,  de  Vittemberg^  de  Hockem 
et  de  Léipsic ,  et  je  serois  sûr  d'un  heureux  résultat.  Mais 
j^ai  de  nouveau  devoir  à  vous  prescrire  ;  les  habitans  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  ne  sont  plus  vos  ennemis  :  je  leur  ai 
promis 9  en  votre  nom,  protection  pour  leur  personne, 
et  si!lret^  poiv  leurs  propriétés;  ce  que f ai  promis  votre 
devoir  est  de  le  tenir.  Le  courage  conduit  le  soldat  à  la 
gloire,  itiâis  Tobéissance  et  la  plus  stricte  discipline  son 
les  meittôtrirs  titres  à  la  renommée. 

Proelamatiùn  du  maréchal  Bhfâher^  pubtiie  à  Laufern, 

h  7. 

«  Comme  te  désir  eiqprfes  deshatf  f»  et  ptuMSus  souverains 
»  alliés  (ainsi  ^é  je  Tai  annoncé  dansiine  proclamation 
»  du  1*^  de  ce  mots)  est  que  Pordré  ee  h  traaqùfflttë 
»  s<yient  maintenus  ds^ns  les  pi^oviiices  de  k  rivé  gauche 
»  du  Rhîn;  que  les  propriétés  pnUiqiies  et  ptfrticnHèrea 
»  soient  protégées  confire  tû«tie  tktenéèj  et  qaê  tcMfte» 
lè  a& 
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»  les  aatoritës  soient  respectée*  par  le  peuple,  aussi  long- 
j»  temps  qu'elles  ne  s'en  teiidnmi  pas^  indignes  ;  je  charge 
j>  par  la  présente  toutes  les  autorités  de  yeiller  au  main- 
»  tien  de  l'ordre  puMic,  suÎTStnt  les  lois  qui  scmt  en  yi- 
»  gueur  dans  ces  provinces ,  et  de  procéder  avec  la  plo» 
m  grande  rigueur  contre  tous  ceux  qui  oseront  attaqaer 
»  les  propriétés  publiques  ou  particulières.  A  cet  effet, 
»  j'autorise  J'autorité  civile  ^  requérir,  quand  il  en  sert 
9  nécessaire,  l'assistance  de  celles  des  troupes  russe  et 
»  prussienne  de  l'armée  de  Silésie,  sous  mes  ordres, 
»  qui  seront  dans  leur  voisinage  ;  et  j'ordonne,  par  là 
a»  présente ,  aux  généraux  et  commandans  de  la  leur 
»  accorder.  » 


N^.  XIV. 

Proclamation  du  général  comte  de  Wrede. 

A  l'approdbe  de  l'armée  que  je  commande ,  le  préfet  <!« 
Baut-Rliin  a  abandonné  son  poste  ;  comme  la  volonté,  des 
hautes  puissances  confédérées  est  que  le  cours  du  service 
et  des  administrations  ne  soit  pas  interrompu ,  je  me  sois 
trouvé  obligé  de  confier  l'administration  du  département 
à  une  commisMon  choisie  dans  mon  armée.  Elle  est  corn' 
posée  de  M.  l'ordonnateur  Kuops ,  et  du  baron  de  Stengel. 
lies  maires  et  fonctionnaires  quelconques  devront,  sur 
leur  responsabilité ,  déférer  aux  ordres  de  la  commission. 
.Tous  les  maires  et  fonctionnaires  administreront,  comme 
j>arle  passé,  chacun  dsms  ce  qui  les  concerne,  et  les 
;|6itoyeiui  leur  obéiront  comme  ci-^yani* 


.   Les  eomxuqnes  dont  les  maires  se  sel'on't  retiras)  devront 
en  élire  ua  noinr^au  siiT4e-cIiamp ,  et  en  rendre  compte  ; 
la  justice  sen 'reindoe  diaprés  les  lois  en  yigueur^ 
.  Donné  em  mon  quartier-général  de  Gblmar  »  le  4  jaiiTier 

Signé  le  :général  comte  DB  Webde. 

N.  S.  tJhe  seconde,  proclamaftîoû ,  rendue  également 
par  le  coihtc  de  Wrede ,  ordonnoit  une  augmentation  à 
fei  contribution  foncière,  et  atuc  centimes  additionnels,  de 
Sooy  000  fr . ,  pour  les  frais  d'administration  du  département» 


r 

Extrait  d'une  dépêche  de  P  honorai  le  sirC,  W.  Stenrari^ 
datée  de  Bâte ie  i^j  iunçier  i8i4* 

Les  rapports  détaillés  de  tous  les  coqps  avancés  conti^ 
Bueiit  d^étre  de  la  nature  la  plus  encourageante  ;  le  maré- 
chal Bluciier  a  pris  près  de  3,ooo  prisonniers  et  a5  pièces 
de  canon  depuis  qu'il  a  passé  le  Rhin;  ses  derniers  rap- 
ports sont  datés, de  Saint- Avold,  1er  lo  de  ce  mois.  Des 
détachemens  de  son  corps,  occident  Trêves ,  et  sous  ^eu 
de  jours  Luxembourg  sera  investi. 

Le  maréchal  Marmont  a  été  dans  la  nécessité  àf^  faire  les 
marches  forcées  les  plus  rapides  pour  empêcher  que  l'armée 
de  Silésie  ne  pénétrât  sur  ses  derrières  par  les  montagnes 
des  Vosges.  En  se  retirant,  il  a  rompu  tous  ks  ponts  sur 
ia  Sarre  ;  mais  le  maréchal  Bbicher  est  à  sa  poursuite. 

Diaprés  les  progrès  de  l'année  alliée,  votre  seigneurie 

a5. 
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*  aura  reçu  des  informations  plus  détaillées  que  je  ne  paît 
lui  ta  donner,  hd  prince  de  Schwarteenberi;  étoit  encore 
à  Vesoul  le  tS  ;  l'eanemi  rass^nbloit  set  forces  à  Langresy 
ei  le  ptînee  maréchal  se  préparoit  à  l'attaquer  s'A  y  restoit  ^ 
ce  dont  je  doute  :  il  ayoît  fait  ces  dispositions  à  cet  effet, 
La  principale  armée  russe,  sous  le  général  Barclay  de 
TpUlXt  8^ra  prête  k  soutenir  lempuvçoiept  offensif  du 
grif^ce  4e  Scliin^art«enberg«  Le  corps  du  général  A/Vitt- 
(^e^stei^  occupa  le  pays  entrç  le  général  Barclay  de  ToUy, 
et  le.  marédial  Blucher  ;  et  les  réserres  russes  et  prussiennes 
sont  parties  d^ici  en  même  temps  que  Tempereur  A.lexandre , 
pour  aller  à  Yesoul. 

La  garnison  française  qui  est  rentrée  à  Besançon  monte 
à  8,000  hommes. 

Béfort  est  toujours  bombardé,  et  le  général  Schoffer 
commande  les  troupes  assiégeante^. 

Les  derniers^ rapports  du  génial  Bubiaétoient  datés  de 
Bourg-en-Bresse  ;  il  avoit  laissé  des  détachemens  à  Ge- 
nève,  au  fort  TEcluse  (quïa  été  pris)  et  à  Setten.  Le 
Simplon  et  le  Sàint-Bemafd  ioift  occupés.  Le  prince  de 
Wirtembeirg  a  marché  en  avant  d'Epinal/rènnemi  s'étant 
retiré  vers  Charmes ,  aprës  aroir  été  défait  piar  le  générai 
Beroy.  Le  prince  de  HésBë-Hombourg,  venant  èé  Dôle^ 
éf  le  général  ScheiW ,  ont  icetné  le  fort  de  Salins.  De 
loute  part  on  entend  parlélr  des  co'saquès'du  général  Fbtot^' 


I 


:,,.■) 
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N»,  XVI. 

Ordre  du  jour  du  feld  -  maréchal  priace  dé  Sch^art^ 
zenberg,  général  en  chef  de  V armée  autrichienne^ 
du  8  janvier  i8i4. 

£n  se  référant  aux  proclamations  et  aux  ordres  An  joi:r 
«déjà  publiés  relativement  à  l'entrée  de  Tannée  en  France^ 
}e  crois  devoir  encore  rappeler  à  messieurs  les  comman- 
<dans  des  divisions  qu'ils  doivent  déclarer  responsables  les 
•chefs  des  régimens,  des  bataillons  ,  et  de  tous  les  corps, 
àxk  maintien  de  Tordre ,  de  la  discipline ,  et  de  la  bonne 
conduite  des  soldats  envers  les  habitans,  et  surtout  à  veiller 
k  ce  qu'il  ne  soit  rien  exigé  au-delà  du  tarif  d'étape  fixé 
pour  l'armée. 

La  confiance^  dans  la  discipline  et  dans  l'amour  de 
Vordre  des  armées  alliées ,  qui  a  fait  promettre  par  leurs 
souveraiiis',  dans  leurs  déclarations  et  leurs  manifestes 
«adressés  au  peuple  français,  ménagement  et  protection , 
•doit  être  complètement  justifiée  ;  la  conduite  de  l'armée 
'doit  confirmer  Tassurance  solennelle  dqnaée  par  les  mo« 
narques  alliés  qui  font  lagoerre,  non  à  la  nation  fran- 
çaise ,  mais  seaiément  pour  obtenir  la  paix.  L'armée  doit 
acquérir  l'admiration  des  contemporains  et  de  la  posiéf  ité, 
non-seulement  jlar  sabratroure,  mats  aussi  par  sa  distîplitïe 
exemplaire. 

Toute  infraction  qui,  contre  mon  espérance,  seracotn* 
mise  contre  cet  ordre,  sera  punie  avec  la  sévérité  que  )c 
•dois  à  la  réputatix>n  de  l'armée.  D'un  autre  c6té,  il  eèt 
annoncé  aulhehtiqUemenl,  poui*  servir  de  règle  aux  soldats 


Sgo  PIÈCES  JUSTIFICATIVES- 

et  d^aris  aux  Iiabitans  de  la  France,  que  tout  habitant  des 
yilles  et  des  campagnes  pris  les  armes  à  la  main,  qui  ne 
pourra  f  au  moins  par  un  habit  militaire ,  justifier  quHl  fait 
partie  de  Vannée  ennemie,  sera  sur-le  champ  enrojtS  par 
le  commandant  de  division  deyant  un  conseil  militaire,  et 
sans  rémission  puni  de  mort. 

Toutes  les  villes  dans  lesquelles  Tarmëe  rencontrera  de 
la  résistance  de  la  part  des  habitans  seront ,  pour  servir 
d^exemple,  livrées  aux  flammes. 

Au  quartier-général  de  Montbéliard,  te  8  janvier  i8i4- 

Si^  le  feld-maréchal  prince  Dl^  SCHWA^TZENB£RQi, 


N^  XVII. 

Dépêche  du  général  çieomte  Cathcart 

Bâle ,  le  i4  jajDvier  i8i4« 

L^empereïir  de  Russie'est  arrivé  à  Lœrrach  (en;  et  les 
réserves  de  Tarmée  s'*étant  assemblées  dans  cette  journée 
et  la  suiviainte,  S.  M.  I..a  passé  le  Rhin  le  i3,  apr^  h 
service  divin ,  accompagné  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

L'empereur  d'Autriche,  qui  étoit  arrivé  à  Bâle  dans  h 
soirée  précédente,  est  allé  au-devant  de  T empereur 
Alexandre  à  quelque  distance ,  et  LL.  MM.  fl.  sont  entrées 
à  Bâle  à  cheval ,  à  la  tête  des  gardes  russes  et  prussiennes, 
et  de  quelques  régimens  de  réserve.  Ces  troupes  ont  défilé 
ensuite  devant  LL.  MM. ,  et  ont  fait  une  marche  de  plu- 
sieurs lieues  dans  la  direction  de  Montbéliard^  La  cavalerie 
est  arrivée  le  même  soir  à  Ferrette.  • 
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Les  renforts  qui  ont  rejoint  les  gardes  mises  sont  très* 
beaux  9  et  je  n^ai  jamais  tu  ce  corps  aussi  nombreux 
et  en  aussi  bon  état  à  aucune  époque  de  la  campagne  ; 
quelques-uns  des  régimens  ont  même  des  bataillons  addi- 
tionnels. 

Tdi  TU  rartillerîe  de  réserve  en  route  ;  une  partie  est 
tr%s-fra!cbe ,  et  il  est  impossible  de  rien  roir  de  plus  com- 
plet que  Tartillerie,  les  voitures-,  les  hommes  et  les  che- 
vaux :  les  hommes,  surtout,  sont  singulièrement  beaux. 
Il  j  a  quelques  batteries  à  cheval  avec  des  pièces  de  douze. 

La  réserve  prussienne  est  aussi  dans  un  excellent  état. 

Yoici  les  rapports  que  j'ai  reçus,  en  arrivant  ici,  sut 
les  progrès  des  années  : 

Le  quartier-général  du  fëld-maréchal  étoit  à  Yesoul  ^ 
et  j'apprends  qu'il  est  maintenant  à  Langres ,  ville  qui  est 
occupée  depuis  quelque  temps  par  le  général  Giulaj.  Je 
n'ai  point  de  nouvelles  certaines  du  général  Bubna  ;  mais 
j'apprends  qu'il  a  marché  de  Genève  vers  Oôle,  et  que 
sou  intention  étoit  de  s'emparei'  de  Lyon.  Dijon  doit  être 
pris  aussi  actuellement. 

Le  maréchal  Blucher  devoit  arriver  à  Metz  vers  cette 
époque-ci.  Le  général  comte  Platow^  soutenu  par  le 
prince  rojal  de  Wirtemberg,  a  eu  une  af&îre  entre  £pinal 
«t  Nancy,  dans  laquelle  un  grand  nombre  d'ennemis  ont 
été  tués  ou  pris. 

Le  général  Wrede  a  eu  aussi  une  action ,  dans  laquelle . 
on  dit  que  l'ennemi  a  essuyé  une  grande  perte  ;  mais  les 
rapports  officiels  de  ces  a(&ires  n'ont  pas  encore  été  reçus. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

iS^^  Cathgaet. 
Au  vicomte  Castlareagh,  etc. 
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Dipichè  du  lieutenant-général  Charles  Steçpart, 

•  ■  .    < 

Mjrlord, 

Les  colonnes  des  années  alliées  continuent  d'avancer 
de  tou$  côtés.  . 

Le  <]U4tier-gén^al  du  maréchal  prince  SchvrMcenberg 
étoit  le  i:i  à  Vesoul,  et  il  se  portoit  ep  av^t.  Loraque  U 
corps  du  général  Giulay  est  allé-  à  L^oifp^es ,  tes  liabitans 
0]at  tiré  sur  les  troupes;  mai^  cW  1^  se^le  occa^on  oà 
les  alliés  niaient  pas  été  bien  reçus.  Le  quJHrlîer^énéral 
du  feld-maréchal  devcût  Atre  à  Langre?  le  i5  ou  le  i6. 

Le  corps  du  général  Bubna  a  reçu  une  autre  directîoà 
de  D|51e  vers  Lyon  •  et  il  est  en  mçrcbe. 

Le  général  Bianchi  agit  toujouiv  coi^e  Béfort 
.  Besançon  e^  ipTef  ti  par  le  corpa  de  Lichtenàtein. 
.  Les  Bavarois ,  soua  le  général  Wrede ,  ont  eu  une  afiaire 
tiis-sérieuse,  tràs-^pris  de  $ai|\t-*I>ié>^  avec  renn^ini,  soua 
les  ordres  du  maréchal  Victor^  Au  commencement  de 
Faction  ils  ont  été  repoussés,  et  la  cavalerie  française , 
commandée  par  le  général  Milbaud,  a  eu  quelque  succès  ; 
mais  la  Mgade  bavaroise  du  général  Leroy  étant  arrivée , 
l'ennemi  a  été  entièrement  repoussé  9  et  il  s^est  retiré  vers 
Lmiéville,  avec  perte  de  plusieurs  officiers  et  de  quelques 
centaines  de  prisonniers. 

Les  cosaques  sont  toujours  considérablement  en  avant. 

J'ai  demandé  à  Y.  S«.,  dans  ma  dernière  dépêche,  que 
nous  nous  attendions  ioipatiemment  à  de  grands  événe-: 
mens  du  maréchal  Blucher.  Mais  il  paroit  que  ftlBrmont 
s'est  retiré  avec  précipitation  de  Kajserlautern ,  et  a  passé 
la  Sa>re.  Le  maréchal  JKuçher  atoit  son  quertier-gé-" 
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néraile  10  à  Ku^sel,  Toki  dît.quUl  sW  airancj  jusqu'à 
Sarrebruck ,  et  qu'il  sera  à  JHetK  h  iB  ou  le  i6. 

Suitaxit  des  avis  fie  Paris ,  reonemi  raçHsitiide  quelques 
forces  {iris  de  Châlons  ;  ai  cela  est,  il  sa  retirera  proba^ 
blement  de  Nancy  vers  cette  ville. 

Les  gardes  et  réserres  russes  «t  prussiennes,  au  nombre 
de  trente  mille  Hommes,  ont  passe  faier  le  Rliin  ta,  et  ont 
dèêlé  devant  les  snuvetâins'  alli^, 

il  est  absohimeat  impossible  de  donner  aucune  idée  de 
ces  feroupes,  de  leur  tenue  martiale ,  leur  admirable  équi*- 
peraènt,  leur  perfection  militaire  ;  et  lorsque  l'on  consi'» 
dère  ce  qu'elles  ont  éprouvé ,  et  qu'on  sànge  que  les 
Russes  ont  inmevlé  kiars  propres  régions,  et  que  dans 
l'espace  de  peu  de  mùis  ils  stmt  venua  de  Moscou  aundelk 
du  Kbin ,  on  se  perd  en  étoonenent  et  en  admiration. 

L'état  dans  lequel  la  cavalerie  raase  a  paru,  fait  le  plus 
grand  honnemrà  cette  aitoée,  etTOtre  teignaurie  sait  que 
leur  artillerie  ne  peut  pas  èu»  surpassée. 

J'ai  lliomiettr ,  etc. , 

Signé  Chaules  Stevart,  Ueutenant^coïoneL   ' 

•        •  •  • 

•  •  •       , 

Au  vicomte  Caâtlereaj;h,  etc.    v 


N\  XVIII. 


Treizième  rapport  de  V armée  de  Silésie. 

x5  isnvîep  i8i4- 

Le  9 ,  lé  major-généml  >Kopoff  ifit  ipassep  .la  'Sànrè  4ux 
aosaques,  non  \lQia  ideSaairçnade^  et -comme  les  :fVan«a 
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çaîs  AToient  éracué  cette  yille  à  la  suite  d^une  action,  il  ^ 
rétablir  le  pont  qui  aroit  été  détruit. 

Le  général  B...,  aroit  fait  jeter  un  pont  sur  la  Sarre, 
à  Bresling ,  afin  d'y  faire  passer  sa'  cavalerie  pour  attaquer 
le  10  au  matin. 

Cependant,  l'ennemi  aroit  évacué  à  minuit  la  position 
de  la  Sarre,  et  s'étoit  retiré  à  Saint-Avold. 

Les  ponts  de  Saarbruck  et  de  Saoronade  furent  établis 
vers  midi.  La  cavalerie  de  Pavant-garde  rencontra  l'en- 
nemi à  Saint- Avold;  le  1^'  bataillon  du  10*  régiment  de 
réserve  emporta  la  ville ,  et  l'ennemi  se  retira  sur  Met&> 

Le  général  York  le  poursuivoit  sur  cette  route ,  or- 
donna qu'on  bloquât  Sarre-Louis,  et  détacha  une  brigade 
contre  Thionville,  et  une  autre  contre  Jas. 

La  cavalerie  del'avant^i^arde  poussa  l'ennemi  jusqu'aux 
portes  deMetz,  et  &  quelques  prisonniers.  Le  corps.de 
Sacken  marcha  sur  Nancj  et  sur  Pont-à^Mousson.  La  cava* 
lerie  de  son  avant^garde  arriva  le  1 3  devant  ces  places,  et 
manoeuvra  en  attendanjt  l'arrivée  de  l'infanterie.  L'ennemi 
évacua  cependant  la  Moselle  le  i4  »  et  se  retira  à  Toul ,  et 
le  major-général  au  service  de  Ptusse,  prince  Bironde 
Courlande ,  fit  passer  au  général  Sacken  les  cle&  de  la  villob 
de  Ii(ancj,  l'une  des  plus  belles  villes  de  France. 


N^  XIX. 

Bplation  officielle  de  la  bataille  pris  Breda. 

Loenhout ,  district  de  Breda ,  le  i4  janvier  i8i4^ 

A  trois  heures  ce  matin,  le  Kentenant-^génfa*^  de  BuTow 
mit  en  mouvement  let  troupes,  qu'il  avoit  concentrées  4 
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Breda,  afin  de  forcer  les  positions  de  rennemi  entre  cette 
forteresse  et  Anvers.  La  totalité  "du  corps  s'avança  sur  trois 
colonnes.  La  colone  formant  Taile  droite  marcha  sous, le 
commandement  du  général  Oppen,'  vers  Westwesel,  et 
fut  soutenue  par  Grootzundert  et  Papendonlcparlecetitre^ 
commandé  par  lé  général  Chumen.  La  colonne  gauche  ^ 
commandée  par  le  lieutenant- général  Von  Borstell^ 
dirigea  sa  marche  sur  Hoogstraten ,  et  le  mouvement  fut 
combiné  avec  la  marche  des  troupes  anglaises,  par  Rosen-* 
daal,  sur  Kalmhout.  '  Notre  objet  a  été  complètement 
rempli.  Westwesel ,  libenhout  et  Hoogstraten  ont  été  pri» 
et  occupés  par  des  colonnes  prussiennes.  L'action  a  été 
extrêmement  vive  à  ces  deux  dernières  places.  Dans  l'attaque 
que  £tle  coIonèrStutterheim  avec  trois  bataillons  de  la 
division  de  Thumen ,  sur  Loenhout,  un  capitaine  prus-* 
sien  a  été  tué,  et  trois  officiers  inférieurs  blessés.  Les 
Français ,  qui  laissèrent  derrière  eux  grand  nombre  de  tués 
et  blessés ,  furent  vivement  poursuivis  dans  leur  retraite 
sur  Anvers.  L'intention  du  général  Bulow  est  de  marcher 
en  avant  deinain  dans  cette  direction,  avec  toute  son 
arméei^ 

Breda ,  le  la  de  }iinvt«r. 

Avant-hier  au  soir,  le  général  Bulow  partit  de  cette 
viUe  avec  son  état-major,  afin  de  faire  ce  matin  une 
attaque  générale  sur  l'ennemi,  qtû|,  ayant  reçu  en  dernier 
lieu  des  renforts^,  consistant  pour  la  plupart  en  conscrit^ 
de  i^ouvelles  levées,  avoit  déployé  sur  nos  confins  environ 
vingt  mille  hommes  sur  une  ligne  qui  avoit  p  lusieurs  Ueues 
d'étendue.  La  totalité  de  cette  force,  ainsi  que  celle  qui 
#$t  k  Anvers ,  ^  Berg-op-ZQom  et  dans  les  districts  adjacent 
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^toit  sous  le  commuuieiiieiit  du  ^éairsl  de  difinoa 
I)ecaen ,  que  Buonaporte  ^enoit  d'ciiyojcr  de  Barcelone  à 
Anvers. 

Hier,  sur  les  sept  heures  du  madn ,  le  général  Bulow, 
arec  b  dmsion  du  centre ,  consistant  eaa  dix  mille  hommes 
de  troupes  prussiennes,  passa  par  Great  Zuodert  :  tandis 
que,  dans  le  même  moment  l'aile  droite  conposée  de 
troupes  anglaises ,  avoit  déjÀ  conmioneé  sa  marche  par  le 
district  de  Berg  op*ZooiD ,  et  que  l'aile  ^u<:he ,  consistant 
en  Prussiens,  attaqnoit  du  c6té  de  Hoogstraten.  Le  centre 
se  trouva  bientôt  engagé  avec  l'ennemi,  et  la  bataille 
devint  générale.  La  résistance  fiât  opiniâtre  et  longue,  par^ 
ticuli^ment  sur  lès  deux  ailes;  mais  À  la  fin,  la  positioi 
fut  forcée  sur  tous  les  points.  11  fiit  obligé  d'abandonner 
le  champ  de  bataille  aux  alHés  ,  et  de  se  replier  sur  Anven 
avec  une  perte  tr^s-AconsidèraUe.  Nos  troupes  occup^ent 
Hoogstraten ,  Westwezd  et  diverses  autres  places  audel& 
de  nos  frontières;  et  le  qnartîer-^général  de  Bubw  fat 
transféré  k  Loenhout. 

La  perte  des  sJliés,  en  cette  occasion,  nVst  pas  ausô 
considérable  que  l'on  auroit  pu  s'y  attendre.  Noés  stoW 
cependantà  regretter  la  perte  de  quelques  braves  Prussiens 
et  Anglais  ;  et  il  est  entré  ici  neuf  chariots  de  blessés  pnisr 
siens,  tandis  que  les  Anglais  ont  envoyé  les  leurs  à 
Williemstaldt. 

Mais  la  perte  de  ^ennemi,  en  tués  et  blessés,  est  bien 
plus  considérable  ;  et  les  alliés  ont  fait  en  outre  huit  cents 
prisonniers  qui  sont  entrés  successivement  ici  hier  et  cette 
nuit. 

11  a  été  reçu  aujourd'hui  des  ordres  de  faire  ies  preps- 
ralifs  dans  les  hôpitaux  pour  la  réception  de  douze  cents 


^^ 
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blessés,  la  plupart  français,  qui  doi^eol  (tre  amenés  du 
champ  de  bataille. 

Un  ofEcier  prussien,  qui  arrive  de  Tarmées  nous  assurf 
qu^il  est  tombé  dans  les  mains  des  alliés  doiKe  à  quatoraa 
pièces  de  i^anpn  à  Hoogstraten. 

Ce  matin,  les  bagages  du  jeune  priace  d'Orange  9nf 
passé  par  ici,  allant  au  quartier-général  de  Loenl^out. 

On  suppose  que  Pennemi  a  pris  une  nouvelle  position 
sur  la  lande  de  Breskaat,  non  loin  d'Anvers,  et  l'on 
s'attend  que  le  général  Bulow  ^'jr  attaquera  sans  délai.  Dans 
les  entrefaites,  il  a  passé  par  ici,  depuis  deux  jours, 
un  nombre  de  troupes  qui  n'est  pses  peu  considérable  p 
pour  joindre  Tarmée* 

■ 

'  Breda  »  i3[  jailvUr. 

L^ennemi  s'est -défendu  avec  opiniâtreté  derrière  ses 
retranchemens.  11  a  reçu  ordre  de  préparer  des  Hôpitaux 
pour  recevoir  les  blessés,  tandis  que  les  prisonniers  seront 
envoyés  à  Rotterdam  et  à  Dort. 

On  nous  assure  que  daxis  la  plupart  dés  départemens 
3e  France  il  )r  a  eu  des  émeutes  considérables,  en  con- 
séquence des  réquisitions.  Il  a  passé  ici  le  1 1  six  mille 
Saxon^  de  toutes  armes  qui  vont  rejoindre  les  alliés. 

11  j  a  un  jrapport.  que  trois  mille  hommes  de  l'ennemi 
sont  cernés ,  mais  cela  demande  confirmation. 


N».  XX. 

Maastricht ,  6  janrier  x8i4- 
Soldats, 

Tos.quaiKÎeiB  d'hiver  sont  levés  ;  dans  quelques  jours 
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vous  marcheres  au  combat  !  Souyenes-Tous  de  vingl  an-^ 
nées  de  gloire ,  des  innombrables  fsiits  d'armes  qui  les  ont 
illustrés,  etTennemî  redoutera  votre  yaleur  et  votre  intré- 
Jridité.  Nos  frontières  sont  envahies  ;  mais ,  k  la  voix  de 
Tempereur,  la  nation  s^est  levée,  la  patrie  a  fait  un  appel 
à  ses  enfans,  ils  ont  couru  aux  armes;  ils  marchent,  ils 
avancent  ;  le  souverain  est  à  leur  tête ,  déployant  d'untf 
tnain  l'olive  de  la  paîx^  et  de  Tàutre  le  glaive  meurtrier. 
Soldats!  de  nouveaux  bataillons  volent  dans  nos  rangs; 
une  arinée  de  rései^ve  de  cent  mille  hohimes  de  troupes  de 
L'gne  est  en  position  derrière  vous  :  elle  est  suivie  de 
dèuk  cent  mille  gardes  nationales  qui  ont  été  formées  en 
Bretagne,  en  Normandie,  en  Picardie,  et  dans  le  voisinage 
de  la  capitale  ;  ces  forces  seront  encore  doublées  et  triplées 
si  cela  est  nécessaire.  Soldats  !  nos  places  fortes  sont  armées, 
approvisionnées,  et  leur  défense  vous  est  confiée.  Malheui' 
à  Pennemi  s^il  Se  présente  devant  elles  ^  ou  s^il  ose  les 
tourner  !  Repoussez  avec  indignation  ses  insinuations  pei^ 
fides,  ses  trompeuses  promesses  ;  ne  voyez  que  la  dévasta- 
tion ,  le  pillage ,  et  la  mort  qui  inarque  chaque  pas  de  ses 
hordes  barbares.  C^est  pour  la  patrie  que  nous  allons  com- 
battre, ne  souffrez  pas  qu'elle  soit  plus  long-temps  en- 
vahie et  déchirée  en  pièces.  L'empereur  et  la  France,  ont 
l^s  jeux  sur  nous.  Vaincre  ou  mourir  doit  être  noh'e  cri 
de  ralliement,  et  bientôt  l'ennemi   s'apercevra  qu'il  n^a 
passé  ces  barrières  que  pour  trouver  la  honte  et  la  mort 
sur  le  territoire  sacré. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente  ,  MACDONALD* 

Par  S,  Exe.  le  général  chef  de  Pétat-majory 

lebaroa  GauSDUH* 
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ÈStitait  d'une  dépêche  de  lord  Burgfierdk ,   datée 
de  Langres  le  iZ  janvier  ,i%\l^. 

"G'est  .av.ec  une  vive  satisfaction  que  je  me  trouye  en  ^tat 
de  dater  cette  dépêche  de  Langres. 

Votre  .seigneurie  aura  su  qu'un  corps  composé  de  la 
gard^  de  Buonaparte  occupoit  l'importante  position  qu« 
cette  ville  offre. 

Les  montagnes  des  Vosges ,  formant,  ivi  des  principaux 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'entrée  dans  le  cœur  de  la 
Frmace,  de,  ce.  cdté,  présentoient,  à  une  armée  sur  la 
défensive  y  une  position  formid^le  dans  les  environs  dtt 
cette  ville. 

Les  gardes  j  étant  arrivées,  on  ayoit  présumé  qu'un 
nombreux  corps  de  troupes  françaises  s'y  rassembleroit; 
«n  conséquence,  le  prince  de  Scbwartsenberg  s'est  déter- 
miné à  j  venir  avec  des  forces  qui  pussent  lui  assurer  le 
succès  dans  l'attaque  de  la  position. 

Le  maréchal  Mortier  n'a  pas  attendu  l'approche  de 
l'armée  alliée  :  il  paroît  que  le  i6  il  a  commencé  à  se  re- 
tirer de  cette  ville.  Le  17,  le  général  Giulay  a  poussé  son 
avant-garde  en  avant.  Le  commandant  de  la  ville  a  voulu 
capituler,  mais  il  lui  a  été  répondu  qu'il  falloit  qu'il  se 
Tendit  ;  il  ne  lui  restoit  aucun  moyen  de  résistance.  La 
levée  eu  masse,  qui  avoit  été  ordonnée  par  Buonaparte, 
n'avoit  pas  été  mise  à  effet  par  le  peuple. 

Le  général  Giulaj  a  pris  possession  de  la  ville;  treize 
tanons  ui  avoient  été  amenés  de  Dijon,  une  grandes quan< 
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liti'  de  poudre ,  et  deux  cents  hommes  ont  été  pri$,par  les 
alliés. 

Le  maréchal  Mortier  s'est  retiré  vers  Chaumont  :  il  occa* 
poit  Langres  avec  douze  mille  hommes  de  la  vieille  g^e^ 
sans  être  soutenu  par  d'autre$  troupes  ;  à  Chaumont  il  ne 
parott  pas  qu'il  lui  soit  arrivé  aucun  renfort.  Le  prince 
royal  de  Wirtemberg  a  reçu  Tordre  de  marcher  ^ur  cette 
ville ,  et  l'on  s'attend  qu^îl  en  sera  maître  ce  soir* 

Le  général  comte  Platow  est  arrivé  à  Neufchatean  arec 
ies  cosaques,  et  il  a  déjà  poussé  des  patrouilles  en  avant 
de  cette  ville. 

I^e  quartîer-géhéval  du  maréchal  Bhicher  devoit  être 
hier  à  Nancjr.  Bë^  cosaques ,  sous  les  ordres  du  prince 
Tcherbatoff,  suivant  le  deittier  rapport  d&  cet  aftàcr, 
l^'avançoient  vers  Toul. 
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N^XXIL 

Déclaration  du  feld  maréchal  Bluchet. 

Nanci ,  AO  JânVûr .) 

Messieurs , 

«c  Je  suis  satis&it  des  sentimens  que  vous  ayes  ei^rimis 
dans  l'adresse  que  vous  Tenez  de  me  présenter. 

»  Une  Providence  juste  et  sage  a  conduit  nos  armes 
dans  les  territoires  français.  Toute  r£urope  est  enfin  ré- 
yeillëe  de  son  sommeil  destructeur,  par  l'insatiable  ambi-^ 
tion  de  Thomme  qui ,  depuis  quinze  ans  y  a.  dirigé  les  des— 
iinées  de  ia  France. 

»  Les  peuples  du  Volga,  du  Danube,  de  TElbe,  de 
la  Tamise  ont  depuis  ce  moment  quitté  leurs  demeures,  et 
sont  maintenant  sur  le  sol  de  la  France  jadis  si  heureuse.) 

»  Plusieurs  de  ces  nations  aroient,  à  la  vérité ,  été  les. 
amies  et  les  partisans  de  la  France  ;  mais  aujourd'hui  elles  ; 
sont  devenues  ses  ennemies  ;  et  quels  ont  été  leurs  motifs 
pour  ce  changement  ? 

»  L'ambition  inquiète  et  insatiable  d'un  seul  homme  f 
Celui  qui  est  cause  que  des  peuples  mêmes  qui  jusqu'ici 
a'ayoient.pj^.élé  des  peuples  gueiTiers,  le  sont  devenus  ^^ 
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parce  qii^îls  ne  pouvoient  pas  siipporter  plus  long-temps 
Ift  Bi^prâ*  •&  U  iishoïkwnAr  «oua  leqw^l  il  iea  fiûsoîl  ^nir^ 
ni  le  despotisme  et  les  brigandages  de  ses  agens.  Jetés  les 
yeux  sur  les  Portugais  qui  combattent  aujourd'hui  sur  les 
rives  de  la  Garonne  ;  ils  sont  maintenant  au  rang  des  pre- 
miers guerriers  de  TEurope;  sur  lès  Hollandais,  qui  ont 
secoué  unanimement  un  joug  détesté  |  et  ont  levé  reten- 
de la  guerre  contre  voua. 

»  Dieu  a  enfin  ordonné,  dans  sa  justice,  une  sévlre 
rétributioa  :  dans  le  cours  de  deux  campagnes,  au-delà  de 
de  six  cent  mille  Français  ont  disparu  de  sur  la  surface  de 
terre,  ¥feliniês  misérables  de  Tambition  insatiable  dW 
conquérant,  qui  semble  ne  faire  aucun  cas  du  sang  firatt' 
çais ,  parce  que  ce  n'est  pas  le  sien. 

»  Et  qu^est-'Ce  qne  la  Fraftee  a  ga^é  pir  tonte  cette 
effusion  de  sang  ?  Toute  une  génération  d'hommes,  toutt 
sa  jeunesse  depuis  vingt  ans  jiisqu^à  trente,  ont  été  dévo- 
rées par  le  glaive  de  la  guen^  ;  ptus  d^rgent  comptant  eft 
drculstiott ,  le  commerce  détruit ,  tes  artf  et  Hnâustrie 
anéantrs ,  Fagricnkore  sans^encouragement  ;  le  pftipfe  gê« 
missant  sous  le  poids  de  dépenses  insupportables,  éts 
gendarmes  enlevant  des  tttilliert  de  conscrits  du  sein  de 
leurs  familles ,  et  les  entraînant  par  fonce  pour  servir  souf 
les  (^peatrx  de  cet  homme  ambitieut,  qui,  par  son 
manque  de  ptuiencx!  et  de  som*  pour  leur  sotttieit,  les 
laisse  périr  mfsérabtemeht. 

i»  Bes  espions  peiirâfortnift  's*îfisîtwwrtit  datis  totrtes^ît» 
sociétés,  qui  rapportent  à  Savarj,  leurc&ef,  tous^  les  sott-* 
pire ,  totrtés  les  plaintes  que  le  Vîfeespoîr  ar«M*e,  et  pîar- 
4Ïirsstis  tmit ,  dès  commissatres  mifttaifrs  q«4  cotkltMMinenif  ài 
laôri,  aux  galèresi  on  à  une  piisw  f^arpéfusl^  HsatoT^n^ 
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(Ui'OSfi^Jt  jÇfÛR  ^t9n4re*-l«urft  pUÎAt«i  eontr»  une  «mW-r 
tion  aussi  insatiable  et  des  procédés  a^#si  4m»otifiiet» 
C'«^  dofic.  PD14V  l>x^tftg,e  d\m  petit  nombre  d«  géoé- 
f^^^  d'ÂHtendaiif  0t  ^a  ao0wi«8air#&,  4ptû  se  sont  enrichis 
Jp^rle  piUi^e  de  nçs  t^mtoires,  et  'jpar  hs  ploe  boQtoiut 
brigandages,  que  vox^fi  ^yaz  tant  so^fiM.  Qb !  loatheus^w»! 
n  I^ous  avons  déjà  &it  de  fréquentes  offres  de  paix  ; 
nous  voulions  Tacheter  au  pr»  des  plus  grands  sacrifices. 
Ces  propositions  ont  été  ou  re jetées  avec  hauteur,  ou  il 
rfy  a  été  répondu  que  d'uiie  xaanfkte  perfi<fe  et  équivoque  , 
et  seulement  dans  Tintention  de  gagner  du  temps.  N6\is 
sommes  donic  oblî^si:  d»  chercher  cette  paix  les  armes  à 
la  main,  et  sur  votre  territoire,  et  même,  s'il  le  faut,  dans 
Ycrtfe  capitale.  Là  Valeur  éprouvée  et  la  confiance  reli- 
gieuse de  tîds  ioldâti,  tiotïs  mettront  à  méltne  de  conqtiétfr 
hon-seulértiétit  cet  dbjet,  mais  avtfc  l«i  notre  îndépén-î- 
(Sânce  nationale ,  ôi  un  cdtnmef  ce  niâr^foie  fibre  ;  lîar  c*^iit 
nous  qui  combattons  pouf  cette  liberté  ttiâfitf nie ,  fet  noh 
pas  le  dominateur  qtfî'r^gûe  sur  Vôû^,  et  qui,  au  éorï- 
traire,  vondrdit'fertner  todà  les  ports  que  la  Prôvîdehce 
a  donnés  aux  liommes  pour  leur  avantagé* 

»  Il  m'est  pénible,  dfî  ne  pouvoir  m'empécher  3^  vous 
faire  participer  aux  maux  et  aux  inconvéniejis  inséparables 
de  la  guerre  5  mais  je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvov 
pour  alléger  le  fardeau.  .       .    .   .  ' 

;  »  Nousneixous  dégraderons  pas  en  tirant  v.engeanc^e 
des  excès  que  vqs  xnains  ont  commis  dans  nos  jpa/s  ;  npi^ 
-«e  faisons  la  guorre  qu'à  4celui  qui  veulxenidre  la  ^gi^erre 
(frerpémelle*  .!, 

1.^  »  Ja  vai&  abolir  les  plus  odieux  ^9  vas  impôts  ^V 
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droits  réunis  et  TimpAt  sur  le  sel,  et  je  modérerai  le  droit 
d'enregistrement. 

»  Puissé-je ,  braves  habitans  de  la  Lorraine ,  toe  pour 
YOtre  bien  un  des  instrumens  du  retopr  du  bon  vieux 
temps,  dont  joi^issoieut  vos  ancêtres  sous  le  gouTeiite-^. 
«nent  doux  et  paternel  de  ?os  ducs.  » 


N'.XXIII. 

Thonon,'Ie  14  janvier  i8i4«' 

m  Savojards,  aux  armes!  aux  'armes!  Le  moment  est 
.«irivé  de  secouer  le  joug  que  vous  a  imposé  un  despote 
ambitieux.  L'Espagne,  F  Allemagne,  la  Hollande,  etpresque 
.toute  TEurope  ont  prononcé  l'indépendance  k  laquelle 
toutes  les  nations  ont  droit.  Un  court,  mais  généreux 
effort  rendra  à  la  Savoie  son  Roi,  son  rang  parmi  les 
luttions,  la  paix  et  le  bonheur.  II  ne  peut  pas  y  avoir  de 
plus  grande  gloire  que  celle  de  combattre  pour  notre  reli- 
gion, notre  roi  et  notre  pajs. 

»  Vieux  guerriers  de  la  Savoie!  rangee-vous  encore 
une  fois  sous  les  drapeaux  de  votre  bien  aimé  monarque  ; 
joignez  les  troupes  alliées  qui  viennent  à  votre  secours. 

«  Militaires  Savojards  !  quels  que  puissent  être  les  pajs 
des  princes  que  vous  avez  servis,  la  patrie  vous  appelle; 
-venez,  et  partagez  nos  périls  et  notre  gloire. 
^^'*  Brave  jeunesse,  qui  avez  reftisé  de  marcher  pour 
dévaster  ces  mêmes  pays  dont  les  habitans  sont  devenus 
Tos  libérateurs,  yenez,  et  joignez-nous.  H  ne  s'agit  plus  dft 


: 
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hmrtT  h  soîf ,  la  faim ,  la  mort  et  la  misère  pour  satîs&ire 
l'ambition  d'un  seul  homme  ;  vous  êtes  appelés  à  servir 
votre  roi,  et  à  défendre  votre  patrie.  Habitans  de  la  Savoie, 
courage  !  Vive  le  roi,  vive  la  Savoi»!  » 

Bafon  Sembschbn, 
Colonel  et  commandant  d*im  corps  de  troupes  alliées^ 


*jtu  nom  de  Victor  Emmanuel  ï*',  roi  de  Sardaigne^  ^ 
de  Chypre^  de  Jérusalem ^  duc  de  Savoie^  prince 
de  Piémont,  etc. 

y  ï  * 

Braves  gijierriers ,  de  Savoie ,  votre  vieuk  général  vous 
appelle  à  servir  votre  roi,  votre  pays  et  la  cause  commune 
de  l'Europe.  Mous  devons  bannir  loin  de  nous  tout  esprit 
de  parti ,  toute  haine,  toute  vepgeance  individuelle.  Notra 
seul  but  doit  être  de  servir .  notre  bon  roi ,  de  repdre  «OA 
nom  à  notre  pays,  et  de  coopérer  de  toutes  nos  forces. au 
rétablissement  du  repos  et  de  la  paix  du  Monde.  Quel  est 
le  Savoyard  qui  pourroit.  être  sourd  à  la  voix  de  la  patrie 
€t  de  l'honneur?  Qui  ne  voudroit  pas  partager  les  dangers 
et  les  lauriers  de  ses  compatriotes,  ainsi  que  de  ses  braves 
libérateurs? 

Comte  DB  Soinriz; 
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Ati  qcrânrtier-gëWÀry  Vlangres,  le  âS  janvier  i8i4- 

En  consëqi:yeiu:e  des  ordres  donnas  «»  prince  de  la 
cdiirôtirie  3e  Wurtemberg,  et  au  général  de  cavaltrje  pomte 
a  Cr(ula;f ,  ils  attaquèrent  l'ennemi  le  24  avec  leurs  forc«6 
réunies.  L'objet  de  cette  tentative  importante  fut  d'obtenir 
^mimtiiAmét  Itt  fHlé  dé  BaF-sÙr-Aube ,  qui^toit  occupée 
partit  fdttt  gfàihdè'  partie  dé  la  vîeiQe  gardé ,  par  d'autres 
trvnpeliië  ligtiè^éf  tttiè  lÉrtillerië  considérable,  le  tout 
MU»  le  <îO«MàMëm«nt  An  marëcfkal  Mortier.  Lé  général 
€lfrl9ii*tô  étôit  itràsf  tk  fighe  atec  lés  troupes  lUliennes. 
î  ^È'âh^iii^-gérdê  de  l'entléiiiî  ftit   cuÎButée  sur  tous  lei 
{ydik^  jtx  pottrstirrftï  jnsîju'an  ponld*  ¥onîaîne-sur-Aub^ 
iià  V  tftfe  *v44idri  dti  fcôrpS  d'âl^irtéè'énnEîmî,  forte  de  douze 
lliitèlifotnlncd  y -aYdc  dÎK  pièces  de  cafîoQ  éi  quatre  obu- 
HfehV'fittthmffe'postée  datiâ  une   position  très-avanta- 
geuse ,  qui  dominoit  tout  le  terrain  en  front.  '  li^ennemi 
essaya  de- Se  ftéfMh  d^4fé^ avantages.  Il  attaqua  vivement 
nos  troupes  sous  le  commandement  du  général  Giulaj, 
mais  il  fut  repoussé  et  défait  deux  fois  par  la  brigade  de 
Trenck,  composée  des  régimens  d'infanterie  d^Ignatius 
Giulay   et  de  Mariassy,  et  poursuivi  jusqu'à  Fontaine. 
L'ennemi  f  connoissant  l'importance   de  ce  point,  qui 
assure  la  communication  entre  Bar-sur- Aube  et  Troyes, 
fit  tous  ses  efforts  pour  y  réunir  la  totalité  de  son  corps. 
Au  moment  où  le  général  Giulay  commença  son  moure- 


ment  en  avant,  le  prince  de  la  couronne  de  Wurtemberg 
atoit  attaijtté  l'ennemi  à  Coiombey,  s'étoit  rendu  maître 
de  ce  point ,  et  avoit  poursuivi  i^eimemi  jusqu^à  Lignel. 
Cette  position  fut  auasi  0€C«pé«f  et  les  troupes  qui  y 
^toient  se  retirèrent  à  Houvre ,  où  la  principale  force  do 
Tennemiy  soutenue  de  vingt  pièces  de  canon,  se  trouvoit 
postée  sur  un  terrain  avantageux.  Son  altesse  rojale  se 
contenta  de  faire  canoftner  l'ennami  avec  succès,  afin  de 
donner  à  ses  trdupes  le  temps  de  se  réunir.  Cependant 
Fennemi ,  alarmé  par  les  événemens  de  la  veille ,  évacua 
Bâf'-eiif^Aube  dans  la  tiuit,  et  se  retira  sur  Châlons  et  sur 
Troyes.  Le  comte  Giulay  prit  possession  de  Bar«sur- Aube 
le  lendemain. 

La  perte  de  IVnhcmi  fut  considérable  :  deux  colonelp 
furent  trouvés  morts  sur  le  cbamp  de  bataille.  Des  déser^. 
téurs  Brabançons  et  Italiens  aban donnèrent  Tennemi  peu-* 
dant  le  combat.  Le  nombre  en  augmente  tous  les  joursv 
Nous  avons  k  regretter  le  major  Keck  du  régiment  d  ?gna« 
tius  Gîulay ,  qui  périt  glorieusement  en  remplissant  son 
devoir.  Notre  perte  est  peu  considérable,  comparative* 
meut  à  celle  de  renncini ,  et  si  Ton  considère  la  grande 
importance  dé  l'objet  qui  a  été  rempli.  La  perte  de  Ten-- 
Aemi  n*a  pas  pu  être  de  moins  de  deux  miQe  hommes , 
principalement  de  la  vieille  garde,  qui  avoIt  déjà  combattu 
contre  nous/ Sous  ce  point  de  ¥ue^  c^est  une  perte  îrr&- 
parabte  pour  lui. 

Toutes  nos  troupes  ont  combattu  arec  une  ardeur  et 
une  bravoure  sans  égales.  Le  comte  Giulay  fait  iin  éloga 
particulier  du  lieutenant  feld-maréchal  Presnel ,  âes  majors^ 
généraux  Czolich  etTrenckj^  du  colonel  Kinski ,  du  prince 
Hohenlohe,  etc. 
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Quartîer-gën^ral  de  Bar-snr-Aabe» 

le  3  février  i8i4- 

,  L'année  alliée  avoît  abandonne  sa  position  pr^s  de 
Langres  y  le  26  janvier ,  pour  marcher  à  la  rencontre  de 
Tennemi  qui  avoit  rassemblé  ses  forces  près  de  Châlons» 
Le  feld  maréchal  Blucher  arrivoit  à  marches  forcées  de 
Toul,  sur  Brienne,  et  avoît  serré  de  près  les  Français 
pour  connoître ,  avec  certitude ,  leur  position ,  leurs 
forces  et  leurs  projets.  Nous  en  f&mes  bientôt  instruits^ 
Le  29,  au  point  du  jour,  une  de  leurs  colctfines s^avança 
jusqu'à  Saint-Dizier  que  le  général  Lanskoi\  quiobservoit 
la  route  de  cette  ville  à  Châlons  avec  huit  cents  chevaux  « 
abandonna  ^  et  la  soirée  du  même  jour ,  le  feld-maréchal 
Blucher  fut  attaqué. 

LVnnemi  fut  repoussé  sur  tous  les  points,  et  il  perdit 
plusieurs  canons.  La  nuit  vint  mettre  fin  à  ce  combat 
sanglant  I  et  le  feld-maréchal  Blucher,  fidèle  à  notre  plan 
d'attaque ,  se  retira  par  lé  flanc  sur  Trannes  ,  et  se  mit  en 
ligne  avec  notre  grand  corps  d'armée ,  qui  étoit  en  ordre 
de  batailléi  et  prêt  à  combattre. 
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A  lâ  première  nouvelle  du  mouvement  de  Tennemî ,  le 
gênerai  de  cavalerie ,  comte  de  Wrede ,  par  ordre  du 
commandant  en  chef  du  5*  corps  d'armée ,  avoit  opéré 
sa  jonction  près  de  Joinville  avec  le  comte  de  Wittgens- 
tein ,  afin  d'entretenir  la  communication  avec  le  général 
York  qui  se  trouvoit  menacé  par  le  mouvement  de  l'en- 
nemi sur  Saint-Dizier  et  Bar-le-Duc. 

S.  A.  R.' le  prince  de  Wurtemberg,  ajant  joint  le 
général  d'artillerie  Giulajr,  après  son  glorieux  combat 
du  28 ,  près  de  Colombe  et  de  Fontaine ,  se  retira  sur 
Bar-sur- Aube.  Le  comte  Giulay  s'étendit  jusqu'à  Van- 
dœuvres ,  et  le  prince  royal  se  déploya  sur  Thil ,  par 
Maisons  9  jusqu'à  Doulevent ,  pour  se  tenir  en  commu- 
nication avec  le  comte  de  Wrede. 

Le  29,  le  comte  de  Wittgenstein ,  soutenu  par  celui- 
ci  ,  attaqua  l'ennemi  près  de  Yassy ,  et  le  repoussa  sur 
tous  les  points. 

Le  3o,  le  comte  de  Wrede  gagna  les  hauteurs  de  Dam- 
martin ,  et  le  général  York  prit  Saint-Dizier  où  il  opéra 
sa  jonction  avec  le  général  Wittgenstein. 

Le  3i,  un  gros  corps  de  cavalerie  ennemie  fit  de$ 
démonstrations  devant  la  position  deTrannes,  probable- 
ment afin  de  connoître  nos  forces.  Le  prince  rçyalde 
Wurtemberg  prit  le  même  jour  la  position  de  Maisons ,  et 
forma  ainsi  l'aile  droite  dé  l'armée  de  Blucher. 

Le  général  comte  Giulay  se  plaça  en  «réserve  entre 
Bcsancourt  et  Argenval.  Le  général  Bardai  de  Tolly  réunit 
les  gardes  russes  et  prussiennes  ainsi  que  la  réserve ,  dans 
une  position  resserrée  entre  Colonibe  et  Bar- sur- Aube, 
afin  de  se  porter  de  là  au  secours  de  tous  les  points  qu^ 
•erçient  pressé*,  ^  *  « 
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L'empereur  des  Français  avoU  concentré  toutes-  ses 
forces  sur  les  hauteurs  de  Brienne  ,  qtii  ccminandent  les 
plaines.  Ses  troupes,  rangées  sur  le  penchant  de  la  chaîne 
de  colline^,  s^appujoîent  en  deux  lignes,  sur  Dieriville  et 
Giberie.  Il  couvrit  par  de  grosses  masses ,  en  avant  et  rca 
arrière,  la  Rothière  qui  ëloil  le  centre  çt  la  clef  de  sa  posi- 
tion. Il  avoit  fortement  garni  Petit -Mesnil,  Chaumenil 
et  Morvilliers,  pour  assurer  ses  derrières ,  et  il  vefusoit 
son  aile  gauche. 

Le  feld-maréchal  filucher ,  auquel  le  prince  Schvairtzen- 
l>erg  avoit  joint,  pour  celte  bataille  ,  les  corp$du  princt 
de  Wurtemberg  et  de  Giulaj,  donna  ce  jour-là  ,  par  ses 
dispositions ,  de  nouvelles  preuves  «le  son  ardeur,  de  ses 
talens  et  de  sa  bravoure.  Il  forma,  le  i*'  février  au  matins 
trois  colonnes.  La  première,  commandée  par  le  prince 
rojal  de  Wurtemberg,  se  dirigea  par  Eclame  sur  la  Giberie. 
^  La  deuxième  descendit  des  hauteurs  de  Trannes  dsns  la 
plaine  de  la  Kotbière  ;  et  la  troisième ,  commandée  par  le 
général  Sacken  ,  en  .suivant  le  même  alignement,  s'avança 
sur  la  grande  route.  Le  général  Giulay,  chargé  de  soutenir 
cette  colonne,  garnit,  avec  le  3^  cprps,  Tespai^e  entre 
FAube  et  le  corps  de  Tattaque. 

Le  général  de  Wrede ,  qui  n'avoit  ordre  que  de  sou- 
tenir l'attaque  de  Vassy,,  voyant  qu  il  n'etoit  plus  utile^ 
et  jugeant,  avec  une  perspicacité  qni  lui  est  prppre^ 
qu'il  éloit  important  de  s'emparer  du  poste  de  Doulevent| 
il  quitta  sa  position  de  Someroir,  à  dix  heures  du  matini 
pour  se  porter ,  à  travers  la  forêt  de  Soulaines,  dans  Tali* 
gnement  de  Chaumenil.  Le  général  BarcUi  de  ToUy  occup» 
les  hauteurs  et  le  défilé  de  Trannes. 

A  une  heure ,  toute  la  ligne  fut  engagéfit  Le  prince  w 
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Wurtemberg  en  vint  le  premier  aux  mains  arec  les  Fran-* 
çals ,  et  les  chassa  de  la  ferme  de  BeauUeu  qu^ils  avoieal 
fortement  garnie ,  et  fit  attaquer  la  Giberîe ,  dont  ti  B*em^ 
para  apr^.s  une  forte  résistance.  L'ennemi  f  qui  connoissoil 
i^împortance  de  ce  point ,  fit  deux  fois  les  plus  grasids 
efforts  pour  le  reprendre.  La  valeur  de  nos  troupes  rendit 
ses  efforts  inutiles ,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  soutenues 
par  le  feu  de  noUre  artillerie,  qui  avoit  été  arrétiie  par  ki 
mauvais  chemins.  Le  prince  royal  se  porta  rapidement 
sur  Petit-Mesnil,  qu'il  prit  et  sut  conserver  ainsi  que  la 
Giberie.  Aussitôt  nos  colonnes  se  déployant  dans  la 
p(aine  en  avant  de  Brienn^ ,  et  l'attaque  se  fit  sur  tous  lea 
points ,  avec  la  bravoure  accoutumée  da  nos  troupes. 

Le  général  Sacken  chassa  l'ennemi  de  la  position  de  II 
Rothière ,  que  celui-ci  chercha  à  défendre  de  son  mieux  , 
comme  le  centre  de  la  position.  Malgré  la  supériorité  des 
forces  firançaises,  le  général  Sac):en  chercha  à  profiter  dé 
son  avantage ,  pour  enlever  par  une  attaque  hardie  «  un 
point  aussi  important  à  T  ennemi. 

■ 

Le  général  Barclai  -de  Tollj  s'avançoit  avec  son  corps 
pour  soutenir  l'attaque  de  la  Kothière,  quand  ce  village,  \ 
la  chute  du  jour,  veuoit  d'être  pris,  lies  gardes  françaiées, 
commandées  par  l'empereur  lui-même,  assaillirent  trou 
fois  ce  même  village ,  mais  en  vain.  Le  général  de  Wred» 
€hassoit,au  même  instant,  l'ennemi  delà  forêt  de  Soulaines. 
Nôtre  cavalerie  fit.  une  charge  brillante  sur  les  masses 
postées  sur  Chaumeail  (  elle  les  chassa  de  cbt  endroit  qui 
fut  pris  après  una  vigoureuse  dé£»ise. 

^  Aussitôt  que  toulesnos  autre^colonneseurOntatteiatleur 
destination,  le  général  comte  Giulaj  se  porta  sur  DienviU» 

afin  d'anUyer  jiren^xemi  b  daraierp^kU;  49  sa  pMÎtiof  qui , 
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par  le  mojen  an  pont  quHl  avoit  jeté  $ur  TAube,  rendoit 
sa  communication  avec  Trojes  plus  courte.  Un  combat 
sanglant  qui  dura  plusieursjheures  signala  la  constance  des 
guerriers  autrichiens.  Des  attaques  successives  ne  purent 
rebuter  le  courage  de  nDs  braves  troupes ,  et  à  minuit , 
elles  furent  en  possession  de  ce  village. 

'    Dans  le  même  temps ,  T^nnemi  téntoit  sa  dernière 

»  ■ 

attaque  sur  la  Rothière  ;  mais  les  grenadiers  russes  qui 
Poccupoient  la  repoussèrent  avec  leur  valeur  si  connue. 
La  victoire  fut  décidée  en  notre  faveur. 

Soixante -treize  canons  et  plusieurs  milliers  de  prisonniers 
tombèrent  entre  nos  mains  ;  parmi  ceux-ci  se  trouvèrent  le 
général  de  division  Fonstier  ^  et  Taide-dè-camp  du  prince 
de  Neufchâtel ,  Maussion. 

Notre  perte  en  tués  et  blessés  étoit  de  six  mille  hommes^ 
>.  L'epnemi  qui  le  lendemain  matin  avoit  encore  quelques 
forces  sur  les  hauteurs  de  Brienne ,  leS  abandonna  à  la 
première  attaque.  Le  prince  royal  de  Wurteifaberg  le  suivit 
répée  dans  les  reins ,  et,  par  une  vigoureuse  charge  de 
cavalerie ,  le  poussa  jusque  sur  les  hauleurs  en  arrière  de 
Lesmont. 

V  L^infanterié  du  3*  corps  aux  ordres  du  général  Giulaj, 
n^ajant  pu  suivre  la  marche  rapide  de  ta  cavalerie,  à  cause 
des  mauvais  chemins  et  du  teinps  aSireux^  n'arriva  qu'à 
cinq  heures. 

Aussitôt  Fattaque  de  Lesmont  fut  résolue  et  exécutée. 
Apres  une  demi-heure,  cet  endroit  étoit'  à  nous  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  prisonniers.  La  nuit  arrêta  la 
poursuite  qui  sera  continuée  aujourd'hui  dans  toutes  les 
directions. 
.    Oi^  donnera  plus  tard  les  détails  cireoùétàiiciés  de  cette 
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Journée  mémorable.  Il  a  été  jusqu^à  présent  impossible  de 
réunir  toutes  les  circonstances  et  toutes  les  belles  actions 
qm  ont  eu  lieu. 

BuUitin  français  sur  le  combat  de  Brîenne^  et  sur 
la  bataille  de  la  Rothière, 

L'empereur  est  arrivé  à  Vitry  le  a6  janvier. 
Le  général  Blucher,  avec  l'armée  de  Silésie,  avoit  passé 
la  Marne,  et  marchoit  sur  Troyes.  Le  ay  Tennemi  entra 
à  Brîenne ,  et  continua  sa  marche  ;  mais  il  dut  perdre  da 
temps  pour  rétablir  le  pont  de  Lesmont  sur  PAube. 

Le  27  )  Tempereur  fit  attaquer  Saint -Dizier.  Le  duc  de 
Bellune  se  présenta  devant  cette  ville  ;  le  général  Duhesme 
■  culbuta  Tarri ère-garde  ennemie  qui  y  étoit  encore ,  et  fit 
quelques  centaines  de  prisonniers.  A  huit  heures  du  matin  ^ 
Tempereur  arriva  à  Saint-Dizier  :  il  est  difficile  de  se 
peindre  Tivresse  et  la  joie  des  habitans  dans  ce  moment. 
Les  vexations  de  toutes  espèces  que  commettent  les  en- 
nemis ^  surtout  les  cosaques,  sont  au-dessus  de  tout  ce 
que  Ton  peut  dire. 

Le  a8,  l'empereur  se  porta  sur  Montiérendcr. 
Le  29,  à  huit  heures  du  matin,  le  général  Grouchjr, 
qui  commande  la  cavalerie,  fit  prévenir  que  le  général 
'Milhaud,  avec  le  cinquième  corps  de  cavalerie,  étoit  ea 
présence,  entre  Mézières  et  Brienne,  de  l'armée  ennemie, 
commandée  par  le  général  Blucher ,  et  qu'on  évaluoit  à 
quarante  mille  Russes  et  Prussiens,  les  Russes  commandés 
par  le  général  Sacken.  A  quatre  heures  la  petite  ville  do 
Brienne  fut  attaquée.  Le  général  Lefebvre  Desnouetles, 
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commandant  une  division  de  cavalerie  de  la  garde ,  et  Içê 
généraux  Grouchy  et  Milhaud  exécutèrent  plusieurs  belles 
charges  sur  la  droite  de  .la  route,  et  s^éniparèrent  de  la 
hauteur  de  Perthe.  Le  prince  de  la  Moskwa  se  mit  à  la 
tête  de  six  bataillons  en  colonne  sexrée,  et  se  porta  sur  la 
ville  par  le  chemin  de  Mézières.  Le  général  Château,  chef 
d'état -major  du  duc  de  Bellune ,  à  la  tête  de  deux  bataillons, 
tourna  par  la  droite ,  et  sMntroduisit  dans  le  château  de 
Brienne  par  le  parc.  Dans  ce  moment  Tempereur  dirigea 
une  colonne  sur  la  route  de  Bar-sur-Aube ,  qui  paroissoit 
être  la  retraite  de  l'ennemi  ;  Pattaque  fut  vive  et  la  résîs-- 
tance  opiniâtre.  L'ennemi  ne  s^attendoit  pas  à  une  attaque 
aussi  brusque ,  et  n'avoit  eu  que  le  temps  de  faire  revenir 
ses  parcs  du  pont  de  Lesmont ,  où  il  comptoît  passer  l'Aube, 
pour  marcher  en  avant.  Cette  contre-marche  l'avoit  fort 
encombré. 

La  nuit  ne  mît  pas  fin  au  combat.  La  division  Decouz, 
de  la  jeune  garde ,  et  une  brigade  de  la  division  Meusnier, 
furent  engagées.  La  grande  quantité  des  forces  de  rennexni 
et  la  belle  situation  de  Brienne  lui  donnoient  bien  des 
avantages  ;  mais  la  prise  du  château  qu'il  avoit  négligé  de 
garder  en  force  les  lui  fit  perdre.  Vers  huit  heures  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  plus  se  maintenir,  il  mit  le  feu  à  la  ville , 
et  l'incendie  se  propagea  avec  rapidité,  toutes  les  maisons 
étant  de  bois.  Profitant  de  cet  événement,  il  chercha â 
teprendre  le  château  que  le  brave  chef  de  bataillon  du 
56'  défendit  avec  intrépidité.  U  joncha  de  morts  toutes 
les  approches  du  château,  et  spécialement  les  escaliers 
du  côté  du  parc.  Ce  dernier  échec  décida  la  retraite  de 
l'ennemi,  que  favorisoit  l'incendie  de  la  ville. 

Le  3o ,  à  om^e  heures  du  matin ,  le  général  Grouchj  et 
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le  ^ttC  Ae  KéRtine  Te  poursuivirent  jusqu^au-delà  du  village 
èe  ia  Aothîiré ,  où  ils  prirent  position. 

La  jonrnëe  ia  '6i  fut  employée  par  nous  à  réparer  le 
pont  de  Lesrtiont-sur- Aube ,  l'empereur  voulant  se  porter 
sur  Troyes  pour  opérer  sur  les  colonnes  qui  se  dirigeoient 
par  Bar-sur-Aube  et  par  la  route  d^ Auxerre ,  sur  Sens. 

Le  pont  de  Lesmont  nie  put  être  rëtabli  que  )e  i*'  février 
au  matin.  On  (it  61er  sur-le-champ  une  partie  des  troupes. 
A  trois  heures  après  midi  reunemi ,  aj^ant  été  renforcé 
de  toute  son  armée ,  déboucha  sur  la  Rothière  et  Dien^' 
vflle,  que  nous  occupions  encore.  Notre  arriere-garde  fit 
bonne  contenance.  Le  général  Duhesme  s^est  fait  remar- 
quer  en  conservant  là  Rothière ,  et  le  général  Gérard  en 
conseKant  Dienville.  Le  corps  autrichien  du  général 
Giulaj,  qui  vpuloit  passer  de  la  rive  gauche  sur  la  droite  ^ 
et  (brcer  le  pont,  a  eu  plusieurs  de  ses  bataillons  détruits* 
Le  duc  de  Bellune  tint  tonte  la  journée  au  hameau  de  la* 
Giberie ,  malgré  Ténorme  disproportion  de  son  corps  avec 
les  forces  qui  Tattaquoient. 

Cette  journée ,  où  notre  arrière-garde  tint  dans  une  vaste 
pTaine  contre  tou'.e  l'armée  ennemie  et  des  forces  quin. 
fuples ,  est  un  des  beaux  faits  d^armes  de  Tarmée  française. 
Au  milieu  de  Tobscurité  de  la  nuit  une  batterie  d^artil- 
lerîe  de  la  garde  ^  suivant  le  mouvement  d*une  colonne  de 
cavalerie  qui  se  portôit  en  avant  pour  repousser  une  charge 
deTennemi,  s^éganà  et  fut  prise.  Lorsque  les  canonniers 
s^aperçurent  de  Tembusçadc  dans  laquelle  ils  étoient  tom- 
bés ,  et  virent  qu^ib  n'avoient  pas  le  temps  de  se  mettre 
en  batterie  ^  ils  se  formèrent  aussitôt  en  escadron ,  atta-' 
quèrent  l'ennemi,  et  s^auvèrent  leurs  chevaux  et  leurs  atte- 
lages, ils  ont  perda  quinze  hommes  tués  Ou  faits  prisonniers. 
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A  dix  heures  du  soir,  le  prince  de  Neufchftteli  visitant 
les  postes,  trouva  les  deux  armées  si  près  rune.deFautre, 
qu^il  prit  plusieurs  fois  les  postes  de  rennemi  pour  les 
nôtres.  Un  de  ses  aides-^le-camp ,  se  trouvant  k  dix  pas 
d^une  vedette ,  fut  fait  prisonnier.  Le  même  accident  est 
arrive  à  plusieurs  ofBciers  russes  qui  portoient  le  mo^ 
d^ordre ,  et  qui  se  jetèrent  dans  nos  postes ,  croyant  arriver 
sur  les  leurs. 

Il  j  a  eu  peu  de  prisonniers  de  part  et  d^autre.  Nous  en 
avons  fait  deux  cent  cinquante. 

Le  2  février,  à  la  pointe  du  jour,  toute  Tarriëre- 
garde  de  Parmëe  étoit  en  bataille  devant  Brienne*  Elle  prit 
successivement  des  positions  pour  achever  de  passer  le 
pont  de  Lesmont,  et  de  rejoindre  le  reste  de  Tarmée. 

Le  duc  de  Raguse ,  qui  étoit  en  position  sur^  le  pont  de 
Rosnaj,  fut  attaque  par  un  corps  autrichien  qui  avoit 
passé  derrière^  les  bois.  Il  le  repoussa,  fit  trois  cents  pri- 
sonniers ,  et  chassa  Fennemi  au-delà  de  la  petite  rivière 
de  Veire. 

Le  3 ,  à  midi ,  l'empereur  est  entré  dans  Trojes. 

Nous  avons  perdu  au  combat  de  Brienne  le  brave  général 
Barte.  Le  général  Lefebvre  Desnouettes  a  été  blessé  d'un 
coup  de  baïonnette.  Le  général  Forestier  a  été  grièvement 
blessé.  Notre  perte  dans  ces  deux  journées  peut  s 'évaluée 
de  deux  à  trois  mille  hommes  tués  ou  blessés.  Celle  de 
Tennemi  est  au  moins  du  double. 

Une  division,  tirée  du  corps  d'armée  ennemie  qui  ob- 
serve  Metz ,  Thionville  et  Luxembourg ,  et  forte  de  douze 
bataillons,  s'est  portée  sur  Vitiy.  L'ennemi  a  voulu  entrer 
dans  cette  ville,  que  le  général  Montmarie  et  les  habitans 
ont  défendue.  Il  a  jeté  en  vain  des  obus  pour  intimider  les 
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iabitahs;  il  a  iii  reçu  à  coups  de  canon,  et  repoussé  i 
une  lieue  et  demie.  Le -duc  de  Tarente  arriyoit  k  Chàlons^ 
et  marchoit  suiç  cette  division. 

Bulletin  d€  V armée  de  Silisie^  relatif  aux  batnilles 
de  Brienne  et  de  la  Rotkière ,  le  oi  janvier  H 
1"  fimer  i8i4- 

Le  22  janvier ,  le  corps  de  Sacken  marclia  en  deux  co^^ 
lonnés,  Tune  sur  Lîgny,  l'autre  parVaucouleurset  Joinvilie» 
Le  même  jour ,, après  midi ,  l'ennemi  sortit  avec  environ, 
deux  mille  cinq  cents  chevaux,  marcha  vers  Saint* Aubin ^ 
dirigea  le  feu  d'une  batterie  sur  la  cavalerie  du  général 
iWasiltchikoff,  mais  se  retira  lorsqu'il  vit  qu'on  ne  lui 
cédoit  pas  de  ferraînv 

Le  23,  le  lieutenant- général  prince  Tcherbatoff  attaqua 
la  ville  de  Lignj,  et  la  prit  d'assaut.  Nous  perdîmes  dans 
cette  affaire  environ  deux  cents  hommes  tués  et  blessés,  et 
l'ennemi  se  retira  à  Saint-Diîier. 

Il  y  fut  attaqué  le  lendemain  24  par  le  tnéme  général  ^ 
et  repoussé  vers  Vitrj» 

ConiFonnément  aux  dispositions  Convenues  ^  le  prince 
Tcherbatoff  marcha  sur  Brienne  pour  opérer  de  nouveau 
sa  jonction  avec  le  corps  de  Sacken.  Le  lieutenant-général 
Lanskoi  garda  la  position  de  Saint-Dizier  avec  l'avant'- 
gajrde,  pour  attendre  le -corps  d'York,  qui,  venant  par 
Saiat<^Mihiel ,  devoit  arriver  le  26. 

L'ennemi ,  probablement  instmit  du  départ  du  prince 

Tcherbatoff,  en  profita  pour  attaquer  Saint-Dizier  le  2^. 

Par  sa  supériorité ,  il  obligea  le  lieutenant-général  LanskoK 

de  se  retirer  vers  Joinviile.  On  avoit  prévu  ce  cas.  Le 

I.  SJJ 
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eorps  da  prince  rojal  de  Wurtemberg  étoit  placé  entre 
Brienne  et  Bar- sur -Aube ,  celui  de  Giulaj  près  de  Bar- 
sur-Aube.  La  grande  armée  se  mit  en  mouTenient  de 
Chaumont  vers  la  même  ville,  Le  corps  du  comte  Witt- 
genstein  pouvoit  arriver  près  de  Joinville  le  29  janvier  ; 
celui  de  Kleîst  devoit  passer  la  Marne  près  de  Saint- 
Mihiel  le  s  février  pour  soutenir  le  général  d'York. 

Dans  ces  conjonctures,  le  feld-iffaréchal  Blucher  fit 
revenir,  le  28,  le  lieutenant-général  LanskoYpar  Dou- 
levent  à  Soulaines,  concentra  près  de  Brienne  le  coips  dû 
Sacken  et  une  partie  de  celui  dé  Langeron ,  commandé 
par  le  général  Alsufieff,  poussa  des  corps  de  cavalerie 
jusqu'à  Arcis  et  Trojes ,  que  Tinfanterie  de  Pennemi  occq- 
poit,  et  attendit  les  mouvemens  ultérieurs  de  l'ennemi. 

Celui-ci  se  posta  le  28  à  Tassj  et  Montiérender,d'oi 
le  29  il  poussa  sur  Brienne.  On  ne  pouroit  pas  encore 
deviner  seis  intentions.  Lf;  feld-marécbal  fit  concentrer 
près  de  Brienne  ses  forces  disponibles,  et  avertit  de  ce  qui 
se  passoit  le  prince  royal  de  Wurtemberg ,  <pii  se  mena*- 
geoit  une  position  à  Maisons.  L'avant-garde  du  corps  de 
Wittgenstein,  sous  les'^Qidres  du  général  comte  de  Pahlen, 
se  réunit  à  l'armée  de  Silésie.  Vers  midi ,  on  amena  un 
lieutenant-colonel  français  qu'on  avoit  pris  entre  Titiy  et 
.Arcis.  11  étoit  porteur  de  dépêches  fort  importantes,  par 
lesquelles  on  annonçoit  que  l'empereur  Napoléon  étott 
arrivé  à  l'armée ,  et  s'étoit  décidé  à  continuer  l'offensive 
par  Saint-Dizier.  Un  ordre  adressé  au  maréchal  Mortier 
lui  enjoignoit  de  quitter  Trojes  et  l'Aube  pour  se  rappro- 
cher de  l'aile  droite  de  l'armée. 

Ces  nouvelles  £dsoient  voir  que  l'ennemi  vouloit  la 
bataille  ;  et  comme  il  avoit  réuni  toute  son  aimée,  Je  f«I^ 
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puisqu'elle  pouvoît  arriver  k  Bar  -  $ur-^  Aube  avant  lé 
i^  férrier,  ot  qa'entre  cette  ville  ei  Brietmef  Trannes 
#&eit  une  forte  peskion  qiû  ae  troufoh  ea  commuûica^ 
tioaâvec  celle  de  Maisons. 

Au  moment  dà  Tordre  de  départ  àHdît  être  dottn^ ,  Téii^ 
neni  avança  vertf  firieMe  eH  fortes  celonnes.  Il  étoîttrbit 
fteare»après-*ikiiék  Le  Md^iSbai^^ckiA  ae  déeîdft  à  accepte^ 
le  combat.^ 

Combat  de  Êriemu^  du  a^  janvier. 

« 

BriénlId-^Ié^CfaâMtf  e^  i<ft  éftdifoît  lém^à^fâïf  ouvert, 
lld  i^èVtférilianf  tfxt  àeH  maisons'  dé  febi^,  et  n'aj)rant  pas  do- 
mura.  Il  ésc  sîl^  au  pîéd  d'un  coteau  sur  lequel  le  chAteaii 
est  plac^  )  ef  (}^  sa?  prolonge  vértf  Lestnont.  Dé  Brietin^  à 
Kottti^Mâder,  tft  de  l^autre  cété  jusqu'à  Trànnes ,  il  j  a  de 
grande»  pbâiiés. 

Le  lAaifiily  le  gëiléi^l  <50int6  de  Pahlèn  avoit  couvert  ^ 
avec  eiïtireof  deuit  mtUe  chevaux,-  la  marche  du  corps  de 
Sttckéfi  dé  LésMOntf  à  Brieime,  et.  observa  le  dé velop*^ 
flement  des  fèrcê^  einiémîes.  La  viif é  de  Brienne  ëtoit 
dccopée  ^^  \é  cOi'ps  d'Alsûfiefî;  derrière  lui  ëtort  placé 
éi^  eoieime  le  Côi^de  Sickefti  sur  la  route  de  Brienne  à 
b  Rofhièf  è. 

L^'eniiemi  dévâlop^à  une  masse  considérable  de  cavïi^ 
krié  contre fe  gëiïéral  Pahlen  qui,  pour  éviter  un  combat 
atvec  cette  cavalerie  supérieure,  se  retira  vers  Brienne 
pour  la  prentfre  en  flanc.  L^ ennemi  avança  l'aile  droite  de 
•a  cavalerie  jusqu'à  la  hauteur  ,  et  le  comte  de  Pahlen , 
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pour  86  Gonformer  à  TinstructioA  qu'il  aroit  reçue , 
Tèrsa  la  villfe,  et  alla  joindre  le  corps  de  Sackea*  .    .  - 

.    LVitnemi  avoit  dirige  sur  Brienne  des  colonnes  d'atn 
laque  composées  d^artillerie  et  d^infanterie^-;  il  les  fit  ayan^ 
cer  de  Taile  droite ,  où  sa  cavalerie  étoit  immobile.  Il  avoit 
p^u  de-cayalene  sur  son  aile  gauche;  mais  il  y  avoit  place 
des  masses  d^infanterie  et  deux  l>atteries  qui,    ainsi  que 
deuk  autres  qui  étaient  placées  sur.Paile  droite,  canour 
nèrent  la  ville,   et  avoient  déjà  mis  le  feu  qn  plusieurs 
endroits.  L'ennemi,   ne  pouvant  faire  usage  de  sa  cava- 
lerie de  l'aile  droite,   auroit  dû,   après   la  retraite  du 
comte  de  Palilen ,  la  placer  sur  son  aile  gauche.  Le  feld^ 
maréchal  profita  de  cette  faute.  Il  ordonna  à  la  cavalene 
du  «général  Sackenf  à  laquelle  celle  du.  comte  Pahlen 
s'étoit  réunie ,  de  se  porter  avec  célérité  sur  raile  gauche 
de  Fennemi.  Ce  nlouveraent  se  fit  à  la  nuit  tombante.  On  prit 
les  deux  batteries  de  Fennemi ,  dont  l'aile  gauche  «e  retira. 
Pendant  que  cela  se  passoit  ^  le  général  ÂlsufiefFavoiC 
rendu  infructueuses  les  attaques  de  l'ennemi  sur  la  ville  j- 
mais  l'ennemi  les  continua ,  en  y  employant  des  groupes 
&aîches  de  l'aile  droite.  Ces  attaques  furent  repoussées 
comme  les  premières  ;   mais  l'ex^nemi  trouva  moyen  de 
pénétrer  pendant  la  nuit  par  une  entrée  ncm  défendue  qui 
se  trouvoit  du  côté  du  château ,  et  de  s'*emparer  ainsi  et 
du  château  et  d'une  partie  de  la  ville.  Le  corps  de  Sackea 
avança  au  pas  de  charge  ;  à  onze  heures  du  soir  le  oombaft 
se  termina;  la  ville  de  Brienne,  tout  en  feu,  resta  en 
notre  pouvoir;  mais  quelques  tirailleui's  se  maintinrent  au. 
château.  Les  prbonniers  que  l'on  fit.étoient  tous  de  la 
garde,  et  dirent  que  Tempereur  avoit  commandé  en  per- 
sonne. 
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Le  feld-maréchal  remit  au  lendemain  à  concentrer  ses 
forces  y  et  ordonna  d^occuper  Brienne-le-Château  avec  de 
la  cavalerie. 

'  C'est  dans  l'école  militaire  de  cette  ville  que  l'empereur 
!Napolëon  a  été  élevé  ;  c'est  là  qu'il  a  reçu  les  premières 
kçons  ;de  l'art  de  la  guerre  ;  c'est  au  berceau  de  sa  gran- 
deur qu'il  a  mis  le  feu. 

Le  3o  janvier ,  l'ennemi  fît  approcher  son  aile  gauche  ;  ; 
vers  midi  il  avança  sur  Brienne  avec  des  colonnes  d^n-* 
&nterie,  et  canonna  nos  lignes  de  cavalerie  placées  dcr— 
pière  la  ville.  Notre  cavalerie  se  retira  lente^nent  dans  U 
|lQsition  de  Trannes.  L'ennemi  plaça  son  aile  droite  à. 
fiienville ,  spn  centre  à  la  Rothière ,  son  aile  "gauche  à 
Chaumenil  ;  il  développa  des  forces  supérieures  à  l'armée 
de  Silésie* 

Le  3i  janvier  il  avança  et  se  déploya  dans  la  plaine 
qui  s'élève  entre  la  Rothière  et  Trannes  ;  il  occupa  une 
hauteur  couverte  de  bois  en  avant  de  la  position  de 
Trannes,  qui  pouvoit  de  là  être  attaquée  avec  avan-» 
Uge. 

Cependant  la  grande  armée  s'étoît  approchée.  Le  général 
York  avoit  attaqué  et  pris  Saint-Dizier  le  3o  janvier,  et 
s'étoit  emparé  d'un  canon.  Le  feld-^maréchal  général 
prince  Schwartzenberg  prévint  le  feld-^maréchal .  que  le 
i"  février  les  corps  dupritice  royale  de  Wurtemberg  et 
du  cojnte  .Giulaj ,  ainsi  que  les  réser\ies  de  grenadteciL 
russes,  arriveroient  à  Trannes.  11  chargea  le  fèld-maréchat 
d^attaquer  l'ennemi  avec  ces  forces  réunies  à  l'armée,  de 
Silésie,  pendant  que  le  général  de  cavalerie  conitb  Wred»- 
avancerQit  de  DoiUerent  veirs  Brienne,  ' 
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Bataille  de  la  Roihièn,  le  i«  fimer. 

Le  fcM-marëclial  orâonna  que  I^af taqnê  se  feroît  &  mî(£ 
•n  trois  colonnes.  Chaumenîl  deroît  être  attaque  par  le 
prince  royal  de  Wurtemberg,  la  Rothière  par  le  général 
baron  de  Sacken,  et  Dienville  parle  général  comte  Gialaj; 
les-  grenadiers  nisses  furent  placés  en  réserve. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  commença  la  bataille 
en  attaquant  la  hauteur  boisée }  apès  en  avoir  délogi 
Tennemî  «  il  attaqua  et  prit  la  Chévrj ,  mafgrë  les  ii^'^ 
ouïtes  du  terrain  t  q.uî  ne  lui  pennettoient  pas  de  hm 
approcher  du  canon.  L'artillerie  du  général  Sacken  éfoï 
tellement  enfoncée  dans  le  sol  gras,  qu'il  ne  put  la  faira 
servir  \  Tatfaque  ;  il  fut  obligé  d^en  laisser  la  moitié ,  et 
d'emplojer  le  double  de  chevaux  pour  faire  avancer  Taufre 
moitié. 

Le  général  Sacken  pénétra  jusqu'à  la  Rothière  ;  le  gé« 
néral  oomte  Gîulaj  conduisit  son  artillerie  contre  Dienville , 
et  fit  prendre  Joinville  par  Tinfanterie.  A  trois  heures  h 
bataille  ét<')it  générale.  De  temps  en  temps  des  tourbillons 
de  neige  d)scurcissoieat  tellement  fair,  que  le  feu  (ut 
obligé  de  se  taire ,  parce  qu'on  ne  dîstinguoit  aucun  objet 
L'ennemi  se  jeta  avec  des  forces  supérieures-sur  le  prince 
royal  de  Wurtemberg.  La  Ch^yry  fut  perdue;  mais  le 
pvince  la  reprit  ^  et  s'y  maintiiKt  au  moyen  de  huit  batail* 
Ibns  qu'il  y  fit  entrer. 

Le  général  baron  de  Sacken  y  ayant  foniié  des  masses, 
prit  le  village  de  la  Rothière.  La  cavalerie  de  Sacken  afU- 
qua  celle,  de  l'ennemi ,  qui  lui  étoît  inférieure ,  et  qai 
fivoit  pénétré  jusqu'ànoa masses  d'infanterie.  Ce  fut  alois 
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^e  la  cavalerie  de  Sacken,  ayant  reçu  des  renforts ,  atta- 
qua d^  nouveau ,  de  concert  avec  l'infanterie.  La  cava* 
lerie  ennemie  fut  repoussée  et  poursuivie  jusqu'à  Brienne^ 
le* Vieux.  LUnfanterie  ennemie  fut  mise  en  déroute,  et 
on  lui  prit  trente-deux  canons  :  dès  ce  moment  la  bataille 
lut  gagnée. 

Cependant  l'ennemi  se  maintenoit  encore  en  trois  dif- 
férens  endroits.  Le  feld-maréchal  aroit  envoyé  des  ren* 
forts  au  prince  royal  de  Wurtemberg  :  il  conduisit  lui^ 
même  les  réserves  contre  la  Rothière. 

Le  prince  royal  se  mit  en  communication  avec  le  générai 
comte  de  Wrede ,  et  arriva  le  premier  à  Chaumenil  ;  on 
prit  ensuite  la  Rothiëre,  mais  l'ennemi  se  maintint  encore 
jusqu'à  onze  heures  dans  les  maisons.  Enân,  vers  minuit 
seulement,  le  comte  Giulay  réussit,  après  beaucoup  de 
difficultés ,  à  prendre  Dienville ,  où  il  se  maintint. 

L'ennemi,  battu  de  tous  côtés,  se  retira  pendant  la 
nuit  en  traversant  Brienne.  Le  général  comte  de  Wrede 
fît  savoir  qu'après  avoir  pris  Morvilliers ,  il  avoit  marché  à 
Chaumenil,  et  pris  vingt-six  pièces  de  canon  au  6*  corps 
français^  commandé  par  Mannont,  avec  lequel  il  avoit 
soutenu  un  combat.  Le  prince  royal  de  Wurtemberg,  qui 
avoit  eu  affaire  au  a*  corps ,  avoit  pris  neuf  canons.  Les 
généraux  baron  de  Sacken  et  comte  Giulay  avoient  com- 
battu les  gardes  ennemies. 

Les  monarques  ont  assisté  à  la  bataille  de  la  Rothière  ; 
ils  s'étoient  placés  au  centre  entre  Trannes  et  la  Rothière  ; 
leur  présence  fit  naître  l'enthousiasme  parmi  les  troupes. 
Dans  la  nuit  les  gardes  à  cheval  et  à  pied  russes  et  prus-* 
siennes  évacuèrent  Trannes. 

Le  lendemain ,  a  févcuery  à  sept  heures  du  matin ,  \^ 
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feld-maréchaM  fit  marcher  en  avant  pour  recommencer  la 
bataille  ;  mais  l^ennemi  s^étoit  borné  à  jeter  dans  Bf  ienne 
une  foibîe  arrière  -  garde  pour  couvrir  sa  retraite  sur 
Lesmont.  il  en  fut  bientôt  chassé ,  laissant  partout  des 
traces  de  sa  défaite""  et  de  sa  perte.  L^armée  le  poursuivit 
dans  la  directiou  de  Paris. 

Dans  cette  bataille  ^jennemi  avoit  réuni  toutes  ses  forces; 
mais  du  cote  des  alliés,  les  corps  de  Collorédo ,  Wittgens- 
tein,  York  et  K.leisl,  ainsi  que  les  réserves  autrichiennes 
et  russes,  et  toutes  les  gardes,  ne  prirent  aucune  part  au 
combat. 

Comment  avec  des  forces  si  inférieures  Tennemi  a-t-il 
pu  hasarder  uae  bataille  P 

L'empereur  Napoléon  ayant  trouvé  moyen  de  faire 
prendre  les  armes  à  quelques  villages ,  les  armées  alliées 
se  sont  vues  dans  la  triste  nécessité  de  faire  raser  les  vil-^ 
lages  dont  les  habitans  avoien^t  tiré  sur  elle$,  et  de  faire 
fusiller  les  coupables. 

Bulletin  baçarois  sur  la  bataille  de  Brienne,  du  i** 

février  i8i4- 

j  Le  a8  janvier  i8i4,  le  général  comte  de  Wrede  avoit 
transporté  son  quartier-général  de  Clermont  à  Andelot; 
ce  fut  alors  qu'on  apprit  que  l'ennemi  étoit  tombé  avec 
4es  forces  supérieures  sur  un  poste  avancé  qui  se  trouvoit 
^  Saint-Dizier,  et  qui  étoit  commandé  par  le  général  russe 
liauskoï,  et  que  ce  dernier  s'étoit  replié  vers  Bar-le- 
Puc,  où  se  trouvoit  le  ginéral  prussien  York. 

Quoiqu'on  n?  pAt  encore  d's  erner  avec  certitude  les 
4e$^eins  <|iii  engageoieiit  l'ean,emi  à  faire  ces  mouYemœS|| 
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on  résolut  cependant  de  faire  marcher  l'armée  bavaro— 
autrichienne  vers  Joînville ,  pour  y  opérer  sa  jonction  avec 
le  corps  d'armée  commandé  par  le  général  en  chef  russe 
comte  de  Wittgenstein ,  qui  avoit  ordre  de  s'y  rendre  de 
son  cQté  ;  réuni  avec  ce*  général  et  le  général  prussiea 
York,  on  voulut  s'opposer  à  toutes  les  tentatives  ulté- 
rieures de  l'ennemi. 

Cette  combinaison  parut  d'autant  plus  indispensable  ^ 
qu'on  sut  à  la  même  époque  que  l'empereur  Napoléon 
étoit  arrivé  à  Vitry,  qu'il  avoit  attiré  à  lui  des  renforts 
considérables,  et  menaçoit  Taile  droite  de  la  grande 
armée  alliée.. 

Le  3o  janvier  le  général  Wrede  avoit  concentré  entre 
Joinville  et  Mussaj  l'armée  bavaro-autrichienne,  qui  s'y 
étoit  rendue  à  marche  forbée. 

D'accord  avec  le  comte  de  Wrede ,  le  général  comte  de 
Wittgenstein  avoit  résolu  d'attaquer  Vassy  le  3 1  ;  toutes 
les  dispositions  étoient  faites  en  conséquence,  et  l'armée 
bavaro-autricbienne  étoit  arrivée ,  le  lendemain  de  grand 
matin,  sur  les  hauteurs  de  Nomecour,  au-delà  de  Join- 
ville ,  lorsque  l'on  sut  que  le  général  Wittgenstein  s' étoit 
emparé  de  Vassy  sans  attendre  le  joiu*. 

Cependant  le  général  Blucher  avoit ,  dès  le  29 ,  repoussé 
une  armée  ennemie  de  cinquante  mille  hommes  qui  Tavoit 
attaqué,  et  les  manœuvres  de  ce  général  av oient  furc^ 
l'empereur  Napoléon  à  renonce  rà  son  mouvement  par 
Vitry  sur  Saint-Dizier  ;  l'empereur  se  retira  à  Brienne , 
^ù  il  mit  en  ordre  de  bataille  toute  son  armée ,  forte  de 
cent  mille  hommes ,  poussant  en  avant  vers  Soulaines  ua 
corps  de  cinq  à  six  mille  hommes. 

Çe$  conjonctures  détenmnèiieiit  le  général  comte  dp 
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Wrede  à  donner  «ùr-le-champ  une  autre  direction  i  M 
colonnes  9  à  s^approcber  de  Soulaines,  et  à  attaquer  le 
lendemain  le  corps  qui  j  étoit  poste  ;  mais  Tennemi  ërita 
cette  attaque  en  quittant  Soulaines  avant  minuit. 

On  convint  que  Farmëe  combina  feroit  le  i^^  février 
une  attaque  générale  contre  la  position  de  Tennemi.  Le 
général  Wrede ,  avec  Tarroée  bavaro-autrichienne ,  marcha 
en  avant  vers  Brienne  sur  la  grande  route  qui  traverse 
Soulaines. 

Lorsque  son  avant -garde  arriva  vers  une  heure  après- 
midi  à  la  sortie  de  la  forêt  située  entre  Soulaines  et 
Lachaise,  elle  aperçut  les  avant -postes  ennemis;  Ten- 
nemi  avoit  fortifié  Morvilliers,  et  étoit  occupé  à  rétablir, 
par  de  fortes  colonnes  de  cavalerie  et  dUnfanterie,  les 
communications  avec  Chaumont,  ville  contre  laquelle 
s^appuyoit  Paile  gauche  de  Tannée  firançaise. 

Sur-le-champ  le  feld-maréchal  lieutenant  comte  de 
Hardegg  attaqua,  avec  sa  division,  Ces  colonnes  ennemies 
avec  une  telle  vigueur,  que  Tennemi  manqua  son  bttt,  et 
fut  rejeté  sur  Morvilliers  ;  une  division  de  hulaps  du  régi- 
ment de  Schwartzenberg  s^empara  dWe  batterie  française 
au  moment  où  elle  alloit  se  mettre  en  mouvement  pour 
soutenir  les  siens. 

Dana  Pintervalle  ,  la  première  brigade  de  la  troisième 
division  bavaroise  Delamotte,  et  la  troisième  brigade  de 
cavalerie  bavaroise,  commandée  par  le  colonel  de  Dietz, 
étoient  placées  en  ordre  de  bataille  devant  la  forêt  ;  ces 
divisions  furent  suivies  par  le  gros  corps  dWmée.  L'en- 
nemi conduisit  une  seconde  batterie  contre  les  colonnes 
débouchant  de  la  forêt,  sans  pouvoir  les  empêcher  de  se 
déployer*  Comme  alors  le  4'  corps  d'année ,  se  trouvant 
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sans  M  ordres  de  S.  A.  le  prince  royal  de  Wurtemberg, 
étoit  aussi  ^rive  sur  Taile  gauche  de  Tarmée  bavaro- 
autrichienne ,  et  que  le  feld-marëchal  Blucher  trouvoit  do 
son  c6té  une  grande  résistance  qui  Tempéchoit  d  avancer 
sur  la  route  de  Trannes,  le  comte  de  Wrede  résolut  de 
Ciire  attaquer  le  yillage  de  Chaumenil.  Les  premiers  batail- 
lons du  premier  régiment  autrichien  de  Szeckler,  du  sep- 
ttème  régiment  de  ligne  bavarois,  qui  eurent  Fordre  do 
faire  cette  attaque,  avancèrent  au  pas  de  jcharge,  et,  la 
liûonnette  en  avant,  chasskent  Tennemi  du  village  qu'il 
occupoit. 

L'empereur  Napoléon,  qui  paroissoît  attacher  une 
grande  importance  k  la  possession  de  cet  endroit,  arriva 
en  personne  avec  TartiUerie  de  sa  garde,  et  essaja  de 
reprendre  le  village,  sous  la  protection  d'un  feu  bien 
dirigé.  Voyant  que  ses  tentatives  réitérées  étoienl  rendues 
infiructueuses  par  la  persévérance  des  deux  bataillons  qui 
le  défendirent,  il  fit  jouer  tout  le  feu  de  son  artillerie 
contre  le  village ,  espérant  forcer  ces  braves  à  le  quitter 
ott  à  sVnsevelir  sous  ses  ruines. 

Le  général  egmte  de  Wrede ,  ne  pouvant  consentir  à 
ce  que  Tennemi  arrachAt  de  nouveau  aux  alliés  un  avan- 
tage qu'ils  avoient  obtenu,  plaça  une  cavalerie  choisie 
devant  le  village  oit  les  batteries  ennemies ,  protégées  par 
des  carrés  d'infanterie  et  de  {orts  détachemens  de  cava- 
lerie, entnetenoient  un  feu  nourri.  Comme  le  terrain  étpit 
très  humide  h  cause  de  la  quantité  de  pluie  qui  étoit 
tombée,  on  n'auroit  pu  exécuter  qu'au  pas  une  attaque 
dirigée,  à  travers  champs,  sur  le  front  de  l'ennemi;  cepen- 
dant il  étoît  extrêmement  urgent  d'éloigner  sans  délai^ees 
batteries,  eu  de  s'en  emparer.  Dans  ces  circonstances  défa- 
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TorableS)  le  colonel  Dietz,  faisant  les  fonctions -de -briga^. 
dier,  fit,  avec  promptitude  et  sang-froid,  des  di^ositions 
que  ses  troupes  exécutèrent  parfaitement.  Par  divers  mou- 
Temens,  il  réussit  k  tromper  Pennemi  sm*  son  véritable 
dessein ,  jusqu'à  ce  qu'il  put  saisir  le  moment  favorable 
pour  tomber  sur  lui  tout  d'un  coup  de  tous  côtés,  et  avec^ 
toutes  ses  divisions  éparses.  11  mit  en  déroute  la  caval^ie 
ennemie ,  rompit  les  carrés  d'infanterie ,  et  força  les  bat-- 
teries ,  auxquelles  il  prit  seize  canons ,  avec  plusieurs  cba- 
riots  de  munitions  attelés.  Étonné  de  la  promptitude  et  de 
l'accord  de  sa  manoeuvre ,  et  mis  complètement  en  dé- 
route, l'ennemi  se  Vêtira  avec  précipitation ,  et  quoiqu'il 
tentât  plusieurs  fois  de  prendre  poste  encore  une  fois,  on 
le  poursuivit  jusqu'à  la  nuit  tombante. 

Pendant  que  ces  événeméns  se  passèrent  sur  l'aile  gaucbe 
de  l'armée  bavaro-autrichienue ,  le  général  Wrede  fit 
aussi  attaquer  de  deux  côtés  le  village  de  Morvilliers.  Le 
maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse,  l'avoit  occupé  ;  ïnais, 
sans  attendre  l'attaque  à  la  baïonnette  qui  alloit  être  dirigée 
sur  lui,  il  se  retira ,  par  la  route  qui  cond^iit  de  Morvilliers 
à  Brienne ,  jusqu'à  TentréQ  d'un  bois ,  oà  il  prit  une  seconde 
position. 

Le  feld' maréchal  lieutenant  baron  de  Splenj  suivit  l'en-- 
nemi  à  travers  le  village ,  au-^delà  duquel  il  forma  sa  ligne  ; 
ensuite  il  avança  rapidement  vers  la  formât ,  força  l'eanemi 
de  quitter  aussi  cette  seconde  position ,  s'empara  de  la 
forêt,  et  se  plaça  au-dejià. 

Sur  ces  entrefaites,  le  feld-maréchalBlucher  et  oit  arrivé 
à  Biénville,  et  S.  A.  le  prince  royal  de  Wurtemberg,  à  la 
hauteur  de  l'aile  gauchç  de  l'armée  bavaro-autridbienpe, 
et  de  la  droite  du  feld-maréchal.  La  nuit  mit  fin  au  combat; 
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les  armées  alK^s  la  passèrent  en  cette  position ,  ayant  der> 
rière  elles  le  champ  de  bataille. 

L'ennemi  a  souffert,  dans  cette  journée,  une  perte 
considérable.  L'empereur  des  Français  lui-même  a  éié  en 
danger  d'être  fait  prisonnier  par  les  chevau-légers.    . 

.  Le  2  février, ,  avant  le  jour,  l'ennemi  retira  son  infan- 
terie de  Brienne ,  n'j  laissant  qu'une  forte  arrière-garde 
dp .  cavalerie  et  dWtillerie.  L'infanterie  marcha  sur  la 
grande  route  de  Paris  à  travers  le  village  de  Lesmont.  Par 
un  mouvement  .combiné  avec  le  corps  du  prince  royal  da 
Wurtemberg*,  le  général  Wrede  attaqua  l'arrière-garde, 
la  chassa  de  Brienne,  s'empara  de  cette  ville],  et  poursuivit 
Tennemi  jusqu'à  Lesmont  où  celui-ci  détruisit  le  pont  sur 
l'Aube ,  essayant  de  former  une  ligne. au-delà  de  la  rivière. 

;  Dans  la  nuit  même  le  corps  du  maréchal  duc  de  Raguse 
t'étoit  éloigné  du  front  du  feld-maréchal  lieutenant  Spleny,< 
et,  par  un  mouvement  latéral,  s'étoit  rendu  sur  la  route  de 
YiiTj  et  Mézières.  Pendant  que  l'armée  bavaro-aulri- 
chienne  marchoit.  en  avant  sur  Lesmont ,  le  maréchal 
Marmont  manœuvroit  sur  son  -flanc  droit. qu'il  menaça 
par  la  position  quHi  prit  ;»  cette  position  pouvoit  même 
mettra  en  danger  le  derrière  de  l'armée  alliée ,  si  elle  avoit 
CKmtinué  de  se  porter  en  avant. 

.:  Cette  circonstance  engagea  le  comte  de  Wrede  à  quitter 
ta  route  de  Lesmont  pour  -  manœuvrer  contre  le  corps 
d!armée  du  général  français.  Celui-ci  avoit  occupé  le  vil- 
lage de  Rosnay,  sur  les  hauteurs  duquel  étoit  placée  sa  prin^ 
eipale  force  ;  il  avoit  devant  lui  un  terrain  marécageux 
presque  inondé  pa  ries  débordeméns  de  la  Voire  ;  il  -ivoit 
coupé  le  pont,,  et  obtenu  ainsi  une  position  excellente^ 
choisie  par  l'empereur  lui-»àiéme  f  qui,  à  ce  que  dirent  le^ 
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paysan»,  s^ëtoit  transporté  la  veille  iur  let  lieux |  et  atoil 
fait  toutes  ces  dispositions. 

Tous  ces  obstacles  fendirent  eïtraiordînalresieot  diffi* 
cile  Tattaqne  qui  fut  dirigée  contrôle  maréchal.  Déjà  plo* 
«ieurs  tentatives  avoient  été  înfructaeuses;  la  glace  trop 
foible  rompoit  sons  les  pied»  des  soldats,  qui  souvent  eo» 
foncèrent  jusqu^aux  flancs.  Les  armes  et  les  munitions 
étotent  mouillées  ;  on  ne  put  avancer  que  sur  k  route 
memei 

Dans  cet  état  de  choses ,  le  général  comte  de  Wrede 
résolut  de  prendre  d^assaut  la  position  de  Fennemî.  On 
avança  au  pas  de  charge ,  on  surmonta  taus  les  obstacles 
qn^opposèrent  le  terrain  difficile  et  la  défense  opiniâtre 
de  Tennemi  ;  tout  en  combattant  on  s^empara  d'un  pont 
tur  le  ruisseau  qui  traverse  Rosnaj  en  deux  bras  ;  on  avoit 
déjà  pris  la  moitié  du  village  lorsqu'on  fut  arrêté  par  le 
second  bras  dont  le  pont  avoit  été  rompn,  L^ennerai  se 
plaça  en  masse  au*defà  du  ruisseau,  et,  placé  dans  Téglise 
et  les  maisons  où  Ton  avoit  pratiqué  des  meurtrières ,  il 
eatretint  un  feu  bien  nourri. 

Quoiqu'on  ne  pût,  dans  ces  conjonctures,  avancer  poor 
le  moment,  cependant,  vers  quatre  heures  du  soir,  la 
cavalerie  ayant  trouvé  un  endroit  guéab&e ,  on  réussit  à 
chasser  Fennemi  des  bords  dû  ruisseau  ;  Le  dixième  bataillon 
national  passa  le  pont  qu'on  avoit  rétabli  par  lemojed 
d'une  seule  planche  ,■  et  l'ennemi  fut  entièrement  expulsé 
du  village. 

Satis&it  de  lui  avoir  fait  quitter  une  position  regardée 
confine  inexpugnable ,  le  comte  de  Wrede  ne  le  poursuivit 
pas;  son  plan  l'appeloit  à  Arcis.  Poui*  j  arriver,  il  faliut 
retourner  pair  le  même  chemin  à  Brienne,  où  il  coucha  ; 
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mais  comme  le  pont  de  Lesmont,  que  Tennemî  avoU 
détruit,  n^eût  pu  être  rétabli  encore  malgré  tous  les  efforts 
qu'on  ayoit  faits  pour  cela,  les  mouvemens  du  général 
Wrede  furent  retardés  de  vingt-quatre  heures.  D'après 
des  avis  certains,  Tempereur  Napoléon  s'est  retiré  yers 
Troyes,  où  les  armées  alliées  le  suivent. 

Si  les  combats  dés  i'^  et  a  février  ne  peuvent  être  cités 
dans  les  annales  de  Tbistoire  comme  des  batailles  dû  pre- 
mier ordre ,  ils  n'en  ont  été  ni  moins  décisifs  ni  moins 
mémorables.  Ce  fut,  après  le  19  janvier,  pour  la  première 
fois,  que  l'empefeur  Napoléon  combattit  en  personne  les 
alliés  sur  le  territoire  français  :  le  courage  avec  lequel  ses 
troupes  se  battirent,  les  efforts  qu'elles  nrent,  les  dangers 
auxquels  il  s^ exposa  en  personne,  montrent  quelle  impor- 
tance il  attacboit  à  obtenir  la  victoire  dans  cette  première 
affaire  ;  il  a  &llu  emporter  d'assavt  chaque  village,  chaque 
buisson  ;  il  a  fallu  acheter  avec  du  sang  chaque  pied  de 
terre  :  mais  le  courage  et  l'enthousiasme  des  troupes  alliées 
vainquirent  tous  les  obstacles,  et  ajoutèrent  de  nouveaux 
triomphes  à  ceux  qui  avoient  déjà  illustré  la  justice  de 
leur  cause  (1). 

(i)  Postérieurement  âi  ce  rapport,  on  a  annoncé  officielle- 
ment I  dans  les  feuilles  allemand^,  que  les  alliés  avoîent  pris, 
dans  les  combats  des3i  janvier  et  premier  février ,  près  de  deux 
cents  canons,  et  fait  vingt-huit  mille  prisonniers.  La  perte  des 
alliés  fut  estimée  à  six  mille  hommes;  o^  ne  dit  pas  à  combien 
.se  montoit  le  nombre  des  Français  qitt  Jvoîént  été  tués. 
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Rapport  de, S.  A,  le  prince  royal  de  Wurtemberg  suf 
ta  bataille  de  Brienne ,  adressé  au  feld-marèchai 
général  prince  de  Schfvarfzenberg ,  et  daté  de  la 
Giberie  ^  le  i  "  fémer  1 8 1 4- 

Conforitiëment  aux  ordres  que  j^avoîs  reçus  de  partir 
&  midi  d^ËcIame,  pour  marcher  avec  le  quatrième  corps 
d'armée  sur  Chaumenil ,  et  jr  opérer  ma  jonction  avec  1« 
général  Wrede,  je.Gs  attaquer,  par  le  général  Stokmaier,' 
la  forêt  qui  est  à  la  droite  d'£clame|  et  qui  étoit  occupée 
par  quelques  bataillons  ennemis.  Ce  général  exécuta  cette 
commission  avec  une  telle  promptitude  et  une  telle  vi- 
fjueur,  qu'en  moins  d'une  demi-heure  il  s'étoit  frajé  un 
chemin  à  travers  la  forêt  ;  il  força  l'ennemi ,  qui  s'étoit 
porté  sur  la  hauteur  boisée  à  la  gauche  d'Eclame ,  à  se 
retirer  précipitamment  vers  la  Giberie.  Ce  village  et  le 
coteau  qui  étoit  en  avant  étoiént  garnis. par  plusieurs  régi- 
inens  d'infanterie  et  de  cavalerie  ennemis.  Le  m^iuvâis 
chemin  ne  permit  pas  de  fiilre  avancer  l'artillerie  avec 
célérité.  Néanmoins  j'ordonnai  à  un. régiment  de  cavalerie 
soutenu  de  deux  bataillons  d'infanterie  légère ,  de  marcher 
vers  le  coteau  qui  étoit  devant  nous.  La  cavalerie  ennemie 
disparut  subitement ,  et  le  colonel  de  Gaisbej  attaqua  à 
l'instant  même  l'infanterie  qui  sort  oit  de  la  forêt,  et  lui 
prit  trente  hommes  ;  mais  il  ne  put  la  poursuivre  plus  loin, 
parce  qu'elle  étoit  déjà  trop  près  du  village. 

Je  fis  alors  attaquer  le  village  de  la  Giberie  par  le  général 
Stockmaier.  La  situation  extrêmement  avantageuse  de  ce 
lieu  facilita  à  l'ennemi  une  résistance   opiniâtre;  mai» 
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renthoasiâsmft  et  le  courage  de  nos  troupes  sUrtnoAtirent 
lOQS  les  obstacles,  et  noUs  enlevâmes  à  l'ennemi  ce  point 
important  qui  d«voit  assurer  la  communication  entre  U 
colonne  du  comte!de  Wréde  et  le  cch^s  du  général  Sacken, 
et  sans  lequel  le  quatrième  corps  d'année  n'aurôif^pa  s« 
maintenir  au-delà  du  défilé  très-incommp^e  par  lequel  il 
étoit  obligé  de  déboucher. 

Dans  ce  moment  je  fis  passer  avec  de  fprands  elForU;  le 
défilé  à  deux  régimens  de  cavalerie  ^  et  à  ma  batterie  d'ar* 
tillerie  à  cheval ,  pendant  que  le  reste  de  l'infanterie  le 
passa  aussi  avec  beaucoup  de  peine. 

L'ennemi.,  sentant  l'importance  du  poste  de  la  Giberie  ^ 
Tattaqua  avec  la  plus  grande  impétuosité.  Il  avoit  l'avan- 
tage d'être  soutenu  par  plusieurs  batteries ,  au  feu  des- 
quelles je  ne  pus  pendant  long-temps  opposer  que  le  cou- 
rage de  mon  infanterie .  La  possession  de  ce  lieu  fut  dis* 
putée  pendant  plus  d'une  heure ,  jusqu'à  ce  que  je  put 
réussir  à  faire  avancer  ma  batterie  qui.  empêcha  l'ennemi  de 
renouveler  ses  attaques.  Je  fis  alors  attaquer  Petit-Ménil, 
dont  la  possession  étoit  nécessaire  pour  établir  la  com- 
munication avec  le  général  Sacken.  Après  une  résis- 
tance très-opiniâtre,  le  général  Stockmeier  chassa  l'en- 
nemi de  ce  lieu.  Dans  le  même  moment  le  général  comte 
de  Wrede  avança  pour  attaquer  Chaumenil ,  et  le  général 
Sacken  força  l'ennemi  à  se  retirer  de  la  Rothière  en  grand 
désordre.  J'ordonnai  à  ma  cavalerie  de  se  porter  au  galop 
en  avant  entre  la  Rothière  et  Petit-Ménil.  Le  régiment  du 
prince  Adam,  commandé  par  le  major  de  Reinhard, 
86  jeta  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  fujrant ,  et  lui  prit 
cinq  canons.  Mon  régiment,  commandé  par  le  colonel 
Wagener ,  qui  s'étoit  porté  à  droite  pour  établir  sa  com- 
I.  a8 
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munkation  arec  le  comte  de  Wrede ,  et  un  régiment  de 
cherau-lëgersy  firent  une  attaque  brillante  contre  la  bat- 
terie ennemie  qui  étoit  placée  à  l'extrémité  de  la  forêt  en 
face  de  Chaumenil ,  et  s'empara  de  six  canons.  Dès  lors , 
placé  sur  la  même  ligne  que  )e  général  Sacken,  je  pour- 
tuiYÎs  l^nnemi  jusqu'au  moment  où  la  nuit  mit  fin  au 
combat. 

De  la  Giberie  »  le  !•'  fétrier  i8i4-        ^ 

iS^/ FB^DiBIC-GuiILÂUME  , 

Ptince  royal  de  WwUmber^. 
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W.  XXVI. 

Extrait  d'une  dépêche  de  lord  BurgAerst,  datée 
de  Bar-sur^Seine  ^  te  6  février. 

J^ai  la  ssilisÙLCiion  àe  pouvoir  renàté  eoâipte  à  Y.  S« 
que  Favant-rgardé  Ai  général  York  a  attaque  hkr  arec 
succès  Parrière-gai'de  <l6  Pârméd  du  knirréchal  Màcdonald, 
pràs  de  la  Chaussée,  entre  yittj  et  Châlons.  Les  alliés 
ont  pris  trois  canons  et  plusieurs  cenfaines  de  prisonnier^  ; 
Tennemi  a  été  poursuivi  sur  la  route  de  GhAlons.  Je  suie 
fâche  d'avoir  à  informer  V.  S.  que  lé  géhëral  Colioredo  a> 
ëtë  blesse  hier,  en  rcconnoissant  la  position  ie  Tennemi 
sur  la  fiarce.  Quoique  la  blessure  ne  doit  pas  considërëe 
comme  dangereuse,  toute  Tarmëe  regrettera  nëanmoina 
Tabsence  nécessaire  de  ce  bon  et  brave  officier,  qui  la 
prive  de  services  actif?  dans  un  moment*  âfuné  n  grande 
importance* 


â8. 
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Rapport  militaire  du  colonel  Lowe. 

Au  ^artier-génénil  de  rannëe  de  Siiësi!^^ 
à  Sandron^  le  6  ftyrier  i8i4- 


Monsieur, 

Un  aide-de-campr  du  général  York  rient  d^arrîrer  icL, 
et  a  apporté  au  marécKal  Bluchei  les  clefs  des  villes  de 
Châlons  et  de  Vitiy,  avec  l^aigle  et  le  drapeau  de  la  garde 
nationale  du  département  de  la  Marne. 

Le  général  York  attaqua  Ch&lons  Eier,  et  apr^  idi 
léger  feu  de  part  et  d'atitre,  il  rentoja  un  officier  pour 
aonuner  la  ville  de  se  rendre.  Le  maréchal  Macdonald  qui 
commandoit  les  troupes  de  Tennemi  dans  la  ville  y  désiroit 
qu^il  négociât  avec  les  magistrats  ;  mab  cette  proposition 
ajant  été  rejetée ,  il  entra  luixioiême  en  négociation  et 
conclut  une  capitulation  par  laquelle  il  fut  convenu  que  la 
ville  seroit  remise,  et  que  les  troupes  françaises  l'éva- 
Gueroient,  en  laissant  tout  dans  l'état  où  il  se  trouvoit, 
•t  les  magasins  et  approvisionnemens  intacts.  Il  parut 
cependant  que  le  principe  de  ces  conditions  ne  fut  pas 
trjès-scrupuleusement  observé  par  le  maréchal  d'Empire^ 
puisqu'on  trouva  qu'il  avoit  fait  sauter  le  pont  sur  la 
Marne,  et  que  les  barriques  d'eau-de-vie  dans  les  maga- 
ainst  «voient  été  défoncées,  et  que  l'eau-de-vie  étoit  coulée. 

Le  maréchal  Macdonald  prit  la  direction  de  Meauz»  U 
a  avec  lui,  indépendamment  de  son  propre  corps,  le 
onzième ,  les  corps  des  généraux  Sébastian!  et  Arrighi. 

On  a  reçu  avis  que  le  général  Kleist  est  arrivé  À  Saint- 
Diifûer,  et  que  le  général  Kapsiewitz ,  du  corps  du  général 
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Isangeron ,  est  aussi  attendu  ici  incesspiinment  arec  une 
des  priucipales  divisions  ée  c& -corps,  de  maniée  que  ié 
ield-tnarécfaal  IKucker  est  maifitèniaiit  «h'  communication 
directe  avec  tçus  les  corps  de  sok  arirtëe.'*' 

Une  partie  de  ces  corps  avoit  été  laissée  devant. VerdtiA 
«t  d^autree^  forteresses;  mais  le  corpâ  du- prince  de  Cobourg 
entreprendra  le  blocus  des  diverses  places  fortes  qui  ont 
^té  laissées  sur  les  derrières  de  Tarmée  prussienne.  ' 

Sésanne  et  Vertus  Sont  probablement  occupées  Tune  et 
l'autre  parles  troupes  du  maréchal;  mais  il  nepQrte'sOn 
quartier- général  en  avant  que  demain; 

lia  été  prisa  Pennemi,  dans  Tafifàire  d^hier  auscHTy 
soixante  caissoh.^  de  poudre.      .     ' 
J'ai  rbonneur  d'être  y  etc. 

H.  LoWE,coI. 


N*.  XXVII. 

Troyes,  8  février  1B14: 

Les  alliés  ont  pris  possession  hier  de  la  position  impor- 
tante et  de  la  ville  de  Trojes.  L^ennemi  s'en  êtoit  retire 
la  veille  dans  la  nuit ,  et  avoit  pris  la  route  de  Nogent« 

Le  nombre  de  routes  aboutissant  de  diverses  parties 
de  la  France  à  Troyes,  les  ressources  de  la  place  en 
elle-même,  avec  une  population  de  trente  miUe  habitaos^ 
rendent  son  occupation  de  la  plus  haute  importance. 

Le  prince  de  Wurtemberg  fut  le  premier  qui  entra  dans 
la  ville  avec  son  corps.  La  veille,  il  avoit  tourné  la  posi- 
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4ioii  de  Tenneinî  près  de  Ruvigny,  et  il  avoit  pris  posses^ 
«ion  du  village  de  Lambçi^^l  sur  sa  |;iaiÀhe< 

J'ai  la  çatis&çfion  d^Mia^^cer  i  volrd^  isf  igneurie  qu^un 
détachement  du  ÇQf^  dtt  fi^nirA  York  jprit  possession 
de^ittyleS,         . 

Le  général  York^  %ifm  que  fen  ai  déjà  informé  votre 
^i^eurie ,  «tta^u»  et,  dé^  if arrièra-^garde  di*  corps  d'ar- 
mée dvmmrécb^  NilcâonaJd,  U  5,  èla  Chaussée.  Le 
f94m«  jour,  b  général  York  povffiiiivit  ^ennemi  jus^ 
q^-fknx  porl#s  de  Cbâloe» ,  et  bombarda  la  villi».  Le  niaréchat 
Macdonald  entra  en:  ôffrit^Ution  pottP  TévaQualion  de  la 
place  i  qu^il  efTeelua  U  &  m  jmxia^  se  reiîrtnt  avec  éon 
armée ,  composée  du  corps  iunaidiateBiei^afma  ses  ordres , 
et  de  ceux  des  généraux  Sébastian»  et  Axri^t  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne, 

Châlons-sur~Sa6ne  a  été  pris  par  les  Autrichiens.  Le 
général  Legrand  tâchoit  -  de  rassembler  quelques  forces 
dans  cette  ville  ;  le  prince  de  Hesse-Hombourg  la  fit  atta- 
quer :  il  fut  pris  quelques  canons  dans  la  ville.  Le  général 
Legrand  se  retira  par  la  route  de  Lyon,  où  le  maréchal 
Augereau  a  réuni  une  force  d^environ  quatre  mille  hommes* 

Le  général  Bubna  occupe  tout  le  pays ,  depuis  les  envi- 
rons de  GreitoUe  sur  sa  gauche ,  jusqu^aux  environ^  de 
Mâcon  «up  sa  droile ,  ayant  son  centre  k  Bourg. 

L'avant-^garde  éd  général  Wrede  a  suivi  aujourd'hui 
la  retraite  de  Penneifti  jusqn^aux  Granges  sur  la  route  de 
Nogent*  Il  a  été  fait  quelques  centaines  de  prisonniers 
depuis  queTennemi  a  évacué  la  ville  de  Troyes^ 
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N*.  XXVïll. 

A  LL.  mm:  les  chefs  des  armées  alliées. 

» 

Sires, 

Les  habitai»  de  k  vUle  de  Troyes  «e  «otit  lOQJoun  dis- 
tingués par  leur  attaoèiemeiiA  pour  leurs  souverains.  U$  ea 
isnt  donné  des  preuves  éclatantes  à  Tinfortuné  Louis  XVL 
Après  avoir  été  asservis  pendant  vingt-deux  ans,  le  premier 
usage  qu'ils  font  de  leur  liberté  est  de  manifester  leur  vœ\i 
.pour  le  rétablissemeÀt  de  la  dynastie  des  Bouilkoas.  Maîtres 
du  royaume  entier,  sires,  vous  aurez  assee  £ittpour  votre 
gloire;  donnée  à  Tunivers  un  <»emple  de  magnanimité 
bien  digne  de  vos  majestés.  En  rendant  à  la  France  sof 
roi,  ses  lois,  sa  religion,  vous  Ivâ  assurerez  le  bonheur, 
et  à  r£urope>ttne  longue  paix.  Si  les  habitans  de  la  ville 
de  Troyes,  sires,  peuvent  se  flatter  de  cet  espoir,  rien  ne 
troublera  plus  la  joie  quMls  éprouvent  de  posséder  vos 
majestés  dans  leurs  nmrs. 

(  Suivent  les  signatures,  ) 

N,  B.  Une  copie  de  cette  adresse  fut  portée  sur-le- 
champ  à  Bâle,  à  S.  A.  Monsieur,  comte  d'Artois ,  lieute- 
nant-général du  royaume. 
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N«:  XXIX. 

Au  qiATtier^g^nëml  de  l^àrmee  dt  SUësie^ 
à  Vertus,  le  8  fèTrier  1814. 

Monsieur  , 

Le  feld-marëchàl  Bluclier  ppr^e  aujourdliuî  son  4piar'- 
tier-ginirsl  à  Etoges  :  le  général  baron  Sacken  est  à 
Montmirel,  avec  ses  partis  avancés  à  environ  deux  lieues 
en  avant.  On  suppose  que  le  général  York  est  à  Château- 
Thierry;  le  général  Kleist  est  à  Châlons^  et  le  générs^ 
Kapsiewits  avec  les  divisions  du  corps  de  Langeron^ 
arrive  à  grandes  marches*  On  a  su  que  le  maréehal 
Macdonald  se  retire  avec  environ  cent  pièces  d'jolillerie, 
tirées  en  grande  partie  par  des  chevani  de  paysans,  et 
Ton  a  quelque  espoir  de  les  atteindre.  Le  général  Wint* 
zingerode  que  Ton  avoit  su  il  y  a  quelques  jours  s^avancer 
dans  cette  direction ,  a  rétrogradé  du  cété  du  Brahant, 
probablement  en  rertu  d^ordres  de  former  sa  jcmction  avec 
le  prince  de  Suéde ,  qui  ^  selon  les  derniers  journaux  de 
Fraricfort ,  doit  descendre  du  c6té  du  Rhin. 
J^ai  l'honneur  d'être,  etc. 

H.  LowE ,  coL . 

Au  quartier-gënëral  de  l'armée  de  Silésie, 
à  Vertus,  le  9  février  i8i4* 

Monsieur  , 

Mon  dernier  rapport  vous  a  été  envoyé  par  M.  di^ 
Swinine ,  attaché   à  Tambassade  russe  à  Londres,  qui 
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▼DUS  aroit  port^  quelques  dëpêches  d'Angleterre.  Le  £?ld« 
maréchal  Blucher  transféra  aussitôt  après  son  quartier* 
général  à  Eloges;  mais  sur  les  sept  heures  du  soir  il 
arriva  un  rapport  de  Baye,  portant  que  Tennenii  aroit 
marché  contre  un  régiment  russe  qui  y  avoitfait  halte, 
et  dont  la  force  consisloit  en  quatre  ou  cinq  escadrons  de 
cavalerie  et  deux  cahons  ;  mais  comme  Fennemî  avott 
éprouvé  de  la  résistance,  il  n'avoit  pas  poussé  pins  loin 
en  avant.  Comme  il  étoit  absolument  incertain  quel  pou- 
voit  être  Tobjet  de  ce  mouvement,  le  €^d - marédial 
reporta  ici  son .  quartier-général.  Le  corps  du  gÀiéral 
Kapsievtritz  venoit  d'arriver  ici,  et  le  général. Kleist  étoit 
tout  près,  à  Chàlons» 

Le  général  baron  Sacken  étoit  à  Montmirel,  et  le 
général  York    à   Dormant ,  Pun  et  Fautre .  ajant  leurs 
avant-gardes  poussées  à  deux  ou  trois  lieues  en  front  à,' 
ou  près,  la  Ferté-sousrJouarre .  et  Château -Thierry.  Il 
est  maintenant  onse  heures  du  matin,  et  il  n'a  été  reçu 
aucun  avis  ultérieur  du  mouvement  de  l'ennemi.  Dans  les 
entreËiile8,,la  nouvelle  est  arrivée  que  la. grande  armée 
étoit  à  Trojes  ;  de  manière  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de 
s'attendre  à  un  mouvement  marquant  de  l'ennemi  dans 
cette  direction  transversale.  On  pense  que  le  corps  qui 
avoit  été  pou$8é  en  ayant  doit  être  venu  de  Sézanno ,  et 
qu'il  appartient  à  Marmont.  Le  général  baron  de  Sacken. 
et  le  général  York  resteront ,  probablement  dans   leur 
position  actuelle  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  corps  se 
réunisse. 

H.  LowE  9  col. 
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An  quartier-général  (le  Parme'e  de  Silésle, 
à  Bergères,  le  i a  février  i8i4- 

Monsieur., 

Je  vo«ft  apprends  âree  pe«ie  ijae  Ift  dhridkm  russe  ia 
général  AlsufiefT  souffrit  considënfileineiit  hi«r  au  soir, 
par  une  attaque  de  Tetitiéiiii.  Moil  r*{>t>ort  d'hier  you* 
faisoit  part  de  l'avis  qu'on  avoit  reçu  que  Buonaparte  étoit 
à  Sézanne.  Le  général  AlsufielT  avoit  sa  division ,  consis- 
tant environ  en  trois  mille  cinq  cents  hoihmes  d'infanterie, 
postée  '  à  Champeaubert.  Il  fut  attaqué  par  uvt  corp» 
ennemi  très-supérieur ,  dont  cinq  à  six  mille  hommes  de 
cavalerie ,  et  quoiqu'il  formât  des  cafrrés ,  et  qu'il  résistât 
pendant  long*tempS  avec  la  plus  grande  opiniâtreté, 
l'ennemi  parvint  néanmoins  à  la  fin  à  le  forcer  de  se  replier 
après  lui  avoir  fait  éprouver  une  perte  considérable  en 
tués ,  blessés  et  prisonniers*  Il  aroit  avec  lut  vingt-quatre 
pièces  de  canon,  dout  quime  furent  siiuvées^  et  neuf 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  On  annonce  que  quinze 
cents  hommes  s'en  sont  tirés  sans  avoir  souffert ,  le  testé 
doit  avoir  succombé  ^  ou  s'être  dispersé  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'espoir  qu'une  grande  partie  de  ces  dex^ers  auront 
pu  re}oin<k'e  leurs  corps.  On  n'a  pas  encore  eu  le  tempe 
de  recevoir  de  nouvelles  à  leur  égard. 

Le  général  York  est  à  Château-Thierry.  Le  général 
baron,  de  Sacken  à  la  Ferté-sous-Jouarre.  Le  général 
Kleist  qui  s'étoit  porté  hier  avec  le  général  Kapsiewifis  à 
la  Fère -Champenoise  ,  y  est  maintenant  en  position.  Le 
feld-maréchal  Blucher  est  avec  eux.  Il  attend  des  avis 
ultérieurs  des  mouvemens  de  l'ennemi  pour  décider  les 
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siens. 'Les  demiàres  nouvelles  sont  qu'il  a  £ût  voir  deux 
4escadrons  de  ^çitfvàleide  de  ce  côté-rci  d'Ëtoges. 
J'ai  lliûnneur  d'être,  etc., 

'  H.  Lof\fE,  coL 

P.  «$•  Mon  rapport  d^hièr  ^  «pli  ,*  feàpîve,  ^oos  ^eta  par- 
venu, &isQii  tfi«ntio&^qtteift^énëifilTaf9lickofiraT0ilM 
attaque  par  Teanemi  ffH  la  Ferlé-*aoiiSN>io(iarre  ; 
il  le  repoussa^  et  lui  prit  trob  pièces  d'artillerie  et. 

caissons. 

H.  L. 


m  XXX. 

.  *       •   '  * 

s.  M.  rimpératriciB-relne  et  régente  a  jrtga  les  nowMeê 
suivantes  de  la  sitastioniks  actnéet  àM:  %»  £lvrier  :   • 

Le  lo,  rempaasut  aTèitsori  gmartiiff^péral  à  Sfeaim^ 

Le  duc  de  Tarante  étoit  à  Meaux,,  ajfianl  bii  C0Hper  bs 
ponts  de  la  Ferlé  et  ài&  Tréport. 

Le  général  Sackem  et  le  géoéfrf  ¥«ffiik  étoieni  à  b 
Ferté  ;4e  génécal  filucher  k.  Vertus,  et  le.|;épéral  Mm-^ 
fiejfiPà  Qiampeanbert  L'armée  d^^Siléili^i^e  se  lroi|v<iil 
plus  qu'à  trois  marches  de  Paris.  Cette  wemi»^  sous  le 
commandement  en  oW  du  général  Bklch^,  s,a  .GOjn|posaîl 
des  corps  de  Sackei^  et  de«  Langsroâ,  fi}f«iant  soûanter 
régimens  d'iq^iterie  russe,  et  de  Télittt  de  Vwaaie  pru^*- 
rienne.  ,     , 

Le  ip ,  à  la  pointe  du  jour,  rempeNur  $^  fmUk  sur  les 
kauteurs.dè  Saint-^Prit  poui^  couper/ca  deux  l'armée  ii\ 
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^gén^ral  Blucher.  A  dix  heures,  le  dac*de  Ragnse  ]pas» 
les  étangs  de  Saint' Gond ,  et  attaqua  le  Vilkge  de  Baje.  La 
neuvième  corps  russe ,  sous  le  commandement  du  général 
Alsufieff ,  et  fort  de  douce  régiment ,  se  déploya  et  pré- 
senta une  batterie  de  vingt-quatre  pièces  de  canon.  Les 
dirisienS'.  Laf^aoge  et  Riçart ,  avec  la  cavalefrie  du  presiîer 
eorpis>,  tournèrent  les,positions  de  renneneâ  par  sa  àroit^ 
Anne  iieure  après  midi  nous  fibnes  maitres  du  village  de 
Baje. 

A  deux  heures,  la  garde  impériale  se  déploya  âansles 
belles  plaines  qui  sont  entre  Baje  et  Champaubert.  L^en- 
nemi  se  replojoit  et  exécutoit  sa  retraite.  L^empereur 
ordo^ma  au  général  Girardin  de  prendre ,  avec  deux  esca- 
drons de  la  garde  de  service  ,  la  tète  du  premier  corps  de 
cavalerie ,  et  de  tourner  rennemî  afin  de  lui  couper  le 
chemin  de  Châlons.  L'ennemi ,  qui  s'aperçut  de  ce  mou- 
vement y  se  mit  en  désordre.  Le  duc  de  Raguse  fit  enlever 
le  village  de  Champanbert.  Au  même  instant  les  cuiras^it 
chargèrent  la  droite  ^et  acculèrent  les  Russes  à  un.  bois  et  k 
an  lac  entre  la  route  d'Ëpernaj  et  celle  de  ChAlons.  L'en- 
nemi avoit  peu  de  cavalerie  ;  se  voyant  sans  retraite ,  set 
masses  se  mêlèrent.  Artillerie,  infanterie,  cavalerie ,  tout 
s'enfuit  péle-mAle  dans  les  bois  ;  deux  mille  hommes  se 
noyèrent  dansle  lac.  Trente  pièces  de  canon  et  deux  centi 
voitures  furent'  prises;  Le  général  en  chef,  les  généranx , 
les  colonels ,  plus  de  cent  officiers  et  quatre  mille  hommes 
furent  faits  prisonniers.  Ce  corps  de  deux  divinons  et 
douKe  régimens  devoit  présenter  une  force  de  dix-hiût 
mille  hommes  ;  siais  les  maladies ,  les  longues  marche&f  ' 
les  combats ,  l'aroient  réduit  à  huit  mille  hommes  i  quinte 
cents  i  peine  sont  parvenus  è  s'édiapper  à  la.faveur  des 
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1l>bb  et  de  l'obscurité.  Le  général  Blucher  étoit  resté  à  son 
quartier-général  des  Vertus ,  où  il  a  été  témoin  des  dé-* 
sastres  de  cette  partie  de  son  armée,  sans  pouvoir  j  pester* 
remède.  Aucun  homme  de  la  garde  ha  été  engagé ,  à  l'ex- 
ception de  deux  des  quatre  escadrons  de  service,  qui  se 
sont  Tailiamment  comportés.  Les  cuirassiers  du  premier 
corps  de  cavalerie  ont  montré  la  plus  rare  intrépidité, 

A  huit  heures  du  soir ,  le  général  Nansout j  ,  ajant 
débouché  sur  la  chaussée ,  se  porta  sur  Montmirel  avec  les . 
divisions  de  cavalerie  de  la  garde  des  généraux  Colbert  et 
Laferrière,  et  s'empara  de  la  ville. et  de  six  cents  cosaques 
qui  l'occupoient. 

'Le  1 1 ,  à  cinq  heures  du  matin  ^  la  division  de  cavalerie 
du  général  Guyot  se  porta  également  siu*  MontmireL  Diffé* 
rentes  divisions  d'infanterie  furent  retardées  dans  leur 
mouvement  par  la  nécessité  d'attendre  leur  artillerie. -Les 
cheniins  de  Sézanne  k  Champaubert  sont  affreux.  Notre 
artillerie  n'a  pu  s'en  tirer  que  par  la  constance  des  canon- 
niers ,  et  qu'au  moyen  des  secours  fournis  avec  empres- 
sement par  les  habitâns ,  qui  ont  amené  leurs  chevaux. 
'  Le  combat  de  Champaubert,  où  une  partie  de  l'année 
russe  a  été  détruite ,  ne  nous  a  pas  coûté  plus  de  deux 
cents  hommes  tués  ou  blessés.  Le  général  de  division 
comte  Lagrange  est  du  nombre  de  ces  derniers;  il  ai  été 
légèrement  blessé  à  la  tête. 

L'empereur  arriva  le  1 1 ,  à  dix  heures  du  matin,  à  une 
demi-lieue  en  avàpt  de  Montmirel.  Le  général  Nansouty  ■ 
étoit  en  position  avec  la  cavalerie  de  la  garde,  et-conte- 
noit  l'armée  de  Sacken,  qui  commençoit  à  se  présenter* 
Instruit  du  désastre  d'une  partie  de  l'armée  russe ,  ce  gé«  • 
Btéfal  avoit  quitté  la  Ferté-'Sous^'Jouarre  1»  lo  f  à  neuf 

/ 
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heures  du  soir,  et  m^chë  toute  la  nuit.  Le  général  York 
avoît  également  quitté  Château-Tkierrj.  A  onze  heures 
an  matin ,  le  1 1 ,  il  commençoit  à  se  former  f  et  tout 
présageoit  la  bataille  de  Montmirel ,  dont  Tissue  étoit 
d^une  si  haute  importance.  Le  duc  de  Raguse  j  avec  son 
corps  et  le  premier  corps  de  cavalerie,  «voit  porté  son 
quartier-général  à  Etoges ,  sur  la  route  de  Châlons. 

La  division  Ricart  et  la  vieille  .garde  arrivèrent*  sur  les 
dii  heures  du  matin.  L'empereur  ordonna  au  prince  ds 
la  Moskwa  de  garnir  le  village  de  Marchais ,  par  où  Ten- 
ncmi  paroissoit  vouloir  déboucher.  Ce  village  fut  défendu 
par  la  brave  division  du  général  Ricart  avec  une  rare 
constance;  il  fut  pis  et  repris  pinceurs  fois  dans  la 
journée.    * 

A  midi ,  Tempereur  ordonna  an  général  Manaoutj  de 
se  porter  sur  la  droite ,  coupant  la  route  de  Château- 
Thierry  ,  et  forma  les  seiee  bataillons  de  le  première  divi- 
sion de  la  vieille  garde,  sous  le  commandement  du  général, 
Fnant  en  une  seide  ocdenne  le  lonf^  de  la- route  |  chaque 
colonne  de  bataillo»  étant  éloignée  de  cent  pas»  Pendant 
ce  tonps ,  nos  batteries  d'artillerie  arrivoient  successive- 
ment, A  trois  heures ,  le  duc  de  Trévise  avec  les  seise 
bataillons  de  la  deuxième,  division  de  la  vieille  garde, 
qui'  étaient  partis  Le  matin  de  Séianne,.  déboucha  sur 
Montmirel. 

L'empereur  aurait  voidù  attendre  Painvée  des  autres 
divisions  ;  mais>  Ut  nuit  approchoit.  Il  ordonna  au  général 
Friant  de  marcher  avec  cinq  bataillons  de  la  vieille  garde, 
dont  deux  du  deuxième  régiment  de  gendarmerie,  et  deu^ 
du  deuxième  régiment  de  chasseurs ,  sur  la  ferme  de 
l!£pîne-aîtt-'Boia  ^  qui  étoit  la  clef  de  la  position ,.  et  de 
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Tenlever.  Le  duc  de  Trëvise  se  porta  avec  six  bataillqns^ 
de  la  deuxième  division  de  la  vieille  garde ,  sur  la  droite 
dé  Taltaque  du  génëral  Friant. 

De  la  position  de  la  ferme  de  TEpine-aux-Bois  dëpen- 
doit  le  succès  de  la  joumëe.  L^ennemi  le  sentoit.  Il  j  avoit 
placé  quarante  pièces  de  canon  ;  il  avoit  garni  les  haies 
d'un  triple  rang  de  tirailleurs ,  et  forme  eu  arrière  des 
masses  d'infanterie. 

Cependant ,  pour  rendre  cette  attaque  plus  facile  , 
^'empereur  ordonna  au  génëral  Nansouty  de  s'étendre 
sur  la  droite  ;  ce  qui  donna  à  l'ennemi  l'inquiétude  d'être 
coupé ,  et  le  força  de  dégarnir  une  partie  de  son  centre 
pour  soutenir  sa  droite*  Au  même  moment ,  il  ordonna 
au  général  Ricart  de  céder  une  partie  dd  village  de 
Marchais  ;  ce  qui  porta  aussi  l'ennemi  à  dégarnir  son 
centre  pour  renforcer  cette  attaque ,  dans  la  réussite  de 
laquelle  il  supppsoit  qu'étoit  le  gain  de  la  bataille. 

Aussitôt  que  le  général  Friant  eut  commencé  son  mou- 
vement, et  que   l'ennemi  eut  dégarni   son  centre  pour 
profiter  de  l'apparence  d'un  succès  qu'il  croyoit  'réel ,  le 
général  Friant  s'élança  sUr  la  ferme  de  la  Haute-Epine 
avec  les  quatre  b&taillons  de  la  vieille  garde.  Ils  abor> 
dèrent  l'ennemi  au  pas  de  course ,  et  firent  sur  lui  l'effet 
de  la  tête  de  Méduse.  Le  prince  de  la  Moskwa  marchoit 
le  premier,  et  leur  montroit  le  chemin  de  l'honneur.  Les 
tirailleurs  se  retirèrent  épouv^fhtés  sur  les  masses  qui  furent 
attaquées.     L'artillerie  ne  put  plus    jouer,  la   fusillade 
devint  alors  ef&oyable,  et  le  succès  étoit  balancé)  mais 
au  même  moment  le  général  Gujat,  à  la  tête  du  premier 
de  lanciers,  des  vieux  dragons  et  des  vieux  grenadiers  de 
la  garde  impériale ,  qui  défiloient  sur  la  grande  repte  au 
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grand  trot  et  aux  cris  de  we  V empereur  !  pa&sa  à  la  droite 
de  la  Haute-Epine,  ils  se  jetèrent  sur  les  derrières  des 
niasses d^in&ntetie,  les  rompirent,  les  mirent  en  désordre^ 
et  tuèrent  tout  ce  qui  ne  fut  pas  fiait  prisonnier.  Le  duc 
de  Trévise,  avec  six  bataillons  de  la  division  du  g<SnëraI 
Michel,  secondoit  alors  Tattaque  de  la  vieiUe  garde, 
arriToit  au  bois ,  enlevoit  le  TÎllage  de  Fônten«lle ,  et 
prenoit  tout  un  parc  ennemi. 

La  division  des  gardes  d'honneur  dëfila  après  la  vieille 
garde  sur  la  grande  route ,  et ,  arrivée  à  la  hauteur  de 
FEpine-aux-Bois ,  fit  un  à  gauche  pour  enlever  ce  qui 
s^étoit  avancé  sur  le  village  de  Maral||iB.  Le  général 
Bertrand,  grand-maréchal  du  palais  ,  et* le  maréchal  duc 
de  Dantzick ,  à  la  tête  de  deux  bataillons  de  la  vieille 
garde,  marchèrent  en  avant  sur  le  village ,  et  le  mirent 
entre  deux  feux.  Tout  ce  qui  s^y  trouvoit  fut  pris  ou  tué. 

En  moins  d^un  quart  d'heure ,  un  profond  silence 
succéda  au  bruit  du  canon  et  d'une  épouvantable  fusillade. 
L'ennemi  ne  chercha  plus  son  salut  que  dans  la  fuite  ; 
généraux,  officiers,  soldats,  infimterie,  cavalerie,  artil- 
lerie ,  tout  s'enfiiit  péle-méle. 

A  huit  heures  du  soir ,  la  nuit  étant  obscbre  ,  il  fallut 
prendre  position.  L'empereur  prit  son  quartier^général  ï 
la  ferme  de  l'Epine-aux-Bois. 

Le  général  Michel ,  de  la  garde ,  a  été  blessé  d^une 
balle  au  bias.  Notre  perte  s'élève  au  plus  à  mille  hommes 
tués  ou  blessés.  Celle  de  Pennemijest  au  moips  de  huit  mille 
hommes  tués  ou  prisonniers  ;  on  lui  a  pris  beaticoup  de  ca- 
nons et  six  drapeaux.  Cette  mémorable  journée,  qui  con- 
fond l'orgueil  et  la  jactance  de  l'ennemi,  a  anéanti  Télite  de 
Tannée  russe*  Le  quart  de  notre  année  n'a  pas  été  engage 
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r  \3t  leâdémaia  la  -,  à  neuf  heures  du  œatiiit  le  duc  do 
lïnétise  suivit  rennemi  suf  la  route  de  Ghàteau-Thierry; 
L'empereur,  avec  deux  divisions  de  cavalerie  de  la  garde 
tt  quelques  bataillons ,  «e  rendit  à  Vieux-Maisons ,  et  de  là 
prit  la  route  qui  va  droit  à  Château-^Thierry.  L'ennemi 
soutenoit  sa  retraite  avec  huit  bataillons  qui  écoicnt  arrivés 
lard  la  veille,  Bt  qui  n'avoient  pas  donné.  Il  les  appuyoiC 
^e. quelques  escadrons  et  de  trois  pièces  de  canon.  Arrivi 
«u  petit  villa^  des  Cacquerets ,  il  parut  voidoir  défendr* 
la  position  qui  est  derrière  le  ruisseau,  et  couvrir  le 
chemin  de  Ckâteau^Thierry.  Une'<^fnpa(||nie  -de  la  vieille 
garde  «e^orta^ur  la  petite  ^ioue ,  c^buta  les  tirailleurs 
ide  renneini ,  qui  fut  poursuivi  jusqu'à  sa  dernière  position. 
£iix  bataillons  de  la  vieille  garde ,  à  toute  distance  de  dé<- 
{iloiemcnt ,-  occupoient  la  plaine ,  à  cheval  sur  la  grande 
rettte*  Le.géixéral  Naosout/  ,  avec  les  divisions  de  cava- 
lerie des' géàéraux  Laferriere  et  Defranc^^  eut  ordre  do 
faire  un  mouveaient  À, droite,  et  de  se  porter  entro 
.ChAteau-Thierry  «t  l'arrièré-garde  ennemie;  Ce  jpouve— 
meiit  fut  exécuté  avec  aut^u  d'habileté  que  d'intrépidité. 

La  cavalerie  ennemie  se  porta  de  to^s  les  points  sur  ^sa 
gauche  pour  s'oj^os^r  à  la  cavalerie  ,frança^  î  .elle  fut 
culbutée  et  forcée  de  disparoîtrje  du.  champ  de  bataille; 
Le  brave  général  I^ort.,  avec  les  dragons  de  la  seconde 
division  de  la  garde ,  après  avoir  repoussé  la  cavalerie  do 
reonemi ,  s'élança  sur  les  ikncs  et  les  derrières  de  hujlt 
masses  d'infanterie  qi^i  formoient  l'arrière-garde  ennemie, 
Cet&e  division  brûloit  d'égaler  ce  que  les  chevau-Légers, 
lea  dragons  et  les  grenadiers  à  cheval  du  général  Gujot 
«avoieat  fait  la  veille  ;  elle  enveloppa  de  tous  cô^s  les 
nasses  et  fit  un  horrihU  carnage.  Les  trois  pièces  de  oaoaoy 

X.  ^9 
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et  le  g^jral  russe  '  Freudenreich ,  qui  comsutnâoit  cttle 
arrière-^garde  ,  ont  é\i  pris.  Tout  ce  qui  composoît  se^ 
iMktaillons  a  ët^  tué  <m  fait  prùoniHer.  Le  nonAre  dei 
prbonsiers  faits  dasis  cette  brûlante  affaire,  s'éi^e  i 
phis  de  deux  milie.  Le  colouel  Corelj ,  du  dixièinc  de 
InissardSfS^est  fait  renarquer.  Mdus  arrivâmes  alors  sur 
les  hauteurs  de  G^teau-Tiiîerry ,  d^où  nous  vuiks  les 
eestes  de  cette  armëe  fuyant  dans  le  pjhis  granâ  diëaordrei» 
•t  gagnant  en  toute  hâte  ses  ponls.  Les  ^andes  rentflS 
leur  étoîent  coup^ ,  ils  cfaerolièl«M  leur  salut  sur  la 
rive  droite  <de  la  Marne.  Le  prince  Gaiillauaie  de  Prusse  ^ 
qui  étoit  reat^  i  CbÂteau-Thierry  avec  use  réserve  de 
deux  mille  hommes ,  s'avança  à  la  tète  des  £iubourgspoiir 
protéger  la  foite  de  cette  masse  désorganisa.  Deux  ha-* 
filions  de  la  garde  amv^rent  elors  au  pas  de  course.  A 
leur  aspect,  le  faubourg  et  la  rive  gauche  furent  nettojés  > 
'  Fennemi  bràla  ses  ponts,   et  démaisqua  sw  la  rive  droits 
une    batterie  de  douse    pièces  -de   cànoti  ;  cinq  ceulli 
hommes  de  la  réserve  du  prince  Guilhume  ont  é^  pris. 

Le  12  au  soHT ,  l'empereur  a  pris  %on  4|uartier-génénl 
au  petk  cfefttèsu  de  N^rie. 

Le  1 3  ^  ^^là  pointe  du  ^our ,  oti  s'f^  occupé  à  réparcir 
les  poMs  de  CMteaU'-Thierrjr. 

^  L 'etmemi  ne  pouvant  se  rerirerni  sur  la'voule  d^Epemaf, 
^i  lui  éto^  coupée ,  ni  sur  «elle  ^i  passe'  par  la  ville  ds 
lassons  que  nous  occupons,  a  'pris  4a  traverse  dans  la 
direction  de  Reims.  Les  habîtens  apurent  que  de  tooia 
cette  armée  il  n'est  pas  passé  à  CMteau^Thîerry  dix  mille 
Sommes, ^anis  le  plus  grand  désovdre.  Peu  de  jours  aupai* 
tarant,  ils  (Voient  vue  florissante- et  pleine  de  jactance^ 
ht-gëhirai  IT-ork  Asoit'Hjue  tKx'<^bcniers  a«dBroieiA  pou^ 
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fe  reoâse  gmitr»  ^e-  Purla.  £q  dlUnt  i  ceji  troupes  ne 
{^rlMeol  que  de  Pari»  :  en  reycumnt.,  c'est  la  paix  qu'elles 
invoquoieiil. 

<ki  ne  i^nt  ^0  «faire  uœ  iMe  des  excès  auxquels  se 
livrent  le&CQsaques  ;  U  n'est  pas  de  vexations ,  de  cruautés^ 
.^e  rcrimes  9  .^ue  ces  Jtiorde^  de  i)arbares  n'^aient  comnûs* 
jLess  pajçwu»  les  ppuwuiTQnt ,  les  traquent  dans  les  boii 
^omme  Jes  bêles  féroces ,  ^'ein  saisissent ,  et  les  mènent 
liartout  oùil  j^  des  .troupes  françaises.  Hier,  ils  en  oiit 
jc^duit  plus  dfi  ^oi^  cents  .ài  Yieu^c^Mâisons.  Touâ  ceuA 
qui  se  !S<vnt  qaphés  dans  les  i>ois  pour  échapper  aux 
xiraisqueui^ 9. tombent  dans  leurs  jpnains^  et  a.U|;qie.ntetitrà 
«bM|He  ÂfisUnt;le  ^lambr^  des  {triso^niers. 

Au  qaiftùot'%60éit9l  de  llanieiée  deSîksio.*  '. 
àjfergèrfl».»  4e  ia/év^i«r  jkSi^. 

.Monsieur^ 

0ae#À6n4U.|bj^^ndant.toute.la  àoi)r.é^  tXûé  qanctâiK^d 
Oi^  — niVe  da^  ]fii  .direction  de  Montroirid.  .Suivant  urt 
iuppoirtrda  ,g4à4fal  ïork  qu!ûn  «vien^  de  recevoir^  A 
ipvr^ïtqw  S^  icorps  ejt, celui, dii^K^aù^al  baro;n  de  Sacl;en 
aroient  marche  dans  cette  direction  ,^t  ^^Voient  attaq^ 
Tennemi  qui  s'ayançoit'CQntpe^'][|ii.  JLe  qqtps  du  gënëral 
bacon  de  "iSacleiti  et  trois  brigades  de  Celui  du  gënëral 
York ,  furent  engagés  ;  et ,  après  une  action  de  plusieurs 
heures ,  les  deux  armées  restèrent  sur  leur  terrain  ,  dans 
les  mêmes  positions  qu'elles  ooç^poient  au  commence-* 
ment.  11  j  eut  pendant  un  temps  six  pièces  de  canon  de 
ilriaies'parrieigéiiénd  baron  de  S^cketi; ;Wais  U  fut  obligé 
de  les  hàstgf^ik  €»nte^  la^iifibbidl^  dVirputAs.,  ainsi  qi^ 

^9- 
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quatre  Aei  $Ieiine8  propres ,  qu'il  avoit  fait  porte^  en  aTaât 
pour  attaquer,  et  quMl  ne  fut  jamais  possible  de  retirer. 
Les  forces  de  l'ennemi  consistoient  dans  la  rieille  garde 
et  dans  d'autres  corps  dëtachës ,  montant  à  environ  trente 
mille  hommes,  commandes  par  Buonaparte  en  personne. 
Le  général  baron  de  Sacken  attaqua  l'ennemi  dans  le 
village  de  Marchais ,   qui   (ut  'pris  et  repris  trois  .fois. 
L'ennemi  fit   un  mouvement  sur  son   flanc    droit,  qoî 
l'obligea  de  se  replier  sur  le  général   York.    L'ennemi 
attaqua  de  nouveau,  mais. il  ne  put  faire  aucune  'impres- 
sion ,  la  nuit  Tajant  laissé  lui  et  les  troupes  alliées  dans 
la  même  position.  Le  général  baron  Sacken  avoit  ce  matin 
âon  quartier-général  à   Château-Thieriy ,  et  le  général 
York  à  Biffert.  Buonaparte  devoit  retourner  hier  soir  k 
Montinirel  ;  mais  il  bivouaqua  sur  le  terrain. 

Le  maréchal  Marmont  est  avec  le  sixième  corps  à 
Etoges. 

Le  feld-maréchal  Blucher,  avec  les  corps  du  général 
Kleist  e^  du  général  Kapsiewits  ,  est  en  position  ici.  Le 
maréchal  Marmont  a  envoyé  ce  matin  un  officier  en  pai^ 
lementaire  avec  une  lettre 'pour  le  feld-maréchal,  qa'il 
avoit  ordre  de  remettre  en  personne,  mais  on  n'a  pas 
Toulu  le  recevoir. 

J*ai  l'honneur  d'être ,  etc., 

H.  Love,  fxL 


N--  XXXI. 

V 

\ 

s.  M.  Flmpératrice-Reine  et  Régente  a  reçu  les  now« 
Telles  suivantes  de  l'année  au  z5  fiivner  au  matin  : 
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Le  x3,  à  trois  heures  après-mîdi ,  le  pont  de  Château- 
Thierry  fut  raccommode.  Le  duc  de  Tr^vise  passa  la 
Marne,  et  se  mît  à  la  suite  de  Tennemi,  qui,  dans  un 
épouvantable  désordre,  paroit  s^étre  retire  sur  Soissons  et 
sur  Reims,  par  la  route  de  travers  de  Lafère  en  Tar— 
denois. 

Le  gênerai  Blucher ,  commandant  en  chef  toute  l'armëe 
de  Silësie,  étoit  constamment  resté  à  Vertus  pendant  les. 
trois  jours  qui  ont  anéanti  son  armée.  Il  recueillit  douze 
cents  hommes  des  débris  du  corps  du  général  ÂlsufHew 
battu  à  Champeaubert ,  qu^il  réunit  à  une  division  russe 
du  corps  de  Langeron,  arrivée  de  Majence,  et  com-- 
mandée  par  le  lieutenant- général  OuroussofT.  Il  étoit  trop 
foibie  pour  entreprendre  quelque  chose;  mais  le  i3  il  fut 
joint  par  un  corps  prussien  du  général  Kleist ,  composé 
de  quatre  brigades.  Il  se  mit  alors  à  la  tête  de  ces  vingt 
mille  hommes,  et  marcha  contre  le  duc  de  Raguse ,  qui 
occupoit  toujours  £toges.  Dans  la  nuit  du  i3  au  i4,  ne 
jugeant  pas  ses  forces  sufGisantes  pour  se  mesurer  contre 
Tennemi,  le  duc  de  Raguse  se  mft  en  retraite,  et  s*ap- 
puja  sur  Montmirel,  où  il  étoit  de  sa  personne  le  14»  à 
sept  heures  du  matin. 

L^empereur  partit  le  même  jour  de  Château-Thieny ,  i 
quatre  heures  du  matin,  et  arriva  à  huit  heures  à  Mont^ 
mirel.  Il  fit  sur-le-champ  attaquer  Tennemi  qui  venoitde 
prendre  position  avec  le  corps  de  ses  troupes  au  village  de 
Vauchamp.  Le  duc  de  Raguse  attaqua  ce  village.  Le 
général  Grouchy,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  tourna  la. 
droite  de  Tennemi  par  les  villages  et  par  les  bois,  et  se 
porta  à  une  lieue  au-delà  de  la  position  de  Tennemi» 
Pfndant  que  le  village  de  Vauchamp  étoit  attaqué  vigou* 


454  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

reusemént,  défendu  dô  même,  pris  et  repris  pfuaftftx» 
fois,  le  général  Grouchy  arriva  snr  les  derrières  dé  Feir- 
neïni,  entoura'  et  sabra  trois  carrés,  et  accula  le  reste  dans 
lés  bois.  Au  même  rnstanf,  l'empereur  fit  charjçer  par 
notre  droite  ses  quatre  escadrons  de  serrice  y  commandés 
par  le  chef  d^escadron  de  la  garde  la  Biffe.  Cette  cfrarge 
fut  aussi  brillante  (Ju^lîetireuse.  Un  carré  de  deux  mifle 
hommes  fut  enfoncé  et  pris.  Toute  la  cavalerie  de  la  garde 
arriva  alors  au  grand  trot,  et  Pennemi  fut  poussé  Fépée 
dans  les  reins.  A  déu^t  heures  nous  étions  au  village  de 
I^romentières;  Perinemi  avoit  perdu  six  mille  hommes  £nfs 
prisonniers ,  dix  drapeaux  et  trois  pièces  de  canon. . 

L'empereur  ordonna  au  général  Grouchj  de  se  porter 
sur  Champeaubert,  à  une  lieue  sur  les  derrières  de  Fen- 
nemi.  En  effet,  l'eiinemi  continuant  sa  retraite,  arriva «up 
ce  point  à  la  nuit.  Il  éloit  entouré  dô  tou^  côtés,  et  tout 
auroit  été  pris;,  si  le  mauvais  état  des  chemins  avoit  permis 
^  douze  pièces  d^artillerie  légère  de  suivre  la  cavalerie  du 
général  Grouchy.  Toutefois,  et  quoique  la  nuit  fût  obs- 
cure ,  trois  carrés  de  cette  infanterie  furent  enfoncée,  tués 
ou  pris,  et  les  autres  poursuivis  jusqu'à  Etoges;  la  cava- 
lerie s'*^mpara  aussi  de  trois  pièces  de  canon,  f  arrière- 
garde  étoit  faite  par  la  division  russe  ;  elle  fut  ^taqoée 
par  le  premier  régiment  de  marine  du  duc  de  Raguse, 
abordée  à  la  baïonnette ,  rompue  ,  et  on  lui  fit  mille  pri- 
sonniers, avec  le  lieutenant-général  Ouroussoflf  qui  la 
éommandoit ,  et  plusieurs  colonels.  Les  résultats  de  cette 
brillante  journée  sont  dix  mille  prisoriniérs,  dix  pièces 
,  de  canon,  dix  drapeaux,  et  un  grand  ûombre  d'hommes 
tués  à  l'ennemi. 
Notre  perte  n'excède  pas  trois  ou  quatre  ceûts  hommes 
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tu^  ou  Uessjf  f  ce  qui  est  dû  à  la  inam^re  finaiiclie  doni 
les  troupes  ont  abordé  Uennemi,  et  à  la  supériorité  de 
notre  cavalerie  qui  le  décida ,  aussitôt  qu'il  ç^eii  aperçut, 
à  mettre  son  artillerie  en  retraite  ;  de  sorte  quHl  a  marché 
constamment  sous  la  mitrafille  de  soixante  bouches  à  feuf 
et  que  des  soixante  pièces  de  canon  qu'il  aroili  il  ne  nous 
^1  a  opposé  que  deux  ou  trois. 

Le  prince  de  Neufchâtel ,  le  grand  maréchal  du  palais 
comte  Bertrand ,  le  duc  de  Diantzick  et  le  prince  de  la 
Moskwa ,  ont  constamment  été  à  la  tête  des  troupes. 

Le  général  Grouchj  fait  le  plus  grand  éloge  des  divisions 
de  cavalerie  Saint -Germain  et  Doumerc.  La  cavalerie  de  la 
garde  s'est  couverte  de  gloire  ;  rien  n'égale  son  intrépidité. 
Le  général  Lion ,  de  la  garde ,  a  été  légèrement  blessé. 
Le  duc  de  Ragu^  fait  une  mention  particulière  du  premier 
régiment  de  marine  ;  le  reste  de  l'infanterie,  soit  de  la 
garde ,  soit  de  la  ligne ,  n'a  pas  tiré  un  t^oup  de  fusil. 

Ainsi  9  cette  armée  deSilé&ie,  composée  des  corps 
russes  de  Sacken  et  de  Langeron ,  des  corps  prussiens 
d'York  et  de  Kleist,  et  forte  de  près  de  quàtfe-vingt  mille 
hommes,  a  été,  en  quatre  jours,  battue,  dispersée, 
anéantie ,  sans  affaire  générale ,  et  sans  occasionner  aucune 
perte  proportionnée  à  de  si  grands  résultats. 

Au  quârtier'gffnëral  de  Parmëe  de  Silésîe  , 
à  Cbampeàubert,  lei3  février  i8i4> 

Monsietir, 

Le  feld-maréchal  Blucher  étant  resté  pendant  deux  jours 
dans  sa  position  à  Bergères,  sans  que  l'ennemi,  qui  étoit 
à  Etoges,  entreprit  aûctni  mouvement,  résolut. de  mar*^ 
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cher  pour  attaquer  le  maréchal  Mannont  dans-  sa  poskiaflt 
à  cette  dernière  place. 

L^arant- garde  dû  corps  du  général  Kleist,  sou»  le  con»- 
mandement  dd  général  Ziethen ,  fut  poussée  en  avant  pour 
commencer  Tattaque.  L'ennemi  occupoîtle  village  d^Etoges, 
à  une  hauteur  boisée  sur  sa  gauche.  Il  faisoit  voir  ua 
corps  de  cavalerie  considérable,  et  diverses  colonnes  d^ia« 
fanterie.  Sa  force  étoit  estimée  de  neuf  à  dixmille  hommes* 
A  mesure  que  Tavant-garde  appkrochoit,  il  se  retira  gra- 
duellement, nouirissant  néanmoins  un  feu  très-vif,  et 
donnant  occasion  à  quelques  attaques  hardies  et  heureuses 
sur  les  derrières ,  surtout  de  la  part  des  cosaques  qui  dé- 
ployèrent la  plus  grande  intrépidité  et  éprouvèrent  quelque 
perte.  La  poursuite  continua  depuis  Etoges  jusqu'au  de-là 
du  village  de  Champeaubert  où  le  feld-maréchal  a  fait  halte 
la  nuit. 

L'ennemi  a  bitouaqué  en  front  de  Fromentières,  et 
sera  attaqué  de  nouveau  demain,  si! il  reste  dans  le  voi- 
sinage. 

J'ai  l'honnettr  d'être^  etc.  , 

H.  LowE,  coL 

Au  quartier-général  de  Tarroée  de  Silésie ,. 
à  Châlonsy  le  i5  février  i8i4- 

Monsieur  , 

Le  feld-maréchal  Blucher  a  eu  à  soutenir  un  noureatt 
combat  extrêmement  acharné  contre  des  forces  ennemie» 
supérieures,  sous  les  ordres  de  Buonaparte  en  personne. 

Après  avoir  chassé  le  maréchal  Marmont  de  la  positioa 
d'Etoges )  le  1 3,  il  7  a  appris  que  Buonaparte  a^oit  tnacT- 
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dié  la  veille  avec  sa  garde  sut  Château-Tkieny,  le  gênerai 
York  et  le  général  Sacken  ayant  préalablement  quitté 
cette  ville  9  et  s^étant  retirés  derrière  la  Marne. 

Hier  matin ,  on  annonça  que  le  marccbal  Marmont  se 
retiroit  du  village  de  Fromentières.  Le  feld -maréchal  Blu- 
cher,qui  avoit  bivouaqué  la  nuit  d^aùparavant  àChampeau-* 
bertj,  résolut  de  le  poursuivre.  Il  n'avoit  sous  ses  ordres 
que  le  corps  du  général  Kleist  et  la  division  du  corps  du 
général  comte  Langeron  commandée  par  le  général  Kap- 
siewitz. 

L'ennemi  se  retira  jusqu'à  ce  qu^l  arriva  près  du  vil- 
lage de  Janvilliers,  où  l'on  observa  qu'il  se  rassembloit  un 
corps  de  cavalerie  considérable. 

Dans  l'ardeur  de  la  poursuite ,  l'ennemi  se  jeta  soudain  , 

et  avec  précipitation  sur  six  pièces  de  canon  qui  avoient  < 

été  portées  en  avant ,  et  s'en  empara*  La  cavalerie  prus  - 
sienne ,  sous  le  général  Ziethen  et  le  colonel  Blucher,  fils 
du  feld -maréchal ,  chargea  aussitôt ,  et  l'on  apprit  par  eux 
que  Buonaparte  étoit  sur  le  terrain,  venant  d'arriver  avec 
toute  sa  garde  et  un  gros  corps  de  cavalerie.  Il  avoit  fait 
pendant  la  nuit  une  marche  forcée,  se  portant  de  Châteaur 
Thierry  en  avilit. 

L'infanterie  du  feld-maréchal  Blucher  s'avançoit  pen- 
jdant  ce  temps-là  en  colonnes  de  bataillons  sur  les  terrains 
ouverts  des  deux  côtés  de  la  chaussée  qui  travei^e  le  village. 

La  cavalerie,  dont  on  voyoit  s^augmeuter  le  nombre, 
s'avança  subitement  en  grande  masse,  enfonça  la  cavalerie 
de  l'avant-garde ,  se  partagea,  et  attaqua  avec  la  plus 
grande  fureur  les  colonnes  d'infanterie  qui  étoient  dans  la  !^ 

plaine.  On  avoit  prévu  ce  mouvement^  les  colonnes  se 
ibrmèrent  en  carrés,  qui  restèrent  fermes  sur  le  terrain^. 


i*" 
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et  ouvrirent  un  feu  tr^s-vtf  sur  leur  front,  leurs  (fanes  et 
liiprs  derrières.  Dans  im  large  chaonp,  sur  la  droite  du 
'village ,  six  carrés  furent  attaqués  au  même  momeitt  ;  tous 
réussirent  à  repousser  Pennemi,  la  caralerie  de  FaTant- 
garde  se  retirant  en  même  temps  par  les  inierralles ,  se  for- 
mant sur  les  derrières  I  et  s^avançant  àe  nouveau  pour 
charger  la  cavalerie  de  1  Vnnemi,  après  quelle  eût  été  mise 
en  désordre ,  et  obligée  de  se  retirer  devant  lé  feu  nreur- 
trier  des  carrés.  Cependant  le  nombre  de  Fenncmi  aug- 
mentoit ,  et  Ton  vovoit  de  gros  corps  de  cavalerie  qui 
marchoient  autour  de  chacun  ^rs  flancs.  Deux  bataillons 
d^înlanlerie  de  Tavaiyt^garde  qui  étoient  entrés  dans  le 
village^  n'eurent  pas  le  temps  de  se  former,  et  soufFrirent 
prodigieusement.  Le  feld^maréchal  Blucher  qui  avoit  peu 
de  cavalerie  avec  lui,  résolut  de  retirer  ses' forces  d'une 
position  où  il  avoit  à  soutenir  une  lutte' aussi  inégàfe. 

L'infenterie  eut  ordre  de  •  se  retirer  en  colonnes  et  en 

carrés,  r^^ec  de  l'artillerie  dans  les  intervalles,  couverte 

sur  ses  flancs  et  s^jt  ses  derrières  par  des  tirailleurs  et  de 

la  cavalerie.'  L'ennemi  fi*,  sans   perdre  dé  temps,  les 

attaques  les  plus  hardies  et  les  plus  directes.  Le  pajs  sur 

lequel  étoit  la  ligne  de  retraite  étoit  généralement  ouvert, 

sans  haies  et  sans  clôtures  ;  on  y  trouva  seulement  par-ci 

par— là  de  petits  bo^rquets-  de  bois  qui  fournissoient  à  là 

,  cavalerie  ennemie  le  moyen  de  cacher  ses  mouvemens. 

L'infanterie  évitoit  en  général  de  s'y  engager  ,  ce  qui  lui 

permet  toit  de  rester  formée ,  et  de  tenir  d'autant  mieux 

l'ennemi  en  respect.  Depuis  le  village  de  J'anvifiiers  jusqu'à 

moitié  chemin  entre  Champeaubert  et  Etoges ,  ce  qui  ùk 

une  distance  d'environ  quatre  lieues,  ce  f ut  tm  combat 

*  continuel  en  retraite ,  n'y  ayant  pas  une  seule  colozm» 
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au  féir  de  Tennemi  ^  tandis  quHls  feisoiént  de  leur  côfé  na 
Keti  contiiniel  sain^  isirerrontpre  leur  marche  ,  tirannt  et  re^ 
émargeant  en  marehair^,  et  malgré  cela  conseïTant  toti jours 
l'ordre  le  pltis  pas^fait.  Il  arrivoif  soturent  que  la  cavalerie 
de  Vennemi  se  trotiroit  entremêlée  avec  les  carrés ,  et 
elle  jfirt  constantmenl,  dan&cescaa-fe,  forcée  de  se  retirer 
avec  une  grosse-  perte  ;  i!  fit  tenté  plusieurs  cîiarges  sans 
effet. 

Au  cducker  du  sotei! ,  on  observa  que  le  corps  de  cst^ 
Valérie  qu'on  avait  vu  tourner  autoiir  des  ffancs,  sr'étoit 
jelé  sur  la  ligne  de  noire  retraifis,  à  mi-ehemin  environ 
de  Champeaubert  à  Etoges,  ef  s'éfôit  formé  eit  masse  solide^ 
ëuT  la  chaussée  et  sur  les  deux  cèfés ,  évidemment  dans 
l'intention  de  barrer  le  passage.  Dans  ce  moment ,  le  fetd- 
maréchal  Blucher  se  vil  entouré  de  tous  cotés.  Sa  décision' 
fut  aussi  prompte  que  sa  résolution  de  Texécuter  :  ce  fut  . 
de  continuer  sa  marche  et  de  se  frayer  un  chemin  de  vive 
force  y  en  franchissant  tous  les  ob^acles  qu'on  lui^ 
ôpposoit. 

Les  colonnes  et  les  cainrés  assaillis  de  tous  côtés ,  mar-^ , 
chèrent  dans  Tordre  le  plus  ferme  et  le  plus  parfait; 
l'artillerie  ottvrit  un  feu  frès-vif  sur  la  cavalerie  qui  s'étoit 
postée  sur  la  chaussée  ;  à  ce  feu  succédèrent  des  volées  de 
mousqitetérie  des  colonnes  d'infanterie  (|uis'avançoietit; 
la  cavalerie  ennemie  ne  put  pas  tenir  contre  celte  dé tef- 
ihination.  £lle  fut  forcée  de  quitter  la  chaussée,  de  lailsec^ 
le  passage  ouvert  de»  deux  côtés ,  et  de  borner  ses  attaque# 
ûlt<^rîeurés  uniquement  aux  flancs  et  aux  derrières.  Lnà 
coloniiei  et  les  carres  sur  les  flancs  et  sur  les  derrières 
farent  également  attaqués ,  et  pendant  téut  le  temps  ^  flr 
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ny  en  eat  pas  un  seul  qui  fût  enfonce  ou  qui  perdit  soK 
ordr^.  A  la  nuit  tombante  ,  les  attaques  d^infanterie  suc- 
cédèrent à  celles  de  cavalerie.  Comme  les  troupes  entroient 
dans  le  village  d^Etoges,  elles  furent  assaillies  par  des 
Tolëes  de  mousqueterie  d^un  corps  d^infanterie  qui  avoit 
passé  par  des  chemins  de  traverse  sur  les  deux  flancs  de 
leur  marche,  les  généraux  Kleist  et  Kapsiewitz  percèrent 
cependant  de  nouveau ,  avec  leurs  corps  respectifs ,  au 
travers  des  obstacles  qui  leur  étoient  opposés,  traversèrent 
le  village  de  vive  force  ,  quoiqu'avec  une  perte  considé- 
rable, et  ramenèrent  leurs  corps,  sans  être  attaqués  ni 
jRolestés  davantage,  à  la  position  de  Bergères,  où  ils 
bivouaquèrent  pendant  la  nuit. 

La  perle  en  tués ,  blessés  et  prisonniers  ,  pendant  cette 
longue  et  pénible  lutte ,  est  estimée  à  environ  trois  mille 
cinq  cents  hommes,  avec  sept  pièces  de  canon.  L^ennemi 
avoit  évidemment  en  vue  la  destruction  complète  de  tout 
le  corps.  Se$  forces  étoient  doubles ,  et  sa  cavalerie  plus 
que  triple  de  la  nôtre ,  consistoit  probablement  en  huit 
mille  chevaux.  L'artillerie  du  feld- maréchal  étoit  plus 
nombreuse  et  mieux  'servie.  La  perte  de  Tennemi  par  le 
canon  et  par  les  attaques  de  cavalerie  constamment  re— 
poussées  par  le  feu  de  la  mousqueterie ,  doit  avoir  été 
prodigieuse. 

Je  manque  de  termes  pour  exprimer  mon  admiration 
de  rintrépidité  et  de  la  discipline  des  troupes.  L'exemple 
du  feld-maréchal  Blucher  qu*  étoit  partout  et  dans  les 
^droits  les  plus  exposés  ;  du  général  Kleist ,  du  général 
Kapsiewitz  ;  du  général  Gulesenau,,  qui  dirigeoit  le  mou- 
vement surJa  chaussée  ;  du  général  Ziethen  et  du  prince 
làuguste  de  Prusse,  toujours  à  la  tête  de  sa  brigade,. 
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Pencourageant  it  JEiire  les  efforts  les  plus  héroïques ,  n« 
ipouToft  manqqer  dMnspirer  aux  soldats  une  résolution  qui 
a  dû  frapper  Tennemi  d^admiration  et  d'ëtonnement. 

La  position  de  Châlons  présentant  davantage  d'y  former 
la  jonction  des  diffërens  corps  de  son  armée ,  le  feld- 
maréchal  Blucher  résolut  de  s'y  porter ,  ayant  reçu  avis 
pendant  la  bataille,  que  les  généraux  York  et  Sacken 
^toient  arrivés  à  Reims,  et  que  le  général  Wintacingerod» 
n^en  étoit  qu'à  une  ou  deux  marches.  La  totalité  d# 
Tarmée  sera  ainsi  bientôt  réunie ,  et  sera  en  état  d'avancer 
contre  l'ennemi  avec  la  confiance  du  succès  que  donnent 
k  nombre  et  l'union. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   etc. 

H.  IjOWE,  coloneL 
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^m^mmmm 


Ëulletin  wurtembergeois  sur  la  prw  de  Sens. 

.  Le  to  férrifir^  le  corps  wurtembergeoîs  s^est  porte  sur 
Sens.  Il  apprit  que  Pennemî,  fort  de  trois  miile  honunes 
avec  du  canon,  ëtoit  décidé  à  défendre  cette  TÎHe  entourée 
d^un  mur  élevé  et  épais,  et  d^un  large  fossé.  Le  lo  an 
soir  nous  étions  maîtres  des  faubourgs,  et  notre  Infan- 
terie légère ,  qui  s^en  étoit  emparée,  nVvoit  eu  que  detix 
hommes  tués,  et  vingt  blessés.  On  entretint  toute  la  nuit 
un  feu  de  mousqueterie  :  pendant  ce  temps  on  envoya  un 
parlementaire  au  général  Alix,  qui  commandoit  dans  la 
ville ,  pour  le  sommer  de  se  retirer.  Il  répondit  que  la  ville 
ëtoit  en  état  d^étre  défendue  ;  et  en  conséquence ,  il  £t 
toutes  les  dispositions  nécessaires.  Le  1 1 ,  notre  corps 
d'armée  étoit  rassemblé  devant  Sens.  On  essaya  d^en  jeter 
les  portes  à  coups  de  canon,  mais  on  ne  réussit  pas, 
parce  qu'Alix  avoit  eu  le  temps  d'y  pourvoir.  On  se  décida 
alors  à  brûler  la  ville  avec  des  obus,  et  on  mit  le  feu  dans 
plusieurs  endroits,  où  les  Français  trouvèrent  le  mojen 
de  réteindre.  On  alloit  renoncer  au  projet  de  prendre  la 
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mlie  ieitre  iutce^  lors^^oa  découvrit  une  paleroe.quî 
lieAoit  à  un  collège ,  et  ouvroit  dans  les  mars  de  la  ville. 

.  Oa  jeta  cette  porte  en  dedans  f  mais  on  trouva  utt 
adossenepat  naçonné  tout  fraickement,  et  tout  le  collège 
rempli  ^e  tfmipes  ^i  &nent  un  &u  roulant  sur  notre  qua-^ 
trième  régiment  d'inikaterie  <pù  â^ayançoit.  Néanmoins  cm 
néçimeat,  foiitf  a«  n®  €  du  prince  rojal ,  pénétra  par  une 
peliie  ouverture  qui  fut  faite  dans  la  cour  du  collège.  De 
pouyeaux  obstacles  arrêtèrent  encore  nos  braves;  lacom^ 
municatâon  avec  la  ville  étoit  fermée  par  une  porte  de  fer,' 
€t  une  grille,  derrière  lesquelles  Peunemi  se  défendoif 
avec  résolution;  suis  le  régiinent  n®  4  surmonta  toutes  ' 
diffici^s^  prit  d^assaut  le  bâtiment,  et  se  rendit  maître 
de  l'e;itrée  de  la  ville.  Aussitôt  les  tr4>is  régimens,  n®'  4? ' 
9  et  le,  ^asailliffoat  par  trois  eadipits  de  ce  côté-ci  de 
l'Yonne,  et  nos  troupes  furent  imBiîtrteases  de  la  porte  ;  elUf 
^éfflfélrèreiEt  daas  la  ville,  malgré  1  Wiueroi  qui faisoit  fe|i 
•urjelfea,  «de  toutes  les  maiaons*  L^nnemi  fut  rejeté  de 
l'autre  cM^ d'Yonne;  mais,  comme  le  pont  étoitwné^ 
tm  ne  se  luifiarda  pas  à  traverser  la  rivière.  Nous  avons  pris 
^n  colônei  ohef  d^'étit-m^or,  am  aide-^e-camp  d'Alix^ 
^hisieurs  oftcîeBs  et  une  cetxUmie  de  soldats. 


N^  XXXHI. 


.'  »        » 


Bépècht'de  JcttâMurgheiA ,  'daàic  de  Treyûs^ 


Milard, 
aous^ks^ardaos  immédiats  da{irince  SAsi&xk- 
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senberg  a  continua  le  mouvement  dout  j'ai  ea  Ilioimètif 
de  vous  transmettre  les  détails  dans  nu  dernière  dépêche* 
Le  prince  rojal  de  Witlemberg  somma  le  1 1  de  ce  mois, 
le  commandant  de  Sens  de  se  rendre  ;  sur  le  refus  de  cet 
officier,  les  barricades  de  la  ville  furent  forcées,  et  elle 
fut  prise  après  une  vigoureuse  résistance. 

Le  prince  rojal  dirigea  ensuite  ses  forces  sur  Pont-suri 
Yonne ,  d'où  il  marcha  sur  Bray«  Le  9  au  soir  ^  il  fut  reçu 
un  rapport  du  général  Wittgenstein ,  qui  étoit  k  Mérj , 
annonçant  que  Villeneuve  étoit  occupée  par  un  corps 
considérable ,  et  que  Buonaparte  j  étoit  en  personne.  Le 
prince  Schvi^artzenberg  y  alla  lui-même  le  lendemain  9 
pour  reconnoître  Nogent ,  et  faire  sur  cette  ville  un  mou** 
tement  qui  pût  attirer  l'attention  de  l'ennemi. 

Le  9 ,  le  général  Hardeg  avoit  attaqué  l'anière^gaidt 
de  l'ennemi ,  dans  une  position  entre  Romillj  et  Saint* 
Hilaire,  et  l'avoit  repoussé  vers  Nogent  avec  quelque 
perte.  Le  prince  Schwartsenberg ,  en  arrivant  fprès  de 
cette  ville ,  fit  faire  une  autre  attaque  sur  cette  arrière* 
garde  qui  occupoit  une  position  entre  Mamajr,  Saint- 
Aubin  et  MAcon.  Le  général  Hardeg  attaqua  sur  la  route 
de  Saint* Aubin,  et  l'avaiitrgarde  du  général  Wittgenstein 
sur  la  route  de  Mamaj.  L'enni*mi  fut  délogé  desa  position, 
et  obligé  de  se  retirer  à  "Mogent.  Le  comte  Hardeg'  le 
poursuivit  dans  cette  vUte ,  dans  une  partie  de  laquelle 
il  s'établit  le  10. 

Le  général  Wittgenstein  reçut  l'ordre  de  rassembler 
son  corps  près  de. Pont*sur*Seine,  et  le  général  Wrede 
celui  de  marcher  de  Nogent  vers  Bray.  £n  conséquence 
de  ces  mouvemens ,  l'ennemi  abandonna  la  rive  gauche  de 
laSeinc  et  détruisit  le  pont  sur  cette  rînère.  £njs«écu|ioa 


gensteina  dëjà  passé  la  Seine,  près  de  Pont  Le  général 
Wrede  a  rétabli  le  pont  àê  firvf^a'  fait  pUsisser  une  partie 
de  sod  corpi4ttr  là  ii^m droite  dé  cette  rivière^  et  l'a  dirigée 

sur  Provins,. 

■■"••■*,•''  •   •  •- .  ^ 

Le  général  Blanchi  marche  sur  Montereau;  le  général 
Giulajr  le  soutiendra  ;  le  reste  de  Tannée  du  prince 
Sdiwarfsdabëv^  sera  >assei||iUé  iur  ta  me  gauche  de  1a 
Seine.  %  •     . 

Votlre  ^ignetirie  aura  déjà  été  inlomiée  queBiionaparte 
a  laarché  avec  une  grande  partie  de  son  armée  contre  lé 
corps  soû^  ^  «vdriss  du  «naréthal  Bindier.  Vous  auroa  su 
le  ré^t^M  4q  wel'ifpéritiaiit.  Je  crtttas  iqii^cdfeB  n'akntété 
jusqu'à  tjh  certain  point  dé&voftàlea  aut  alltéa.  La  sépa^ 
i'ation  dèPâl^éèMJe  l^si»  de  «dUe^qui  twt  soua  les  ordres 
du  pnneé'l^iÉWMizenberg^  «érà  t «aîseaiblaUciiMiit  Ma 
consé<]uenc&  dea  effort  de  HmmfM», 

Mais  éahs  1à  vue  de Taivâter  dsMt  làpoûraiMta  deaai/^f»- 
fages  qu^U  pectt  ii^îr  obtins  ^  'lé>pfiA^SiÉhwarfeei^^f^ 
a^est  défêmiiaé  à  enroyet  les  titftfk'-à^  %èùilt»&L  VftéAé 
et  Wittg^nstëîfi'el^  prince  rô^  dè^Wi^Abërg  ù  9î»^ 
tins  et  YIBeiiettv^.  Les  coi>ps  dé  ïése^t»  nitetis  4Mit&st 
tartes  eiitre  Merj*  «t  Nogem^  «ifMIe  Paritféa  s<»ra  «il 
position^  là  dréi«fr  ^VUatf^  la  gau«bd  à  Mëiitei«aUf^ 
les  coipa  de  iHytins  et  Vfilëueuve  ptéta  à  littàf  chiit<  ea 
avant,  s'il  est  nécessaire,  derrière^ kligâe  attuëUé  déa 
opérations  de  Buonaparte,  ou  à  portée  de  soutenir  les 
mouvemens  de  l'artnée  du  prince  Schwartzenberg  le 
long  de  la  rivé  gauche  de  la  Seine,  vers  Fontaine- 
bleau. 

Le  prince  JLubomirskj  occupe  Séaaiuie^  arec  tm  coips 
lé  âe 
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de  cavalerie.  Plancj  est  occupé  par  vn  dJlft^henicpt  Ai 
«orps  de  léserre. 

.     Jai  liidiiiiçiiri  etc.  ••   • 

^V"^  Bltt6HSEStt« 

Au  trèi-honorable  yicomte  Castlereagh^  etc. 


i>\ 


Extrait  d*uné  4ipidie  de  lord  B^rgitr^^  datée  tk 
,  Nogentf  le  i^fém'er  i8i4* 


«. 


.  bepoîs  que  j'^ai  eii  lIitMmeiir  de  yoqs  ikfni^  liier  att 
éoity  le  prince  Sekwattseidierg  a  reçtt  vu  vappofir^  4u  gé- 
tàit^  Debitch,  coateoÉat  la  nour^lle  fjAti^fajsaiileqae  le 
nacéchal  Bluober  àrep<l1iMé  l'^oeilii  ^oîlllMSi^itçonlr^ 
Uii  XBL'-Mk  d*£tQ§Q».  I4ie^  :gé|iéral  SolMlfOh  )#aîtrâé)à  #pi 
commanicalion  ayac  le  marédMdl  UadNsr»'et>à  la  date  de 
aa.dépèdie  oanJaToitaiiiU^  douté;  $iir.|^c9ti:^i|e.4ereD-' 
«em»  So  co«i$éqii^nee,.de  «es  lofon^a^f^^  .le  prince 
Schwartscgoberga  sôspe^dp  repër^tiçjoidfdntjjf^yp^s  ai  en- 
vojré  k  diMi«il«4ati9  nm  demièro.dépêdMy.et;il{|;ep»esidia]0 
IDowr^meirt  offensif  iqui ,  s^eséoutoit  a^^]^aii^|i|. .  Le  qa^ 
Me^rgén^M  sera  traqs£iré.  i|fijourd'h)ii>,Àj%i^  I^.  corp^ 
fie$  généraux. Wred^. et jWittgemteia;s\TYa^|cero.Rt  par 
iNapgis  vess  Nelim.  Le  génëralvBîi^^  «9  ff^Pf^^  ^  ^^^ 
Mr  U  roiM  d»  Fontaii^eUeau. .  /    :  ^    :  / 


A 


'  "  >         < 
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Paris  f  le  i8  février  1814.  . 

&•  M.  rimpérafrice-reine  et  régente  a  reçu  tes  nouvellel 
^uTvaàtiss  de  l'âitnée  jctequ'iau  17  dans  la  matinëe  : 

L'empereur  ^  en  partant  de  Moment  le  9,  pourmanœu^ 
vrer  contre  te  corp^de  Tennemi  quimarchoitstir  Paris  par 
iaFerté  et  Meaiix^  laissa  les  corps  du  duc  de  Bellune 
{Victor)  et  dt|  ^énd  Girard  dans  logent,  le  septième 
icorps  et  te  dac  de  Reggio  à  Provins^  chargé  de  la  défense 
des  ponts  de  Bray  et  Montereau,  et  le  général  Pajol  près 
4e  Mont0reaga«t  Melun. 

Le  duc  de  Bellune  ^  ayant  été  infom&é  que  plusieurs  dp- 
.visions  de  Tarmée  autrichienne  étoient  parties  de  Troyes 
.dans  la  journée  du  10 ,  pour  marcher  sur  Nogent^  fit  re--- 
passer  la  Seine  à  son  corps  d'armée  ^  laissant  le  général 
Bourmont  à  Nogent  ^  avec  douze  cents  hommes ,  pour 
défendre  la  ville. 

L'ennemi  se  présenta  lô  1 1  pour  entrer  à  Mogént  \  îl 

réitéra  ses  attacpies  durant  toute  la  journée,  et  toujours  en 

.  vain  :  il  fut  vivement  repoussé  avec  perte  de  quinze  cents 

i hommes^  tués  et  blessés»    Lé  général  Bourmont  avoit 

barricadé  les  rues  ,  crénelé  les  maisoiis  9  et  pris  toutes 

les  mesures  possibles  pour  faire  une  vigoureuse  défense. 

Ce  général ,  qui  est  un  officier  de  distinction ,  fut  blessé 

^  au  genou.  Le  colonel  Bavière  le  remplaça.  L'ennemi  re^ 

i|ouvela  l'attaque  le  la,  mais  to\i|oiv<s  sans  effet*  Nos 

doé 
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jeunes  troupes  se  couvrirent  de  gloire.  Ces  deux  jours  ont 
coAté  à  i'eonemi  plus  de  deux  nnlle  hommes. 

Le  duc  de  Bellune^  i^Jânt  àppris'que  l'ennemî  avoit  passé 
à  Brajf  j^g^^  ^  propos  de  fair»  dëtraire  le  pont  de  Nogent, 
et  marcha  sur  Mangis.  Le  duc  de  Reggio  fit  sauter  les  ponts 
de  Montereau  et  Mçlun ,  et  se  retira  sur  la  ririère  d^ères^ 

Le  i6,  Tempereur  arrita  sur  infèi^i  et  porta  son 
quartier-général  à  Guignes. 

Le  jour  de  la  bata&le  de  TàqeMiAp  (  le  i4  )  f  à  h«if 
heures  du  soif,  le  due  de  Raguse.  (Bftfmont)  it  attaquer 
Pennemi  à  Etoges;  il  lui  prit  neuf  pièces  de*  canon  ^  et 
acheva  la  destruction  de  la  divîsîen  msêe^  on  compte  treise 
cents  morts  sur  ce  seul  point  du  champ  de  bataille*  Le 
succès  d[>tenu  à  la  bataille  de  ¥auchamp  a  été  pbia  cqqsi^ 
dérable  qu'où  ne  Tavoit  annoncé. 

La  fureur  des  hsbitans  de  la  campagne  est  à  son  cemUe* 
Les  horreurs  commises  par  les  cosaques  surpaèsrat  l'ima- 
gination. Dans  leur  féroce  ivresse  ^  ils  ont  commis  def 
attentats  sur  des  femmes  de  soixante'  ans^  et  dés  fiUes  de 
douze  ;  ik  ont  ptllé  et  détruit  les^  habitations.  Les  pajsans, 
né  respirant  que  ta  vengeance,  condints  par  d^ancîens 
militaires  retirés,  et  armés  des  fusils  de  Tennemi,  ramassés 
sur  le  champ  de  bataille,  ont  traqué  les  bel»,  et  sont 
tombés  sur  tous  ceux  qu'ils  ont  trouvés  ;  on  estime  déjà 
ceux  qu  ils  ont  pris  à  plus  de  deux  mille  ;  ils  en  ont  tué 
plusieurs  centaines.  Les  Russes  effrayée  se  rendent  à  ne» 
colonnes  pour  j  trouver  un  refuge.  Les  mêmes  causes  pro- 
duisent les  mêmes  effets  dans  tout  ^empire  ;  et  les  années 
qui  venoient  dans  notre  pays,  disoiént-elles ,  pour  j 
apporter  la  paix,  le  bonheur,,  les  sciences  et  lés  arts,  j 
irouyeront  leur  anéantissements 
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ttrlSf  lé  dô  fi^ér. 

S.  M«  rinipëratrk«^eiil0  et  rég4»stê  â  reçu  les  nou- 
vêlles  sQnr«iitè0  dtf  la  sitiution  àss  earméei  M  19  fëtrier  : 

L^  dttc  du  RâguM  ttflrckoit  sur  Qiâlôiis  lors^'il  apprît 
^^vuM  colonâa  d»  k  gttd»  impfériàiè  rtisse^  côâiposée  de 
deux  diri^oAS  de  gréiitfdiei^f  â^  ponoit  àur  Montmirel.  Il 
fit  tolte-&ce ,  iftarcka  à  r^tllitiifli ,  Itfi  prit  troûr  cefltdi 
hommes  f  le  tt^titsû  ior  Sîè&aiiiie  d*où  les  mouyemeiis  d^ 
Fempereuf  «ut  ébli^é  ce  ciorpft  à  ié  porter  à  marches 
ibrc^es  ainr  Tfoyeè/ 

^  Le  comte  (vrouchy  <  avec  la  dWision  d'infanterie  du 
ç^l^ral  Levai  et  trois  divisions  du  troisième  corps  de 
aa^alerie ,  pas^oit  à  U  Fertë-sous-Jouaite. 

Les  avant- postes  du  duc  de  Trëvise  ëtoient  eïitrës  à 
Saissoiis. 

Le  17 ,  à  la  pôiAte  du  jout,  l'empereur  a  Mait^hë  de 
Guigner  sur  N6i^^.  Le  doibbaf  de  Nangîs  a  été  dés  plus 
IriUans, 

Le  général  en  chef  russe  Wittgenstéin  étoît  à  Nangîi 
avec  trois  dirisions  ^i  formoîent  son  corps  d^ armée. 

Le  général  PaUefn ,  commandant  les  troisième  et  cpia-^ 
lorst^me  divisions  russes  et  beaticotip  de  éavalérie ,  éfôiC 
à  Mormant.  Lé  général  de  division  Gérard  ^  officier  de  la 
plua  haute  espérance ,  débotfcha  au  village  dé  Mormànt 
wr  TennemY,  Vh  bataillon  du  treme-deùjrième  régbftcfnt 
d^infaitteri^ ,  toujours  £gné  dé  son  ancienne  tép\îi3tt\on , 
qui  le  fit  &tingùer ,  ily  â  vmgt  afns,  par  l*eihperetfr  atrx 
bataillee  de  Castiglionè  ,  entra  d*aiis  le  village  àû  pas  ief 
charge.  Le  comte  de  Valmjr,  à*Ia  tête  des  iJragon«-d«f 
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général  Treilhard  venant  d'Espagne ,  et  qui  airivoîent  3i 
Tarmëe,  tourna  le  Y^l2çe  par  sa  gauche.  Le  comte 
Milhaud ,  avec  le  cinquièjne  corps  de  cayalerie ,  le  tourna 
par  $a  droite.  Le  comte  Brouot  s'ayànça  ayec  de  nom- 
breuses batteries.  Dans  un  instant  tout  fat  décidé.  Les 
carrés  formés  par  les  divisions  russes  furent  enfoacés. 
Tout  fut  pris ,  générau3(  et  ofl^ciers^  Six  miUe  prisonniers 
dix  mille  fu$ils,  seiise  pi^es  de  canoo  et  quarante  caissoBS 
sont  tpodbés.  en  notre  pouvoir.  Le»  généval  Wittgenstein 
^  manqué  d'être  pris*  Il  s!'est  sauvé  en,  tpjate  bâte  sur 
NogenL  II  ^voit  ^nnoincé  au  sieur |BiUy,.ckes  lequel  il 
logeoit  à  Provins,  qu'il  seroit  le  i8  à  P^^.  En  rçtoqmant, 
il  ne  s'arrêta  qu'ua  quart^'beure ,  et  ^nt.  la  £ri^a<^se  dé 
dire  à  sop  hôte  :  <r  J'ai  é|é  bien  battu  ;  deux  de  mes  divi-i 
»  sions  ont  été  prises  ;  d^n^  deux  b^ij^ei^  voins  .verres  les 
3f  Français.  «, 

Le  comte  de  Vahnj  se  porta  sur  Provins  avec  te  duc  de 
Reggio;  le  duc  de  Tarètite  siur  Donaemarie.    , 

Le  di^c  de  B^llune  maircha  sur  Yilleneuye4tt*Comle.  Le 
général  Wrede,  avec  ses  deux  divisions  bavaroises ,  y  étoit 
çn  position.  Le  général  Qérard  Içs  s^tt^qu^,  et  les  mit 
en  déroute.  Lçs  huit;  ou  iix  mille  hpçunjes  quîcomposoient 
le  corp^ bavarois  étoient  perdus,  si  le  généç^l  Lhéritier 
qui  coi^mande  \in^  division  de  dragopis.,  avoit  chargé 
comme  il  le  devoit];  n^i&  ce  général,  qui  s'est  distingua 
dans^tant  d'occasioiis  ,  >  qianqué  celjie  qui  s'offiroit  à  lait 
Vemperçur  lui  en  a  fait  témoigner  son  méco^ten^tement. 
Il  ne  l'a  pas  iait  traduire  ^  son  conseil  d'enquête  ^  certaiq 
que,  comme  à  Hoff  en  Prusse,  et  à  Znaim  en  Moravie» 
^&  il  commandoit  le  xo*  régiment  de  cuirassiers^  U  méci'« 
V^ra  4es  élages,;  et  répareçi^  sa  f^mte. 
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•  S»  M.  a  léiBûiolgaé  sa  satisfactiofû  àû  'c(fm\e  de  Yalmy,  au 
i;ënéral  Treilliard  et  à  sa  division,  au  général  Gérard  et  à 
«on  corps  d^armée. 

L^empereor  a  passé  la  nuit  du  xj  au  s8  au  château  de 
JNfangis. 

Le  i8  au  point  du  jour,  le  général  Château  s^est  port^ 
Bur  Montereau.  Le  duc  de  Bellune  deyoît  j  arriver  le  17 
au  soir.  Il  s'est  arrêté  à  Salins  :  c*est  une  faute  grave.  L'oc- 
cupation des  ponts  de  Montereau  auroît  fait  gagner  à 
Terapereur  un  joiir,  et  permis  de  prendre  l'armée  autri- 
chienne en  flagrant  délit. 

Le  général  Château  arriya  devant  Montereau  à  dix  heures 
du  matin;  mais  dèâ  neuf  heures  le' général  Bianchi,  com4 
mandant  le  premiev  corps  autrichien,  avoit  pris  posi^ 
-don  avec  deux  avisions- autrichiennes  et  la  division  wuf-^ 
temb^eoise,  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Montereau  i* 
couvrant  les  ponts  et  la  ville.  Le  général  Chatteau  l'attaqua  ; 
n'étant  pas  •  soufeiku  par  les  autres  divisions  du  corps 
d'armée  ,  il  fut  repoussé.  Le  sieur  Lecouteubc,  qui  aVoit 
été  envoyé  le  matin,  en  reconnoissanœ,  ayant  eu  éoik 
cheval  tué  ^  a  été  pris.  C'est  un  intrépide  jeune  h<Hnme. 

';Le  général  Gérard  soutint  le  combat  pendant  toute  la 
matinée.  L'empereur  s'y  porta  au  galop.  A  deux  heures 
après-midi,  il  fit  attaquer  le  plateau.  Le  général  Pajol ,  ^ui 
marchoit  p^.  la  rqtute  de  Melun ,  arriva  sur  ces  entrefaites^ 
.  exécuta  une  belle  charge. ^  culbuta  l'ennpmifièt  le  jeta  dans 
Ja. Seine  et  dans  l'Yonne.  Les  braves ;ehiasseurs  du  7^? 
déboochèr^t  sur  les  ponts ,  que  la  mitraillé  de  phis  de 
soixante  pièces  de  canon  empêcha  de  faire ^saiktar,  et  i¥>uê 
<  obtînmes  en  même  temps  le  double  résultât  de  pouvofr 
passer  les  ponts  au  pas  de  charge,: de  prendre  <{uatre^ 
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mille  hommes,  fottce  .dnpeaqx«  six  pii€#0'de  canoB^' 
et  qpjitre  à  cinq  mille  hQwnes  à  TeQjiifQuL 

Le$  escadrons  de  service  de  la  garde  déboqdhèreol  dàna 
la,  plaine,  lie  général  Pm^IcMi^  «  officier  à!um  rare  iiitré-^ 
piditë  et  d^une  longue  expérience ,  débouclia  «or  le  çbemin 
de  Sens;  reanemi  Ait, poussé  dana  toutes  Lsstdirectîoii^, 
et  notre  armée  défila  sur  les  ponts.  l4a  vieille  garde  n^eut 
qQ^à  se  montrer  9,  Tairckur  des  troiipes  du  général  Pajel 
J'empécha  de  participer  i  l'ai&îré. 

'  liss  habîlans.  dfe  Montereau  u^étoieM  paa  reslé$  eîsi& 
Des  coups  de  fusil  tirés  des  fenêtres  au^meiWtëreiit  le»  eai- 
)>arras  de  Penaern.  Les  Autridnen»  et  le»  WuK4e«bergeoia 
fièrent  leurçi  alVB^  Utf  généraL  wortenbeig^is!  a  été 
tué.  Un  général  aalrichiett  s^  été  prîs^  jwmit  que  plusieuis 
colonels,  parqii  le^quds  se  tre«¥e  le  èoleoal  du  régimenl 
^e  Collpredo^  pjia4^^<r  son  étatr-major  etrSQs  drapeau. 
:  Bims lamAme.yqMvnée^  les  généraux  Giaipealier et  Al« 
déboucb^nt  de  Mehm,.  tnt ecsàrent  h.  fbréfc  de  ^Fon- 
tainebleau^ el  ea'  Ghaasèoeni  lea  coaaqBes  et  une-  twîgade 
aulridiiemiei.  Le  général  Alix  anxra  à  Moret 
Le  duc  de  Tarente  activa,  devant.  Brajw 

•  Le  duc  de  Bieggio  poursui'f  it  les  pectîa  eniumis  de  Pk'Oh 
vins  sur  Nogent. 

•  Le  général  de  brigade  MoBtbnta,  ^  «voit  été  chargé^ 
avec  dix-huit  cenlslminm^s,  de  dé&ndrr  Morel  et  la  forêt 
de  Fontainebleau,  les  avoit  abandonBés',  es  s'éeoit  retiré 
suriEssonnes.  Gependasit  la  fbrét  de  Fontaiiaebleavpouvoit 
être  disputée  poi  à  piçd.  Le  major-^généra)  a  ordonné  la 
luspension  dit  général  Bfxmthrnii,  et  Ta  ei^TOjé  devant 
Il9i  conseil  d^enquéte. 

(Jne  perte  qfii; a,  sensiblement  affecté  ^eIBpere^r  eM 
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tcelle  an  général  Quiteau.  Ce  jeune  officier^  qui  âonnoit 
les  plu^  grandes  e^péra^ces^  a  été  bles$é>  mortellement  sur 
le  pont  de  Montereau,  où  il  étoijt  avec  les  tiraHleurs,  S*îl 
meurt,  et  le  rappçrt  de^  chirurgiens  donne  peu  d^espoir^ 
il  mourra  du  moins  accompagné,  des  regrets  de  toute 
l'armée  ;  mort, digne  d'envie,  et  bien  préférable  à  l'exis-* 
tence  pour  tout  fniliiiMlre  qui  ne  la  conserveroit  qu'en 
survivant  à  sa  réputation ,  et  en ,  étouffant  les  sentimens 
que  doivent  lui  inspirer,  dans  ces  grandes,  circonstances  f 
Ut  défense  de  la  patrie ,  et  l'honneur  du  nom  françûs.* 

Le  palais  de  {'•ontainebleau^  été  conservé.  Le  général 
l^utrichîen  Hardeg,  qui  est  çntré  dans  la  ville.,  y  avoit 
placé  des  sentinelles  pour  le  défendre  des  excès  des  c^-^ 
^ques  qui  spnl  cependant  parvenue  à  piller  des  portiers, 
rt  à  enlever  des  couvertures  dan&les  écuries.  Les  habitans 
lie  se  plaignent  point  des  Autrichien^ ,  mais  de  ces  tartares 
monstres  qui  déshonorent  le  souverain  qui  les  emploie,  et 
les  armées  qui  l/es  protègent»  Ces  hrigaAds  sont  couverts 
d'or  et  de  bi)oux.  On  a  trouvé  jusqia'^  huit  et  dix  montres 
sur  ceux  que. les  soldats  et  les  pajr^ans  ont  tyiés  :  ce  sont 
de  véritables  voleurs  de  grands  chemins  j^ 

L  empereur  a  rencontré  dans  sa  marche  les  gjKcies^  na- 
tionales de  Brest  et  du  Poitou.  Il  lesr  a  passées  en  revue  : 
«  Montrez,,  leur  a*t-41  dit,  de  quoi  sont  capafA^»  les 
I»  hommes  de  l'Ouest  ;  ils  furent  de  tout  temps  les.  fidèles 
»  défenseurs  de  leur  pajs^  etLss plus  fermes  appuis  delà 
9  monarchie*';»^ 

S.  M.  a  passé  la  nuit  du  ig  au  chÂteauçle  Suftville ,,  âtoé 
>ur  les  hauteurs  da  Montereau« 

Les  habitaOiS  sot  plaignent  beaucojop  des  vexations.  ^^^ 
prince  royal  d^a  Wurtemberg^  ■       .  * 
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Ainsi ,  Parmiié  de  Schwartzenberg  S6  froirre''entâiti je  p» 
la  dëfaîte  de  Kleist^  ce  corps  en  ajrant toujours  &it  partie;  par 
h  défaite  de  Wittgetoteîa  ;  par  celle  du  corps  bararois ,  de 
la  ditision  'wurtember  geoise,  et  du  corps  du  général  Btanchi; 

L'empereur  a  accordé  aux  trois  division^  de  la  vieille 
garde  à  cheyal  cînq<  cents  décorations  de  la  Légion-d^on* 
neur.  Il  en  a  accordé  également  à  la  Tiefte  garde  à  pied. 
Il  en  a  donné  cent  à  la  cayalerie  dû  général  Treilhard,  et 
un  pareil  noiobre  à  celle  du  général  M ilhaud. 

On  a  recueilH  une  grande  quantité  de  décorations  it 
Saint-^Georges,  de  Saint-Wladimir,  de  Sainte- Anne  ^ 
prises  sur  les  bommes  qui  cotiTrent  les  différens  champs 
de  bataille. 

Notre  perte  dans  les  combats  de  IfangpTs  et  de  Monte- 
reau ,  ne  s'élère  pas  à  plus  de  quatre  cents  liommes  tuéàt 
ou  blessés,  ce  qui,  quoiqu'inyraisemblable ,  est  pourtant 
Fexacte  vérité. 

La  ville  d'Epemaj  ayant  eu  connoissance  des  succès  de 
notre  armée ,  a  sonné  le  tocsin ,  barricadé  ses  rues ,  refusé 
!e  passage  à  une  colonne-. de  deux  mille  hommes.,  et  &? 
des  prisonniers.  Que  cet  exemple  soit  imité  partout,  et  il 
iBst  à  présumer  que  bien  peu  d'hommes  ies  armées  enne« 
mies  repasseront  le  Rhin  ! 

Les  villes  de  Guise  et  de  Saint-Quentin  ont  aussi  fermé 
leurs  portes,  et  déclaré  qu'elles  ne  les  ouvriroient que  sll 
se  présentoit  devant  elles  des  forces  suffisantes  et  de 
Tinfanterie.  Elles  n^ont  pas  Eût  comme  Reims  qui  a  eu  hi 
fôiblesse  d'ouvrir  ses  portes  à  cent  cinquante  cosaques,  et 
^ui,  pendant  huit  jours,  les  a  complimentés  et  bien  traités* 
!Mos  annales  conserveront  le  souvenir  des  populations  qui 
mit  manqué  à  ce  qu'elles  dévoient  i  elles-mêmes,  et  à  rhon* 
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neur.  £Ile$  exalteront, au  contraire  celles  ipi;  comme 
Xiyon,  Cliàlons-sur«-§a6ne,  Tounui&,  Sens,  Saint^ean- 
de-liéne,  Vitry^  ChâloQS-sur-Mame,  ont  payé  leurs  detf^s 
envers  la  patrie,  et  se  sont  souvenues  de  ce  qu^exigeolt.Ia 
gloire  du  noxQ  français.  L^  Franche-Comté,  les  Vosges  et 
r Alsace  ne  Poublieront  pas  au  moment  du  mouvement 
rétrograde  des  alliés.  Le  duc  de  Castiglione,  qui  a  réuni  k 
Jajon  une  armée  d'élite,  marche  pour  fermer  h  retraite 
9uxepnemis« 

Cbpi^  d'une  dépêclie  du  très  -  honorable  Frederick 
Ro^inson  au  comte  Bathurst^f  datée  de  Londres^  h 
ii.lL  fémer  i%\L 

Milprd , 

J'ai  ITionneuT  d'informer  Votre  Seigneurie  que  j'ai' 
quitté  Ghâtillon  dans  la  nuit  du  1 8  de  ce  mois  pour  reve- 
nir en  Angleterre. 'Ayant  été  retenu  ^pendant  quelques 
heures  h  Troyes,  le  ig,  il  m'y  fut  donné  connoissance 
de  quelques  éyénemens  qui  étoient  survenus  postérieu-' 
rement  à  la  date  des  dépêches  dotit  j'étdis  porteur.  Il* 
paroît  que  le  i6  ou  lé  17  (ce  dernier  jour  je  crois  )  ,'le 
corps  du  cbmte  Hardeg  et  du  comte -Tvhurii ,  autrichiens , 
et  les  cosaques  sous  le  comte  <  Plato^w  ^  avoient  réussi  à 
prendre  FontainebleaJi ,  où  .il  avoit  été  prb  un  général , 
quelques  canons  et  plusieurs  prisonnier».  ,'■  . 

Le  1 7 ,  Buonapapte ,  qui ,  lorsquePle  prince  âe  Schwast-: 
senberg  s'étoit  avancé  au^^elà  de  laSeine  y  s'étoit  désisté 
de  ses  opérations  contre  le  maréchalJBlucher,  tomba  ^  avec- 
fin  corps  de  cavalerie  «rès*cQnsidérable  ,  sur  l'avant-gardi» 
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àa  corps  Ai  éomte  Wiif genstein  qui  étoh  à  Nangk ,  écma 
le  commàiideiBevit  du  tcMe  Plhksi.  <2eft6  âTdnt^gattfe  ^ 
qui  c<Hisisloit  en  pltiiiectM  fépmeùB  iè  ONéimèf  ftit  re** 
podisée  ftree  une  gnfiâe  pé<te  en  hofflmés  et  ed  aMiUetie, 
et  le  prince  SckWàHseitibei^  se  6itetthiMt  k  M  ttû^t  et  à 
faire  repasser  ht  Sèiné  k  une  grande  pàrtté  de  Aon  armée, 
11  cemfinna  cependant  d^occtiper  les  pcmM  9ar  cette  rmir» 
à  Montereaii ,  Brâj  et  Nagent. 

Le  1  &  au  ipatin ,  les  deux  premiers  postes  furent  attaqn&i 
avec  beaucoup  de  yîgueur  ,  mais  sans  effet  ;  et  le  prince 
royal  de  Wurtemberg  ,  qui  commandoit  à  Mootereau, 
non-seulement  repoussa  trois  attaqués  fiatites  sur  lui ,  mais 
encore  prit  des  prisonniers  et  des  canons*  Mais  l'attaque 
fut  renouvelée  le  soir  avçc  un  surcroît  de  force  ,  et  Ten^ 
nemi  parvint  enfin  à  forcer  le  prince  rojal  à  repasser  la 
rivière ,  et  il  le  pressa  si  vivement ,  qu'ils  tt^etit  pas  le  temps 
dé  détruire  le  pont.  Il  »  retira  verii  Ftajr;  et  Ton  sut  que 
Tennemî  aivoil  fait  passer  la  rîviire  à  une  grande  partie  de 
son  araiée.  Le  résultat  de  celte  affairé  détermina  le  prince. 
Schwartseabei^  k  retirer  la  grande  aifmée  de  sa  position 
avancée  sur  lapine ,  et  ^'appris  qae  so^  q^Startier-généni 
devoît  être  à  Troyes  le  19, 

J'ai  la  satiâfaction  d^nformer  Vottfe  Seigpenrie,  que  le 
no  au  roatia  >  f^m  ToccaBion  de  voir  toute  l'arolée .  du 
maréchal  Blucber  réunie,  et  venant  de  GbUons  pour  te* 
joindre  la  gtande  armée^  Elle  étoit,en  niârdke  sur  la  grandi» 
route  de  Troje^,  M  te  tète  de  colonne  étok  près  d'Arcis-^ 
s ur«'Aube ,.  à  dîx4kuil  ou  vingt  milles  anglais  dû  quartier- 
général  dttprin^eScIlvvàrttfeilberg.  Après  Ie3  rudes  combatsr 
que  cette  iatfonpârable  artmée  avoftt  récemment  i^outenuâf 
.  ce  fut  mwsàtiaEiction  infinie  pour  moi  dé  voir  l'admirable 
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tonditîon  des  troupes  qui  lacomposoienti  et  qui  montent 

À  près  de  soixante  mille  hommes ,  etc. 

J'ai  Thonneur ,  etc. 

Signé  RoBinsoN. 

Bulletin  (vurtembergeois  sur  le  combat  de  MontereaUé 

Après  la  prise  de  Sens,  le  corps  wurtembergeois  marcha 
sur  Braj,  où  le  1 5  février  il  se  mit  en  échelons  jusqu^à  Mon- 
tereau.  Le  plan  de  concentration  de  la  grande  armée  forçoit 
à  rester  sur  la  défensive,  et  il  fut  ordonné  &u  quatrième 
corps  de  défendre  Montercau  jusqu^à  la  dernière  extrémité* 

Le  1 7  et  le  lâ  l'ennemi  attaqua  avec  vigueur  les  troupes 
royales ,  qui  se  défendirent  avec  une  intrépidité  admirable 
contre  des  forces  bien  supérieures ,  conduites  par  !Napo- 
l^on  lui-même.  On  porte  l'armée  française  à  quarante 
ou .  cinquante  mille  hommes ,  avec  soixante  pièces  d'ar- 
tillerie. Nos  troupes,  après  avoir  combattu,  notamment 
le  i8,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures 
du  soir,  voyant  la  majeure  partie  de  leurs  canons  démon— 
tés ,  commencèrent  à  se  retirer ,  et  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Cette  retraite  se  fit  par  Nogent  sur  Chapelle,  et 
enfin  le  20  elles  entrèrent  dans  Troyes. 

Jusqu'à  présent  nous  évaluons  notre  perte  en  officiers  à 
qpatre  morts,  trente-un  pris  ou  égarés,  parmi  lesquels  sont 
les  colonels  Biverstein,  Kellenbach,  et  le  comte  de  la 
Lippe  ;  les  majors  de  Starkloff  et  de  Landanberger  :  et  en 
vingt-cinq  blessés ,  parmi  lesquels  est  le  colonel  Volfskehl. 
En  soldats,  en  sous-officiers,  notre  perte  se  monte  à  trois 
mille  hommes  tués ,  blessés  au  pris  ;  nous  n'avons  perdu 
ni  caissons  ni  pièces. 

JPIM   DU  TOME  PABMIER. 
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Copie  de  la  dépêche  de  Frédéric   Robinson  au  comiû 

Bathursi  ^  ai  24  Jémet. 

J'ai  r  honneur  d'infoimer  Votre  seigneurie  que  j^al 
quitté  Châtillon  dans  la  nuit  du  1 8  de  ce  mois  pour  reve- 
nir en  Angleterre.  Ayant  été  retenu  pendant  quelques 
heures  à  Troyes^  le  19,  il  m'y  fut  donné \:ounoissance  dft 
quelques  événemens  qui  étoient  survenus  postérieurement  à 
la  date  des  dépêches  dont  j'étois  porteur.  Il  paroît  que  le 
26  ou  le  1 7  (  ce  dernier  jour,  je  crois)  le  corps  du  comte 
Hardeg  et  du  comte  Thum ,  autrichiens ,  et  les  cosaques 
sous  le  comte  Platov^^ ,  avoient  réussi  à  prendre  Fontaine- 
bleau ,  où  il  avoit  été  pris  un  général ,  .quelques  canons  et 
plusieurs  prisonniers. 

Le  17 ,  Buonaparte ,  qui^  lorsque  le  prince  de  Schvrart- 

I.  3i 
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senberg  s'étoit  avancé  au-delà  de  la  Seine ,  s^étoît  désisté 
de  s£S  opérations  contre  le  maréchal  Blucher,  tomba  avec 
un  corps  de  cavalerie  tt^s-considérable ,  sur  Pavant-garde 
du  corps  du  comte  Wittgenstein  qui  étoit  à  Nangis,  soas 
le  commandement  du  comte  de  Pablen.  Cette  avant-garde, 
qui  consistoit  en  plusieurs  régimens  de  cavalerie ,  fut  re- 
poussée avec  une  grande  perte  en  hommes  et  en  artillerie  , 
et  le  prince  Schwartzenberg  se  détermina  à  se  retirer  et  à 
faire  repasser  la  Seine  à  une  grande  partie  de  son  armée. 
11  continua  cependant  d^occuper  les  ponts  sur  cette  rivière 
à  Montereau,  Bray  et  Nogent, 

Le  ,1 8  au  matin,  les  deux  premiers  postes  furent  atta- 
qués avec  beaucoup  de  vigueur ,  mais  sans  effet  ;  et  le 
prince  royal  de  Wirtemberg ,  qui  commandoit  à  Monte- 
feau ,  non-seulement  répoussa  trois  attaques  faites  sur  lui , 
mais  encore  prit  des  prisonniers  et  des  canons.  Mais  Fat- 
taque  fut  renouvelée  le  soir  avec  un  surcroît  de  force ,  et 
Tennemi  parvint  enfin  à  forcer  le  prince  r^yal  à  repasser 
la  i:ivière,  et  il  le  pressa  si  vivement,  qu'il  n  eut  pas  le  temps 
de  détruire  le  poTit.  il  se  retira  vers  Bray,  et  Ton  sut  que 
Tennemi  avoit  fait  jpasser  la  rivière  à  une  grande  partie  de 
son  armée.  Le  résultat  de  cette  affaire  détermina  le  prince 
Schwartzenberg  à  retirer  la  grande  armée  de  sa  -position 
avancée  sur  la  Seine,  et  j^appris  que  son  quartier- général 
devait  être  à  Trôyes  le  I9. 

J^ai  la  ssitîsfactibn  d*informer  votre  seigneurie  que  le 
i20 ,  au  matin ,  j^eus  Toccasion  de  voir  totite  Tarmée  du 
maréchal  Bluchér  réunie ,  et  venant  de  Ckâlons ,  pour 
rejoindre  la  "grande  armée.  Elle  étoit  en  marche  isur  la 
grande  roule  de  Troyes  ,  et  la  tête  de  colonne  étoit  près 
d^Vrcis-sur-Âube ,  à  dix-^huit  ou  vingt  milles  anglais  du 
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^ûaf  tier-^géitéral  du  priilce  Schwartzenberg.Àprès  les  nide$ 
combats  que  cette  incomparable  armée  avoit  récemment 
soutenus ,  ce  fut  une  satisfaction  infinie  pour  moi  de  voir 
l'admirable  condition  des  troupes  qui  la  composoient ,  et 
qui  montent  ^  près  de  soixante  mille  hommes ,  etc. 

J^ai  Thonneur ,  etc.  RoBIMSON. 


Copie  du   rapport   militaire   du    colonel   Loppe  ^   du 

22  fé crier. 

Au  quarlier-génëral  de  Tarmëe  cle  Silésie  »  à  Drauss  | 
Saint-Basle,  le  aa  février  i8i4» 

Monsieur  ^ 

Cette  armée  a  effectué)  hier,  sa  marche  sur  li(éry.  La 
ville  étoit  déjà  occupée  par  le  général  Wittgenstein,:qui 
ftvoit  reconnu  que  Tennenii -étoit  en  a$sez  grande  (orcf 
devant  iui,  entr^  Chartres  et  Mérigay.  Ararrkée^ufejdrr 
jnatéchal,  son  çdrps  fut  retiré  \  et'  ce  matin,  de  bonne 
heure,  il  s'est  dirigé  ,«vr.  Ch^odrigny.  A  peine  les  positei 
laissés  eu  avant  àfi  la  ville  ;étoieiit-"ib  relevas  ,f  ar  cette 
jirmée<-ci t  ver»  huit  heùres^dii' matin,,  qujé  rennemiafait 
nne  attaque.  Comme  le  bdt  immédia^n'étoit  ,pas  de  fairf 
«Lacune  opération  sur  la  rive  gauche  .de  la  livière^  il  a  été 
fait' sar<^le[tcliamp  des  dispositions  pour  brjlW  lé«^nt  sur 
la  Seine,  qui  sépare  la  ville  en  deux  parties^'jet  défendre 
scUe  (pi  est  de  ce  côté-ci  de  la  riyière^  Le  feld*maré-fi 

3i. 
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chai  Blncher  surveilloit  lui-même  ces  dispositions ,  lors« 
qu^on  a  tu  que  la  ville ,  soit  à  dessein  ou  par  accident  j 
ëtoît  en  feu  à  trois  endroits.  Le  vent  souflSoit  avec  force  ^ 
et  il  est  devenu  impossible  d^éteindre  les  flammes.  En  con- 
séquence ,  il  nVtoit  plus  possible  d^ezécuter  le  projet  de 
défendre  la  ville  avec  un  gros  corps  dUnfanterie.  On  ne 
pouvoit  employer  ^que    quelques  tirailleurs  seulement. 
L'ennemi ,  qu'aucun  ob^acle  n'arrétoit   du  côté  de  la 
rivière  où  il  étoît,  s'est  avancé  avec  rapidité.  Le  feu  a  été 
mis  au  pont ,  mais  il  n'en  a  consumé  qu'un  côté.  Depuis , 
vers  neuf  heures  jusqu'à  deux  heures ,  il  j  a  eu  une  tîrail- 
lade  continuelle  ;  mais  les  flammes  se  sont  étendues  telle- 
ment, qu'il  n'a  plus  été  possible  de  faire  soutenir  le  petit 
détachement  qui  avoit  défendu  la  ville  ;  et  l'ennemi  est 
parvenu  à  effectuer  son  passage  sur  la  partie  restante  da 
pont.    Pendant  que  cela  se  passoit  dans  la  ville ,  le  feld- 
maréchal  Blucher  a  mis  son  armée  en  bataille  sur  deux 
rangs ,  dans  une  vaste  plaine  en  deçà  de  la  rivière ,  ajant 
èa  cavalerie  en  réserve ,  et  il  est  ainsi  prêt  à  profiter  de 
tout  avantage  que  l'ennemi  lui  ofïriroit ,  s'il  osoit  faire 
passer  la  rivière  à  une  force  considérable.  Mais  la  vue  de 
ces  dispositions  l'a  intimidé»  L'ennemi  avoit  fait  passer 
ttoiè  bataillons ,  et ,  s'étendant  le  long  de  la  rive  gauche , 
Il  avoit  commencé  un  feu  très-vif,  en  apparence ,  dans  le 
dessein  de  protéger  les  troupes  qui  dévoient  marcher  en 
avant  de  la  rivière,  lorsqu'il  a  été  lui-même  attaqué,  re- 
poussé dans  la  ville ,  et  obligé  de  repasser  le  pont  rompu , 
laissant  en  notre  poHvoir  plusieurs  prisonniers  et  blessés; 
et  au  soleil  couchant,  chaque  armée  est  restée  de  son  coté 
dé  la  rivière» 
'    heis  prisonniers  rapportent  que  lès  corps  opposés  étoîeni 


LIVRE  IX.  4*5 

I«s  «eptième  et  neuvième ,  sous  le  commandement  ivL  ma- 
réchal Oudinot ,  outre  un  très-nombreux  corps  de  cavalerie. 

Entre  deux  et  trois  heures  de  Taprès-midi ,  pendant  que 
le  feld-marëchal  Blucher  reconnoissoit  la  position  de  l'en- 
nemi dans  la  ville,  il  a  été  frappé  à  la  jambe  par  une  balle, 
Ella  a  traversé  sa  botte ,  mais  très-heureusement ,  ne  lui  a 
pas  fait  grand  mal.  Le  colonel  Valentine,  de  Pétat-major, 
a  été  blessé  au  même  instant.  Le  prince  Schubatoff,  le 
jeune,  génécal  de  cosaques,  a  été^ aussi  blessé  dans  la 
journée  ;  mais  en  général  la  perte  a  été  légère.  —Environ 
deux  cent  vingt  tués  et  blessés. 

Le  feld-maréchal  Blucher  a  bivouaqué  cette  nuit  avet 
^on  armée ,  dans  la  position  prise  durant  la  matinée. 
J'ai  l'honneur,  etc.  H.  LoWE,  colonel. 

Le  a3  février,  à  neuf  heures  du  mâtin. 

P.  5.  L'ennemi  est  encore  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ; 

mais  en  apparence  il  n'est  pas  en  grande  force.  Le  pont 

sur  la  Seine  a  été  entièrement  détruit  par  les  troupes  de 

Qotre  côté, 

H.  LowEf  coloneL 


N\  XXXVII. 

Bulletin  relatif  à    T évacuation   de   Troyes  ,  le  25 

/évf ier  iSi^. 

Le  mouvement  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  annoncé 
par  le  dénier  bulletin  fut  opéré  à  la  vue  d^  l'ennemi 
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dans  la  journée  du  23.  On  ne  ^arda  que  Trdjes  sur 
la  rive  opposée  ;  sur  la  route  de  Sens  on  avoît  placé 
la  division  légère  du  prince  Maurice  de  Lichienstein, 
soutenue  par  le  troisième  corps  dWmée  commandé  par 
le  comte  de  Giulaj. 

Dès  la  veille,  reunemî  avoit  fait  paroitre  de  grandes 
niasses  de  cavalerie  sur  les  hauteurs  de  Pavillon  san& 
liasarder  une  attaque,  parce  que  la  position  imposante 
de  notre  cavalerie  ,  commandée  par  le  baron  de  Frimont, 
mit  des  obstacles  à  tous  ses  desseins.  Une  foible  at^qne 
qu^il  tenta  vers  le  soir  sur  la  route  de  Grez  fut  vivement 
repoussée. 

Le  24,  toute  la  force  de  Tennemi  se  déploja  sur  les 
hauteurs  de  Troues;   nos  avant-postes  rentrèrent  dans 
les  faubourgs;  seulement  sur  la  route  de  Sens  il  y  eut 
un   combat  animé   avec   notre  cavalerie,   qui  maintint 
l'ancîejme  gloire  de  nos  armes ^  et  repoussa  toutes  les 
attaqués    de    Tennemi.    A  la  nuit  tombante,    Fennemi 
avoit  occupé  les  faubourgs  de  Troyes,  qu^on  lui  avoit 
abandonnés.   Il  tenta   contre   la  ville  trois  assauts  qui 
furent  repoussés  par  la  bravoure  du  général  Yolkmann  et 
de  sa  brigade  :  il  fit  même  poursuivre  par  de  la  cavalerie 
Tennemi  dans  sa  retraite ,  et  lui  causa  beaucoup  de  mal. 
Enfin  l'ennemi  proposa,  pour  Févacuation  de  la  ville, 
une  convention  qui  ne  pouvoit  plus  avoir  de  prix  pour 
nous   (i),  puisque  Farmée   étoit  déjà  entrée  dans  ses 

m  ■    I        <     I  ■  Il  .  ^ I  I      I         I    ■■ I     M 

(i)   Extrait  des  nouvelles  de    Tarmée  française,   publiées 
citfns  le  Moniteur  du  27  février  181 4* 

'    «  Le  23,  nos  troupes  investissoient  Troyes  de  tous  côtés  ;  an 
I»  aîde^de-càmp  russe  tàX  venu  aux  avant-postes  pour  demander 
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positions  au-delà  cla  fleave ,  et  Trojes  (ut  abândomvé  k 
l'ennemi  le  lendemain  à  six  heures  du  matin. 

Xe  comte  Giulaj  et  la  division  Lichtensteinse  portèrent 
^ur  Bar-sur-Seine.  Ils  furent  suivis  par  quelques  corps  de 
cavalerie  ennemie,  qui  cependant  n^osèrent  pas  attaquer 
sérieusement  ci^s  corps  réunis. 

^Pendant  que  cela  se  passoit  sur  la  Seine,  le  feld«- 
marëchal  Blucher ,  en  faisant  un  mouvement  rapide  vers 
la  Marne ,  avoit  commencé  déjà  Texécution  du  grand 
plan  d'après  lequel  TofTensive  doit  à  l'avenir  avoir  lieu 
avec  vigueur  et  en  grandes  masses.  Il  passa  TAube  à 
!Baudemont  sur  trois  ponts  de  bateaux  pour  attaquer  le 
maréchal   Marmont,  qui  le  24  ^^^^^  encore  à  Sézannev 
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Décret  daté  du  quartier-général  impérial ,  à  Troyes , 

le  il^  février. 

i 

Kapoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie  ,  pro^ 
técteur  de  la  Confédération  du  Ahin,  médiateur  de.  la 
Confédération  Suisse,  etc.  etc.,  avons  décrété  et  dé*- 
crëtons  : 


»  le  temps  d'évacuer  la  ville,  sans   quoi  elle  seroit  brûlée. 
»  Cette  considération  a  arrête  les  mouvemens  de  Tempérer. 
y*  La  ville  a  été  évacuée  dam  la  nuit ,  et  nous  y  sommes 
>»  entrés  ce  matin.  » 
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Art.  I*'.  n  sera  dressé  un  état  des  Français  qui  sont  an 
service  des  puissances  alliée» ,  ou  qui ,  sous  quelque  titre 
que  ce  soit,  ont  accompagné  les  armées  ennemies  dans 
Tinvasion  du  territoire  de  l'empereur,  depuis  le  20  dé- 
<!fembre  181 3. 

â.  Les  indiTÎdus  qui  seront  portés  sur  cet  état  seront 
traduits  sans  délai ,  et  toute  autre  affaire  cessante  ,  devant 
DOS  cours  et  tribunaux  pour  y  être  jugés  et  condamnés  aux 
peines  portées  par  la  loi ,  et  leurs  propriétés  confisquées 
au  profit  des  domaines  de  l'Etat,  conformément  aux  lois 
existantes. 

3.  Tout  Français  qui  aura  porté  les  décorations  des 
ètdres  de  l'anciennç  dynastie  dans  les  villes  occupées  par 
l'ennemi,  et  durant  son  séjour,  sera  déclaré  traître,  jugé 
cbmme  tel  par  une  commission  militaire ,  et  condamné  à 
mort.    Se&  propriétés  seront  confisquées  au    profit  des 

Romaines  de  l'£tat^ 

Napoléon. 

Un  autre  décret ,  de  la  même  date  ,  destitue  de  son 
emploi  le  baron  Caffarelli,  préfet  du  département  de 
l'Aube;  un  autre  décret  nomme  à  sa  place  M.  Rœ- 
derer ,  préfet  du  département  du  Trasimène ,  et  un  autre 
ordonne  que  pour  le  présent  $«$  fonctions  seront  rei^pli^ 
par  M.  Flau, 
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N*.  XXXIX.  • 

Copie  dune  lettre  du  comte  François  d'Escars. 

Vesoul  y  le  22  f^Trier  18 14- 

Son  altesse  royale,  Monsieur,  e$t  arrive  à  Vesool 
en  Franche-Comtë ,  le  22,  fëvrier.  Nous  avons  ëtë  reçus 
des  villes  et  des  villages  aux  acclamations  de  tout  le  peuple , 
et  aux  cris  de  Vii^  Louis  XVIII  et  les  Bourbons  !  On  a 
été  enchante  de  notre  prince ,  qui  a  été  parfait.  Les  vieil- 
lards, les  femmes,  les  enfans,  baisoient  ses  mains  et  ses 
habits.  Le  bonheur  et  oit  peint  sur  tous  les,  visages.  Ils 
étojent  si  touches  de  Taffabilitë  de  MONSIEUR,  qUe  des 
larmes  de  joie  couloient  de  tous  côtes.  Les  vieillards  et  les 
femmes  disoient  :  «  Nous  mourrons  contens,  puisque  nous 
avons  le  bonheur  de  nous  retrouver  sous-^nos  anciens 
maîtres,  qui  ont  toujours  ëtë  dans  notre  cœur.  »  D'autres 
disoient  :  «c  Je  vous  donne  mon  cœur ,  car  le  monstre  ne 
nous  a  laisse  que  cela.  » 

£n  arrivant  ici ,  c'a  ëtë  bien  autre  chose.  La  population 
de  ta  ville  n'est  que  de  cinq  mille  âmes.  Ils  ftont  tous  venus 
hors  de  la  ville ,  au-devant  de  nous ,  et  demande  que  nous 
puissions  entrer  à  pied ,  afin  de  mieux  voir  le  prince.  La 
noblesse  est  parfaite  dans  toutes  les  provinces.  Les  gen- 
tilshommes arrivent  de  toutes  parts ,  annoncent  que  tous 
les  paysans  de  leurs  communes  sont  à  leurs  ordre»,  et 
demandent  à  marcher  pour  leur  souverain  lëgitime.  Il  nous 
est  arrive,  aujourd'hui,  un  ëmissaire  de  l'Alsace,  de- 
mandant aux  puissances  de  lever  une  lëgion  à  cocard» 
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blanche ,  pour  contribuer  à  la  restauration  de  leurs  maîtres 
légitimes.  Les  placei  demandent  à  se  rendre  à  Louis  XYIII. 
Toute  la  France  demande  à  se  lever  ;  et  si  Ton  j  met  des 
entrayes,  elle  ne  s'en  af&anchira  pas  moins  elle-même. 

Le  premier  jour  de  l'entrée  de  Monsieur  en  France, 
nous  avons  fait  trente^eux  lieues  dans  le  domaine  de  ses 
augustes  ancêtres  :  ce  seroit  un  ange  descendu  du  ciel, 
qu'on  nQ  mettroit  pas  plus  dWpressement  à  venir  le  voir, 
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Dépêche  du  colonel  Lomé, 

Au  quartîer-gënéral  de  l'armée  de  Silésie,  Anglure, 
le  ^  février ,  à  Ô  heures  du  soir. 

Monsieur, 

Lie  feld-maréchal  Blucher  a  jeté  ce  matin  trois  ponts 
sur  l'Aube,. près  de  Baudemont ,  et  a  fait  passer  toute  son 
armëè ,  étant  venu  de  devant  Méiy  avec  elle ,  durant  la 
nuit,  sans  avoir  été  aperçu  par  Tennemi.  Elle  bivouaque 
cette  nuit  dans  cette  ville  et  le  voisinage  ;  et  elle  se  por- 
tera vraisemblablement  demain  matin  vers  Sézanne.  Sui- 
vant de^  rapports  reçus ,  on  a  vu  l'ennemi  avec  une  fore» 
que  Ton  conjecture  être  d'environ  dix  mille  hommes,  sous 
le  maréchal  Marmont,  en  marche  de  Sézanne  vers  Châlons^ 
et  le  mouvement  mentionné  ci-dessus  est  réglé  sur  cela. 

J'ai  l'honneur,  etc.  IL  LowE,  colonel. 


y 
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Dépêche  du  colonel  Lowc 

Aa  qaartier-gënëral  de  Tarmëe  de  Silësîe  »  à  Li 
Ferté-soiM-Jouarre  f  leay  féTrîer  id;4- 


Monsieur, 

Vous  aures  appris ,  par  quelques  lignes  que  je  vous  ai 
adressées  le  a5f  dans  Taprès  midi ,  que  le  maréchal  Mar- 
mont  s^étoit  retiré  de  Sézanne  y  et  que  cette  armée- ci  étoit 
à  sa  poursuite,  avec  le  dessein  de  le  suivre  le  lendemain 
jusqu'à  la  Ferlé  Gaucher.  En  arrivant  à  la  Ferté- Gaucher, 
le  feld^maréchal  Blucher  apprit  que  Tennemi  s'étoit  dirigé 
sur  Rekais,  où  il  le  suivit,  et  il  y  passa  la  nuit.  Le  maré- 
chal Marmont  avoit  continué  sa  route  jusqu'à  la  Ferté- 
sous-Jouarre  ;  les  paysans  disent  qu'il  fuyoit  en  désordre , 
et  que  ses  troupes  se  réfugioient  dans  les  bois  ;  mais  on 
apprit  à  Rebais  que  le  maréchal  Mortier,  avec  la  jeune 
garde,  étoit  parti  de  Château-Thierry,  où  il  avoit  été 
pendant  ce  temps,  observant  le  général  Wintzingerode , 
pour  former  sa  jonction  avec  le  maréchal  Marmont ,  leurs 
forces  réunies  montant  à-peu-près  de  seize  à  vingt  mille 
hommes.  En  conséquence,  le  passage  de  la  Marne,  en 
présence  d'une  telle  force,  et  vu  la  probabilité  que 
Buonaparte,  en  apprenant  la  marche  de  l'armée  de  Silësie 
dans  c^tte  direction ,  détacheroit  un  corps  sur  ses  der-* 
rières ,  devenoit  une  opération  très-délicate.  Les  disposi- 
tions suivantes  furent  faites  :  les  corps  du  général  baron 
Sackeii  et  du  général  comte  de  Langeron  reçurent  Tordre 
de  marcher  sur  Coulommiers  et  Chaillé ,  et  de  poursuivra 
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ce  matin  leur  marche  vers  Meaux.  Il  fut  ordonné  aux  corps 
du  gënëral  York  et  du  général  Kieist ,  après  's'être  arrêté 
pour  la  nuit  à  Rebais  et  dans  le  voisinage,  d'aller  ce  matin 
à  la  Ferté-sous<Jouarre.  Le  général  Korf,  avec  une  réserve 
de  trois  mille  hommes  de  cavalerie ,  formoit  Tarrière-garde 
k  la  Ferté  -  Gaucher.  La  démonstration  vers  Meaux  eut 
tout  l'effet  désiré.  Les  deux  maréchaux  français ,  qui  avoîent 
rëuni  leurs  forces  à  la  Ferté-sous- Jouarre ,  abandonnèrent 
précipitamment  la  ville  ^  laissant  la  facilité  d'établir  des 
ponts  de  bateaux  sur  la  rivière  qui  est  en  avant.  Quelques 
chasseurs  passèrent  sur  de  petits  bateaux,  et  s'emparèrent 
de  la  ville.  Si  l'ennemi  avoit  tenu  ferme  à  ce  point ,  le  pas- 
cage  auroit  été  effectué  à  Meaux  ou  k  Triport,  dans  ses 
environs,  cette  armée-ci,  ]['.ur  ses  dispositions,  étant  éga* 
lement  préparée  à  passer  à  l'un  ou  l'autre  endroit. 

Deux  ponts  de  bateaux  ont  été  jetés  sur  la  rivière,  sur 
laquelle  l'armée  est  déjà  à  cheval.  Les  dispositions  pour 
demain  seront  faites  d'après  les  rapports  qui  seront  reçus 
durant  la  nuit  Dans  ces  entrefaites ,  on  a  appris  que  1q 
général  Wintzingerode  et  le  général  Bulow  étoient  sur  le 
point  de  former  leur  jonction ,  et  l'on  suppose  qu'ils  sont 
actuellement ,  l'un  et  l'autre ,  près  de  Soissons.  Le  général 
Wintzingerode  avoit  envoyé. deux  mille  hommes  à  Arcis^ 
«ur-Aube. 

L'avant-garde  du  corps  du  général  baron  Sacken  occupe 
les  faubourgs  de  Meaux  qui  sont  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière.  L'ennemi,  suivant  les  rapports,  a  abandonné  le 
côté  de  la  rivière  opposé  à  Triport,  où  le  général  baron 
Sacken  a  à  présent  son  quartier-général.  De  fortes  recon- 
noissances  de  cavalerie  se  font  de  tous  cdtéssur  les  derrières. 

J'ai  l'honneur,  etc.  H.  LÔWS9  colonel. 
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Dépêche  du  colonel  Lowe. 

Au  quartier-général  de  rarmëe  de  Silésîe  »  à  la 
Ferté-sous-Jouarre,  le  28  février  1814. 

Monsieur  9 

Le  passage  de  la  Marne  a  été  effectué  sans  difficulté  ni 
obstacle,  du  moins  U  |^us  grande  partie  des  troupes  est 
déjà  de  ce  côté-ci  de  la  rivière,  et  a  la  facilité  de  comma-r 
niquer  avec  Tautre ,  si  cela  est  jugé  convenable. 

Le  général  Wintzingerode,  suivant  les  demiersrapports^ 
étoit  à  Rbeims;  il  avoît  envoyé  un  corps  en  avant,  à 
Chàteau-rThierrj,  ville  qui  est  maintenant  occupée  par 
les  alliés.  Le  général  Kleist  est  à  Legg-sur-Ourcq. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etç*  H.  LowE,  coloneL 


N\  XLL 

Proclamation  du  général  baron.  Winizingeroie  ^  datée 
de  Namur^  le  5  février  i8i4« 

Nous  entf  6ns  sur  vos  anciennes  frontières;  le  prmce 
¥o3ral  de  Suè<}e  nous  suit  avec  toutes  ses  armées.  Pouf 
la  gloire  de  la  RUitôie  et  pour  la  délivrance  de  rAUe-*' 
magne,  le  ciel  ^  béni  nos  armes;  il  achèvera. son  ouvrage 
'et  forcera  f'empereur  Napoléon  à  tous  rendre  la  paix  que 
tous  souhaiteK  tous.  Lisez  la  proclamat'k>a  des  souverains 
alliés ,-  et  vous  verrez  que  leur  volonté  est  la  paix.  De-» 
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mandez  à  vos  compatriotes  comment  nos  soldats  les  trai^ 
lent  9  et  vous  vous  convaincrez  qu^ils  entrent  en  amis  dans 
vos  villes  et  vos  villages. 

Un  hëros  français  qui  a  combattu  anciennement  pour 
la  liberté  et  la  gloire  de  la  France,  à  qui  la  Suède  a  con- 
fié sa  destinée  9  que  vos  armées  connoissent ,  vient  pour 
acquérir  de  nouveaux  droits  à  votre  reconnoissance  en 
nous  conduisant  à  la  victoire  pour  vous  jdonner  le  bonheur 
^t  la  paix.  Accueillciz  bien  nos  soldats,  ils  ne  vous  deman-t 
derout  que  leur  nourriture.  Adressez  -  vous  à  moi  au 
moindre  excès  qu^ils  pourraient  commettre  ,  à  toute  heurç 
vous  me  trouverez  prêt  à  vous  écouter  et  à  punir  ceux 
qui,  contre  le^  ordres  démon  illustre  souveraip,  oseroient 
offenser  ou  piller  un  Français. 

Que  chaque  citojen  reste  d^ns  sa  demeure  ;  que  cha- 
que fonctionnaire  public  reste  à  sou  poste;  il  sera  res— 
pecté',  et  acquerra  les  droits  k  la  recotmoissance  de  «e^ 
concitoyens  ,  en  empêchant  /  par  sa  présence  le  désordre 
de  rànarchie,  et  devenant  Torgane  des  besoins  de  ses 
compatriotéjB. 

Nous  ne  combattons  que  les  soldats  de  Napoléon.  Qu^ 
le  ciel  vous. préserve  de  vous  join<}re  à  eux!  L'innocent 
.seroit  confondu  avec  le  coupable  ;  des.  peupljades  entières 
seroiept  livrées  à  la  vengeance  des.'  cosaques,  Â  un  habi- 
tant .des  viile^  ou  des  campagnes,  abandonnant  ses  pai-» 
sibles  occupations^  prmoit  les  armes.  .  . 
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^  ïf.  XLII. 

Bulletins  français. 

Paris,  le  II  mars. 

S.  M.  rilnpëratrice<^reine  et  régente  a  reçu  les  noti-^ 
relies  suivantes  de  la   situation  des  armées  au  f)  mars: 

L'armée  du  général  Blucher,  composée  des  débris  des 
corps  des  généraux  Sacken^  Ueist  et  York,  se  retira  après 
lés  batailles  de  Montmirail  etdeYauchamp,  par  Reims, 
sur  Chàlons.  Elle  y  reçut  les  deux  dernières  divisions  du 
corps  du  générai  Langeron,  qui  étoient  encore  restées 
devant  Mayence,  et  elle  y  reforma  ses  cadres.  Sa  perte  avoit 
été  telle  qu'elle  fut  obligée  de  les  réduire  à  moitié,  quoi- 
qu'ib  lui  fût  arrivé  plusieurs  convois  de  recrues  de  ses 
réserves. 

L'armée  dite  du  Nord,  composée  de  quatre  divisions 
russes ,  sous  les  ordres  des  généraux  WiiitEingerode  et 
Woron£Ov«r ,  et  d'une  division  prussienne  sous  les  ordres 
du  général  Bulow,  remplafoit,  à  Châlons  et  à  Reims, 
Farmée  de  Silésie, 

Celle-ci  passa  l'Aube  à  Arcis  pendant  que  le  prince 
de  Scbwartsenberg  bopdoit  la  droite  de. ht  Seine  ,  et  par 
suite  des  combats  de  Mangis  et  de  Montereau,  évacuoit 
tout  le  pajs  entre  la  Seine  et  lionne. 

Le  aA  février,  le  général  Blucher  se  présenta  devant 
Mérj.  11  avoit  déjà  passé  le  pont  lorsque  le  général  de 
division  Bojer  marcha  sur  lui  à  la  baïonnette ,  le  culbuta 
•t  Iç  rejeta  de  i'autce  côté  de  la  rivière  ;  mais  l'ennemi 
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Alt  le  feti  ta  pont  et  à  h  petite  ville  de  Mërj,  et 
l'incendie  fat  si  violent  qne/pendant  quarante-huit  heures  ^ 
il.  fut  impossible  de  passer. 

Le  24  9  le  corps  du  duc  de  Reggîo  se  porta  sur  Van-*; 
dœuvres ,  et  celui  du  duc  de  Tarente  sur  Bar-sur-Seinej 

II*  paroit  que  l'armée  de  Silesie  s'étoit  portée  sur  Ift 
gauche  de  TAube  pour  se  réunir  à  l'armée  autrichienne  ^i 
et  donner  uc^  bataille  générale  ;  mais  l'ennemi  Bayant 
renoncé  à  te  projet ,  le  général  Blucher  repassa  l'Aub* 
le  sl4j  et  se  "porta  sur  Sézanne. 

Le  duc  de  Raguse  observa  ce  corps ,  retarda  sa  marche  ^ 
se  retira  devant  lui  sans  éprouver  aucune  perte.  Il  arriva 
lé  25  à  la  Ferté-Gàucher,  et  fit  le  26 ,  â  la  Ferté^ 
sous^ouarre,  sa  jonction  avec  le  duc*  de  Trévise  qui 
observoit  la  droite  dô  la  Marne,  'et  les  corps  de  l'année, 
dite  du  Nord  qui  étoient  à  ChMons  et  à  Reims. 

Le  27 ,  le  général  Sacken  se  porta  sur  Meaux ,  et  se 
présenta  au  pont  placé  à  la  sortie  de  Meaux  sur  le  chemin 
de  Mangis ,  qui  avoit  été  coupé,  il  fut  reçu  avec  de  la 
mitraille.  Quelques-uns  de  ses  coureurs  s'avancèrent 
jusqu'au  pont  de  Lagnj.     * 

Cependant  l'empereur  partit  de  Trojes  le  27 ,  coucha 
le  même  jour  au  village  d'Herbisse,  le  28,  au  château 
d'fistemay,  et  le  !•*  mars  à  Jouarre. 

L'armée  de  Silésîe  se  trouvoit  aimi  fortement  com- 
promise. £lle  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  passer 
la  Marne.  Elle  jeta  trois  ponts ,  et  se  porta  sur  l'Ourcq. 

Le  général  Kleist  passa  l'Ourcqyet  Se  portoit  sur 
Meaux  par  Varède.  Le  dut  de  Trévise  le  rencontra  le 
28  en  position  au  village  de  6ué-à-Trême,  sur  la  rive 
gauche  dé  la  Téroi;ienne,   Il  l'aborda  franchement.   Lé 
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général  Christian!,  commandant  une  division  de  la  vieille 
garde ,  s^est  couvert  de  gloire.  L'ennemi  a  été  pousse  Tépée 
dans  les  reins  pendant  plusieurs  lieues.  On  lui  a  pris 
quelques  centaines  d^hommes ,  et  un  grand  nombre  est 
resté  sur  le  champ  de  bataille* 

Dans  le  même  temps ,  Tennemi  avoit  passé  FOurcq  à 
Lisj.  Le  duc  de  Raguse  le  rejeta  sur  Tautre  rive. 

Le  mouvement  de  retraite  de  Tarroéf^e  Blucher  fut 
prononcé.    Tout  filoit  sur  la  Ferté-Milon  et  Soissons. 

L'empereur  partit  de  la  Ferlé-sous  Jouarre  le  3  ;  son 
avant-garde  fut  le  même  jour  à  Rocourt: 

Les  ducs  de  Raguse  et  de  Trévise  poussoieut  Farrière* 
garde  ennemie  ;  ils  Tattaquèrent  vivement  le  5  k  NeuiUjr- 
Saint-Front» 

L'empereur  arriva  de  bonne  heure  le  4  ^  Fismes.  On  fit 
des  prisonniers  ,  et  Ton  prit  beaucoup  de  voitures  de 
bagages. 

La  TÎlIe  de  Soissons  étoit  armée  de  vingt  pièces  de 
canon  et  en  état  de  se  défendre.  Le  duc  de  Raguse  et 
le  duc  de  Trévise  se  portèrent  sur  cette  vilje  pour  -  y 
passer  l'Aisne,  tandis  que  l'empereur  marchoit  sur  Mézj. 
L'armée  ennemie  était  dans  la  position  la  plus  dange- 
reuse ;  mais  le  général  qui  commandoit  à  Soissons,  par 
une  lâcheté  qu'on  ne  sauroit  définir,  abandonna  la  place 
le  5  à  quatre  hemnes  après-midi,  par  une  capitulation 
soi-disant  honorable ,  en  ce  que  l'ennemi  lui  permettoit  de 
sortir  de  la  ville  avec  ses. troupes  et  son  /artillerie  sur 
VillâTS-Cotterets.  Au  moment  où  Tarmée  ennemie  se 
crojoit  perdue,  elle  i^pnt  que  le  pont  de  Soissons  lui 
appartenoit,  et  n'avoit  pas  même  été  coupé.  Le  général 
qui  commandoit  dans  cette  place  et  les  membres  du  conseil 
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de  défense  sont  traduits  à  une  commission  d'enquête*  Ils 
paroissent  d'autant  plus  coupables ,  que  pendant  toutes 
les  journées  du  2  et  du  3  on  avoit  entendu  de  la  ville  la 
canonnade  de  notre  armée  qui  se  rapprochoit  de  Soissons^ 
et  qu^un4>taillon  de  l'a  Vistuie,  qui  étoit  dans  la  place  ^ 
et  qui  ne  la  quitta  qu^en  pleurant,  donnoit  les  plus  grands 
témoignages  d^intrépidilé. 

Le  général  Corbineau>  aide-de-camp  de  Tempereur, 
et  le  général  de  cavaierie  Lateirierë ,  s'étoient  portés  sur 
Keims  9  où  iU  entrèrent  le  5  à  quatre  heures  du  matin , 
en  tournant  un  corps  ennemi  de  quatre  bataillons  qui 
couvroit  la  ville,  et  dont  les  troupes  furent  faites  prison-* 
ilières.  Tout  ce  qui  se  trouvoit  dans  Reims  fut  pris» 
Le  5,  Tempereur  coucha  à  Berj-au-Ëac.  Le  général 
Nansoutj  passa  ae  vive  force  éur  lé^pont  de  Berj ,  mil  en 
déroule  une  division  de  cavalerie  qui  le  couvroit,  s'empara 
de  ses  deux  pièces  de  canon ,  et  prit  trois  cents  cavaliers , 
parmi  lesquels  s^est  trouvé  le  colonel  prince  (Gragaiin ,  qui 
commandoit  une  brigade. 

L'armée  ennemie  sVtoit  divisée  en  deux  parties.  Leè 
huit  divis  ons  russes  de  Sacken  et  de  Wintzinger ode  av oient 
pris  position  sur  les  hauteurs  de  Craonne,  et  les  corps 
prussiens  sur  les  hauteurs  de  Laon. 

L'empereur  vint  couther  le  6  à  Corbenj.  Les  hauteurs 
de  Craonne  furent  attaquées  et  enlevées  par  deux  bataillons 
de  la  garde.  L*oftîcier  d'ordonnance  Caraman,  jeune  offi* 
cier  d'espérance,  à  la  tête  d'un  bataillon,  tourua  la  droite/ 
Le  prince  de  la  Moskwa  marcha  sur  l'a  ferme  d'Urtubia. 
L'ennemi  se  retira,  et  prit  position  sur  une  hauteur  qu'on 
reconnut  le  7  à  la  pointe  du  jour.  C^est  ce  qui  donna  lieu 
à  la  bataille  de  Craonne*  ^ 

3f 
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Cette  position  ëtoit  très-belle,  Tennemi  ajant  sa  droite 
et  sa  gauche  appuyées  à  deux  ravins ,  et  un  troisième  ravin 
âèvant  lui.  Il  défendoit  le  seul  passage  d^mie  centaine  dé 
tbîses  de  largeur,  qui  joignoit  sa  position  aù^ilateau  dé 
Craonne. 

tié  duc  dé  Béllune  sa  porta ,  avec  deux  divisions  de  la 
jeune  garde,  à  Tabbaje  de  Yaucler,  oik  Tennemi  avolt 
itiis  le  feu.  Il  Pen  chassa,  et  passa  k  défilé  que  rénnemi 
défendoit  avec  soixante  pièces  de  canon.  Le  général  Drouot 
le  franchit  avec  plusieurs  batteries.  Au  même  instant ,  le 
prince  de  la  Moscowa  passoit  le  ravin  de  gauche,  et  dé- 
bouchoit  sur  la  droite  de  rennemi.  Pendant  une  heure, 
la  canonnade  fut  très -forte.  Xte  général  Grouchj ,  avec  sa 
cavalerie,  déboucha.  Le  général  Nansoutj,  avec  deux 
divisions  de  cavalerie,  passa  le  ravin  sur  la  droite  de  Pen- 
nemi.  Une  fois  le  défilé  franchi ,  et  Fennemi  forcé  dans 
sa  position ,  il  fut  poursuivi  pendant  quatre  lieues ,  et  ca- 
nonné  par  quatre- vingt  pièces  de  canon  à  mitraille ,  ce 
qui  lui  a  causé  une  très-grande  perte.  Le  plateau  par 
lequel  il  se  retiroit  ayant  toujours  des  ravins  à  droite  et  à 
gauche ,  la  cavalerie  ne  put  le  déborder  et  Tentàmer. 

L^emperèur  porta  son  quartier-général  à  Braj. 

Le  lendemain  8 ,  nous  avons  poursuivi  Tennemi  jus- 
qu^au-delà  dû  défilé  d^Urcel,  et,  le  jour  même,  nous 
sonmxes  entrés  à  Soissons ,  où  il  a  laissé  un  équipage  de 
pont. 

La  bataille  de  Craonne  est  extrêmement  glorieuse  pour 
nos  armes.  L'ennemi  y  a  perdu  six  généraux  ;  il  évalué  sa 
perte  de  cinq  à  six  mille  hommes.  La  nôtre  a  été  de  huit 
cents  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  duc  de  Bellune  a' été  blessi  d'une  balle.  Le  général 
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Groucfay,  ainsi  que  le  général  Laferriire,  pfficier  4^ 
cavalerie  d^ane  grande  distinction  j  ont  également  été 
blessés  en  débouchant  à  la  tête  de  leurs  troupes. 

Le  général  Béliard  a  pris  le  commandement  de  la  c^^*- 
Talene.         • 

Le  résultat  de  toutes  ces  opérations  est  une  perfc,  pQVijr 
Tennemi ,  de  dix  à  dbuze  mille  hommes  j  et  d'une  tren- 
taine de  pièces  de  canon. 

L^intention  de  l'empereur  est  de  manoeuvrer  avec  l'wnég 
sur  l'Aisne. 

Au  quartier-général  de  Farniëe  .combinée^  sous  Je 
maréchal  Blucher,  àLaon,  le  iixnars  il^i^* 

Milord, 

Gomme  ijies  communications  avec  l'honorable  lieute- 
nant-général, sir  C.  Stewart,  éprouvent  quelque  retard  dan^ 
le  moment  actuel ,  j'ai  l'honneur  d^envoyer  ci-joint  ^ 
votre  seigneurie,  un  duplicata  du  rapport  que  je  lui  4! 
fait  des  événemens  qui  se  sont  passés  dans  ce  voisinage 
depuis  trois  jours.  Il  est  peut-être  nécessaire  ^e  donner 
en  même-temps  à  votre  seigneurie  l'psquisse  suivante  de$^ 
mouvemens  qui  les  ont  pr^édés ,  d^ns  le  cas  où  mes  rap- 
ports n'auroient  pas  encore  été  reçus. 

L'armée  de  Silésie  effectua  sa  jonction  avec  les  corp^ 
des  généraux  Wintzingerode  et  Bulow  ^  k  Soissons ,  dans 
la  soirée  du  5  de  ce  mois  ;  et  le  lendemain  •  le  feld-maré- 
chai  Blucher  (à  qui  le  commandement  du  tout  aaroit  été 
confié  )  prit  une  position  sur  un  vaste  platejiu ,  sur  la 
^^Luche  et  derrière  la  ville  de  Spissons,  ayant  sa  droite 
près  ^u  yillage  de  Lafljraux  »  et  sa  g^iuçhe  près  de  Crfionnç. 
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Buonaparte ,  avec  toute  sa  ^arde  ,  avec  les  corps  des  ma- 
rëchaux  Marmont  et  Mortier,  et  avec  un  corps  nombreux 
ie  cavalerie ,  avoit  suivi  l^armée  de  Silësie  d^ns  sa  marché 
do  la  Marne  à  PAisne.  Le  5.  il  se  détermina  à  tenter  de 
reprendre  la  ville  de  Sois$ons;  dix  mille  hommes  d  mfan^ 
terîe  russe,  du  corps  de  Larigeron,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Rudzewîch,  la  défendoient.  La  ville,  qui  est  située 
du  côté  de  T Aisne  opposé  à  celui  où  l'armée  ét(  it  en  po- 
eîtion,  est  entourée  d'un  mur  rompu  et  d'un  fossé,  dans 
plusieurs  parties  duquel  on  pouvoit  passer. 
•  L'ennemi  attaqua  peu  après  le  point  du  jour,  s'empara 
delà  plus  grande  partie  d(S  fauboilrgs,  attaqua  la  ville 
même,  des  doux  cotés  opposés,  avec  de  fortes  colonnes, 
qu'on  crut  être  des  divisions  séparées  de  Marmont  et  de 
Mortier.  Il  fut  repoussé  dans  les  deux  attaques»  avec  car- 
nage et  perte  ;  mais  il  resta  maître  de  la  plus  grande  partie 
des  faubourgs ,  enleva  les  toits  des  maisons  ,  et  de  là ,  fit 
un  feu  continuel  sur  les  troupes  qui  étoîent  sur  les  rem- 
parts de  la  ville,  jusqù^à  ce  que  la  nuit  mit  fin  au  conflit. 
L'infanterie  russe  se  maintint  également  dans  une  autre 
partie  des  faubourgs,  et  quelques  maisons  seulement  sépa- 
rèrent les  combattais  durant  la  nuit.  Les  Busses  eurent 
plus  de  mille  hommes  tués  et  blessés.  La  perte  de  l'ennemi 
doit  avoir  été  plus  grande ,  vu  que  ses  troupes  étoient  plus 
esposées. 

l<e  6  au  matin ,  l'ennemi  avoit  abandonné  la  partie ,  et 
5  étbil  retiré.  Pendant  que  cela  se  passoit  dans  la  ville  de 
Soissons,  il  fut  constaté  que  Buonaparte  lui-même  se 
portoit  vers  sa  droite  ;  et ,  dans  la  matinée  du  6,  il  efl^ctua 
]e  passage  de  son  armée  sur  l'Aisne,  à  Bery  au-Bac,  et, 
yen  deux  heures   de  l'après^-dnidi ,  il    commença  jw^ 
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attaque  sur  la  gauche  de  la  positibn  occupe^  par  rarmëe 
du  feld-raaréchal ,  près  de  Craonne.  En  même-temps ,  on 
vit  de  fortes  colonnes  qui  marchoient  vers  Laon ,  par  la 
route  de  Corbeny. 

Le  feld>maréchal  Blucher  fit  alors  les  dispositions  sui- 
vantes :  il  fit  marcher  un  corps  de  dix  mille  hommes  de 
cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Wintzingerode ,  par 
la  route  de  Chevrigny  et  Presle,  pour  se  jeter  sur  la 
ligne  de  communication ,  par  la  route  fle  Corbenj  à  Laon.' 
Le  général  Bulow,  avec  vingt  mille  hommes ,  eut  ordre 
de  s^avancer  et  d^occuper  Laon.  Les  corps  des  généraux 
York  ,  Kleist  et  Sacken  eurent  ordre  d'appujer  sur  Tin- 
fanterie  du  général  Winlzingerode ,  qui  soutenoit  l'extré- 
mité de  la  position' près  des  villages  de  Saint- Martin  et 
Craonne.  L'ennemi  s'approcha,  étant  couvert  par  le  bois 
de  Corbtnjr ,  et  envoya  de  forts  délachemens  de  tirailleurs, 
soutenus  par  de  l'artillerie  ;  mais  il  fut  repoussé ,  et  le  feu 
cessa  avec  la  nuit*  ^ 

Le  7,  au  matin,  il  fut  recennu  que  l'ennemi  s'étoit 
désisté  de  sa  marche  sur  Laon;  du  reste  sa  position  n'étoit 
pas  clairement  découverte.  Afin  d'être  préparé  à  tout  ce 
qui  pourroit  arriver ,  le  feld-maréchal  Blucher  ordonna 
aux  corps  des  généraux  York  et  Kleist  de  se  porter  au- 
delà  de  la  rivière  de  Delette ,  dans  la  direction  de  Presle 
et  Leuilly',  pour  soutenir  le  mouvement  de  la  cavalerie  du 
général  Wintzingerode,  et,  conjointement  avec  le  corps 
du  général  Jkilow ,  faire  une  attaque  sur  la  droite  de  l'en- 
nemi ,  s'il  avançoit  vers  le  point  occupé  par  l'infanterie  du 
général  Wintzingerode ,  près  de  Craonne.  Le  général 
baron  Sacken  ept  ordre  de  soutenir  ce  dernier,  et*d'es- 
sayer  de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi,  s'il  faisoit  une 
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attaque  de  Tautre  côte.  S^il  étoit  presse  par  une  force  nip^ 
rieure  |  il  avoit  ordre  de  se  retirer  sur  la  route  ver»  Laon  , 
iet  de  retirer  la  garnison  de  Soissons. 

A  onze  heures  du  matin,  Tennemi  commença  Fattaque 
avec  toutes  wii  forces,  estimées  i  plus  de  soixante  mille 
liomnies ,  sur  le  point  où  Finfanterie  du  général  Wint- 
adngerode  étoit  postée.  Le  feld-marécbal  Bhicher  alla  sur- 
le-champf  à  cheval,  à  l'endroit  où  Ton  crojoit  que  la 
icavalerie  étoit  formée ,  afin  de  diriger  les  opérations  dans 
icette  partie  ;  mais  des  difficultés  inattendues  s'étoient  oppo^ 
ftées  à  la  marche  de  la  cavalerie  durant  la  nuit ,  et  il  se 
trouva  qu'elle  ne  s' étoit  avancée  que  jusqu'à  Bresle.  L'in- 
fanterie du  général  Klei&t,  qui  avoit  marché  dans  la 
anatinée,  arriva  à  Fetticcia;  mais  Tatant-garde  seulement 
'îde  la  cavalerie ,  étoit  arrivée ,  et  il  devint  ifo^ssible  d'en- 
Ireprendre  efficacement  le  mouvement  contre  la  droite  de 
l'ennemi,  que  le  feld-maréchal  avoit  projeté. 

Dans  ces  entrefaites,  le  corps  posté  près  de  Craonne 
fîit  expo^  à  l'attaque  la  plus  chaude  et  la  plus  formidable» 
Le  général  comte  Strogonoff  commandoit  en  l'absence  du 
général  Wintzîngerode.  Le  général  comte  Woronzovr 
avoit  l'infanterie.  La  canonnade  fut  terrible,  mais  il  fut 
opposé  à  l'ennemi ,  sur  tous  les  points ,  une  vive  et  ferme 
résistance ,  qui  est  au*-de$sus  de  tout  éloge.  Cependant  les 
alliés  furent  ^i  grandement  pressés ,  que  le  général  baron 
Sacken,  qui  étoit  chargé  du  soutien  et  de  la  direction  du 
tout,  jugea  nécessaire^ d'exécuter  la  partie  des  dispo^tions 
qui  avoient  été  faites  d'avance  pour  la  retraite  des  troupes 
engagées  vers  Laon.  Elle  fut  effectuée  avec  un  ordre 
admirable.  Malgré  que  quatorze  pièces  d'artillerie  eussent 
été  démontées  par  le  feu  de  l'ennemi ,  il  n'y  eut  pas  un 
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seul  canon  ni  une  seule  voiture  de  laissas  derrière.  Les 
prisonniers  pris  ne  (iirent  pas  au  i^ombre  de  plus  de  cin- 
quante à  soixante.  Suivant  les  rapports ,  les  tués  et  blesses 
montent  à  environ  deux  mille.  Le  général  comte  Stronogof 
eut  son  fils,  qui ëtoit  lieutenant- général,  tué  au  oommen-* 
cernent  de  Taction.  Trois  ai^tres  généraux  ruises  furent 
blessés.  Le  géx^er^  Woroni^ow  eut  cinq  offici^ss  ^9  «o^ 
^tat-major  particulier  tués  ou  blessés. 

L  Vnnemi  eut  quatre  généraux  blessés  :  Victor ,  Grouckf, 
ILasalle  et  Charpentier.  S^  perte,  pi^r  le  feu  d^  Var- 
tiUerie  servie  ie  la  v^axiiàre  la  plus  ^dmir^Ie,  i^çit 
avoir  été  très-grande,  l^es  troupes  effectuèrent  le^r  jo^- 
tion,  avec  le  reste  de  rarinée,  durant  la  nuit  e$  }f 
lendemlin  matin  ;  et  les  opérations  qui  ont  /suivi  de|>uîs 
forment  le  sujet  im  rapport  ci-joiat. 

Pendant  qu^ranle^-d^x  jours,  cette  friné^Hcii  ffoi 
aemble  avoir  été  particulièr^iuent  l'objet  de  Vïa(spiié\^i4^ 
et  des  attaques  de  Tennemi ,  a  été  çonst^ram^nt  pn  VfiAiçhft 
ou  au  combat;  car,  outre  les  affaires  générales,  iji  .ne 
«""est  écoulé  que  deux  jours  seulement  saaiS  que  ^on  av^^ 
garde  ou  son  arrierergarde  aient  été  ^érieusemeut  eng^ées. 
$uonaparte  est  actuellement  en  retraite  devant  ell^  ;  mais 
on  ne  sait  pas  encore  positivement  $i  c^est  pour  prendre 
une  nouvelle  position ,  ou  pour  marcher  daps  une  aiUr^ 
direction  où  sa  présence  peut  être  nécessaire.  L'on  nV 
reçu  ici  aucunes  informations  sur  1^  xuouv^meus  ^  la 
jgrande  armée  alliée ,  depuis  qu^il  a  ce«sé  de  Tobsenriuf* 

J'ai  Tbonneur,  etc.  H.  LoWE^  ^ohnei.- 


•.  ■      »,*     »  v^ 
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N*.  XLIil. 

Pans  y  le  i3  mars. 

S.  M.  Fimpératrice-reme  et  régente  a  reçu  les  nouvelles 
suivante»  de  la  situation  des  armées  au  12  mars  : 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Craonne  (le  8)9  Tennemi 
fut  poursuivi,  avec  le  prince  de  laMoskwa,  jusqu'au  village 
d^Ëtouville.  Le  général  Woronzow,  avec  sept  à  huit 
miUe  hommes,  gardoit  cette  position,  qui  étoit  très-diffi- 
cile, à  aborder ,  parce  que  la  route  qui  y  conduit,  chemine^ 
pendant  une  lieue ,  entre  deux  marais  impraticables. 

Le  baron  de  Gourgault,  premier  officier  d'ordonnance 
de  S.  M.,  et  officier  d'un  mérite  distingué,  partit  à  onze 
heures  du  soir  de  Ghavignon ,  avec  deux  bataillons  de  la 
vieille  garde,  tourna  la  position,  et  se  porla,  par  Challe- 
▼oîs ,  sur  Chivi.  Il  arriva  à  une  heure  du  matin  sur  l'ennemi , 
qu'il  aborda  à  la  baïonnette.  Les  Russes  furent  réveillés 
par  les  cris  de  çwe  rempereur!  et  poursuivis  jusqu'à  Laon. 
Le  prince  de  la  Moskwa  déboucha  par  le  défilé. 

Le  lendemain  9,  à  la  pointe  du  jour,  on  reconnut 
1  ennemi  ^  qui  s'étoit  réuni  aux  corps  prussiens.  La  posi- 
tion étoit  telle,  qu'on  la  jugea  inattaquable.  On  prît 
position.  • 

Le  duc  de  Raguse,  qui  avoit  couché  le  8  à  Corbeny, 
parut  à  deux  heures  après  midi  à  Veslud,  culbuta  l'avanb- 
garde  ennemie,  attaqua  le  village  d'Athies ,  qu'il  enleva, 
et  eut  des  succès  pendant  toute  la  journée.  A  six  heures  et 
demie,  il  prit  position.  A  sept,  l'ennemi  fit  un  koura  de 
cayalerie,  à  une  iieue  sur  les  derrières,  où  le  duc  d» 
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Kaguse  avoit  un  parc  de  réserve.  Le  duc  de  Bagnse  s'j 

• 

porta  vivement ,  mais  rçnnemi  avoit  eu  le  temps  d^enlever 
dans  ce  parc  quinze  pièces  de  canon.  Une  grande  partie 
du  personnel  s'étoit  sauvée,  > 

Le  même  jour,  le  général  Charpentier,  avec  sa  divi- 
sion de  jeune  garde  ,  enleva  le  village  de  Clacj.  Le  len- 
demain ,  Pennemi  attaqua  sept  fois  ce  village ,  et  sept  fois 
il  fut  repoussé.  Le  général  Charpentier  fit  quatre  cents 
prisonniers.  L'ennemi  laissa  les  avenues  couvertes  de  ses 
morts.  Le  quartier-général  de  l'empereur  a  été ,  le  9  et 
le  lo/àChavigiion. 

S.  M. ,  jugeant  qu'il  étbit  impossible  d'attaquer  les  hau- 
teurs de  Laon,  a  porté,  le  11,  son  quartier-général  à 
Soissons.  Le  duc  de  Raguse  a  occupé,  le  même  jour^ 
Beiy-au-Bac. 

Le  général  Corbineau se  louoit,  à  Reims,  du  bon  esprit 
des  habitans. 

Le  7 ,  à  onze  heures  du  matin ,  le  général  Saint-Priest, 
commandant  une  division  russe ,  s  est  présenté  devant  la 
ville  de  Reims,  et  l'a  sommée  de  se  rendre.  Le  général 
Corbineau  lui  a  répondu  avec  •  du  canon.  Le  général 
ï)efrance  arrivoit  avicç  sa  division  de  gardes  d'honneur.  Il 
fit  une  belle  charge  et  chassa  l'ennemi.  Le  général  Saint- 
Piiest  a  fait  mettre  le  feu  à  deux  grandes  manufactures,  et 
à  cinquante  maisons  de  la  ville  qui  se  trouvent  hors  de  son 
enceinte  ;  conduite  digne  d'un  transfuge  :  de  tous  les  temps, 
les' transfuges  furent  les  plus  cruels  ennemis  de  leur  patrie. 

Soissonç  a  beaucoup  soufle|^les  habitans  se  sont  con-« 
duits  de  la  manière  h  plus  honorable  :  il  n'est  point  d'é- 
loges qu'ils  ne  donnent  au  régiment  de  la  Vistule ,  qui 
^ormoit  leur  garnison  ;  il  n'est  pas  d'éloges  que  le  régi^ 
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ment  de  la  Yistu^e  ne  fasse  des  habitans.  S.  H.  a  accord^ 
^  ce  brave  corps  trente  décorations  de  la  légîoti-d^honneur. 
Le  plan  de  campagne  de  l'ennemi  paroit  avoir  été  une 
e^èce  de  houra  général  sur  Paris.  Négligeant  toutes  les 
places  de  Flandres,  et  n'observant  Berg-op-Zoom  et 
Anvers  qu'avec  des  troupes  inférieures  en  nombre  de 
moitié  aux  garnisons  de  ces  villes,  rennçmi  a  pénétré  sur 
Avesnes.  Négligeant  les  places  des  Ardennes ,  Mézières , 
Rocroi ,  Philippeville ,  Givet ,  Cbarlemont ,  Montmédj  y 
Maestricht  y.  Yenloo ,  Juliers ,  il  a  passé  par  des  chemins 
impraticables  pour  arriver  sur  Avesnes  et  Rethel.  Ces 
places  communiquent  ensemble,  ne  soi^t  pas  observées, 
cl  leurs  garnisons  inquiètent  fortement  les  derrières  d^ 
l'ennemi.  Au  même  instant  où  le  général  Saint-Prîest  brù- 
loit  Reims,  son  frëre  étoit  arrêté  par  les  habitans  de 
Mézières,  et  conduit  prisonnier  à  Cbarlemont.  Néjgligeant 
toutes  les  places  de  la  Meuse,  l'ennemi  s'étoit  avancé  par 
Bar  et  par  Saint-Dizier.  La  garnison  de  Verdun  est  venue 
jusqu'à  Saint-Mihiel.  Auprès  de  Bar ,  un  général  russe , 
resté  quelques  momens  avec  une  quinzaine  d^hommes^ 
après  le  départ  de  sa  troupe,  a  été  tué,  ainsi  que  son 
4tôcorte ,  par  les  paysans ,  en  représailles  des  atrocités  qu'il 
avoit  ordonnées.  Metz  pousse  ses  sorties  jusqu'à  Nancj  ; 
Strasbourg  et  les  autres  places  de  l'Alsace  n'étant  obser- 
vées que  par  quelques  partis,  on  y  entre,  on  en  sort 
librement ,  et  les  vivres  y  arrivent  en  abondance.  Les  troupes 
4e  la  garnison  de  Mayence  vont  jusqu'à  Spire.  Les  dépar- 
temens  s'étant  empressés  de  compléter  les  cadres  des 
bataillons  qui  sont  dansiktes  ces  places,  où  on  les  ^ 
aitnés,  équipés  et  exercés,  on  peut  dire  qu'il  j  a  plusieurs 
armées  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Sa  position  ne  peut 
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que  âeyenîr  tous  les  Jours  plus  dangereuse.  On  y  oit,  par 
lès  rapports  qu^on  a  interceptas,  que  les  r^imens  de  cd* 
saques ,  dont  là  force  étoit  de  deux  cent  cinquante  hommes, 
en  ont  perdiu  plus  de  cent  vingt ,  sans  avoir  été  à  aucune 
action ,  mais  par  la  guerre  qtie  leur  ont  faite  les  paysans» 

Le  duc  de  Castiglione  manœuvre  sur  le  RKône,  dans  le 
département  de  TAin  et  dans  la  Franche-Comt^.  Les  géné- 
raux Desait  et  Marchand  ont  chassé  Tennemi^e  la  Savoie. 
Quinze  mille  hommes  passent  les  Alpes  pour  venir  ren- 
forcer le  duc  ae  Castiglione. 

Le  vice-roi  a  obtenu  de  grands  succès  à  Borghetto  ^  et 
repousse  TenHemi  sur  TAdige. 

Le  général  Grenier,  parti  de  Plaisance  le  2  mars,  si 
battu  Tennemi  sur  Parme ,  et  Ta  jeté  au-delà  du  Taro. 

Le»  troupes  françaises  qui  occupoient  Rome,  Civita- 
Tecchia  ,  la  Toscahë ,  entrent  éki  Fiemôni  jp(5ur  passer  les 
Alpes. 

L^exaspération  des  populations  entières  s^accroît  chaque 
jour  dans  la  proportion  des  atrocités  (faè  commettent  ces 
hordes  plus  barbares  encore  que  leurs  climats,  qui  de^o- 
noreroient  l^espèce  humaine,  et  dont  l'existence  militaire 
a  pour  mobile,  au  lieu  de  Fhonneur^  le  pillage  et  tous 

les  crimes. 

Les  conférences  de  Lusigny,  pour  la  suspension  d'aimes, 
ont  échoué.  On  n'a  pu  s'arranger  sur  la  ligne  de  démarca- 
tion. On  étoit  d'accord  sur  ieê  points  d'occupation  au  nord 
et  à  l'est  ;  mais  l'ennemi  a  voulu,  non-seulem^t  étendre 
la  ligne  sur  la  Saône  et  le  Rhône,  mais  en  enveloppée  U 
Savoie.  On  a  répondu  à  cette  injuste  prétention,  en  pro- 
posant d'adopter^  pour  cette  partie,  le  statu  quo^  et  de 
laisser  le  duc  de  Castiglione  et  le  comte  Bubna  se  régler 
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sur  la  ligne  de  leurs  avant-postes.  Cette  proposition  a  iii 
rejetéé.  Il  a  donc  fallu  renoncer  k  une  suspension  d^armes 
de  quinze  jours,  qui  offroit  plus  d'inconvënîens  que  d'à* 
vantages.  L^cmpereur  n^a  pas  cru  d^ailleurs  tvoir  le  droit 
de  remettre  de  nombreuses  populations  sous  le  joug  de  fer 
dont  elles  avoient  été  délivrées.  Il  n^a  pti  consentir  à  aban- 
donner nos  communications  avec  Tltalie,  que  rennemi 
avoit  essayé  tant  de  fois  et  vainement  d'intercepter ,  lors- 
que nos  troupes  nVtoient  pas  encore  réunies. 

Le  temps  a  été  constamment  très-froid;  les  bivouacs 
sont  fort  cruels  dans  cette  saison  ;  mais  on  en  a  ressenti 
également  les  souffrances  de  part  et  d'autre.  II  paroit 
même  que  les  maladies  font  des  ravages  dans  l'armée  enne^ 
mie ,  tandis  qu^il  y  en  a  fort  peu  dans  la  nôtre, 

Quartier-gf^néral  de  Parmëe  combînëe  sous  le  feld-marechal 
Blucber,  Laon»  le  lo  mars  i8i4»  à  huit  heurc«  du  matin. 

Monsieur^ 

Buonaparte,  avec  fontes  ses  forces ,  attaqua  hier  le 
feld-maréchal  Blucher,  dans  sa  position  ici,  et  il  fut  re- 
poussé avec  perte  de  quarante-cinq  pièces  de  canon,  outre 
des  caissons,  des  bagages  et  des  prisonniers,  dont  Itf 
nombre  n^est  pas  encore  constaté,  parce  que  Paile  gauche 
de  l'armée  du  feld -maréchal  est  encore  à  la  poursuite. 

La  ville  de  Laon  est  située  sur  un  plateau  élevé ,  ajant 
des  bords  escarpés  qui  dominent  sur  une  vaste  plaine  k 
FeAour  ;  la  ville  couvre  la  plus  grande  partie  du  plateau  ; 
le  reste  est  couronné  d^un  vieux  château  et  de  plusieurs 
moulins  à  rent,  érigés  sur  les  hautes  murailles  des  terrasses. 
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Lt'^armée . du  général  Bulow  occupoit  cette  position;  la 
reste  de  Tarinée  du  feld-marëchal  étoit  posté  dans  la  plaine 
au-dessous,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ville,  faisant  face 
vers  Soissons ,  et  la  cavalerie  ëtoit  en  réserve  derrière. 

Le  matin,  avant  le  point  fin  du  jour,'r-ennemi  fit  son 
attaque,  et,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais  qui  cachoit 
tous  ses  mouvemens ,  il  s'empara  des  villages  de  Semilly 
et  Ardon,  situés  très-près,  et  sous  la  ville,  dont  ils 
peuvent  être  regardés  comme  des  faubourgs.  La  mousque- 
terie  atteignit  les  murs  de  la  ville ,  et  elle  se  soutint ,  sans 
intermission,  jusque  vers  onze  heures;  le  brouillai  a 
commença  alors  k  se  dissiper. 

On  vit  dans  ce  moment  que  Pennemi  étoit  en  force  der- 
rîère  les  villages  de  Semilljr  et  Leuillj ,  ayant  de:,  colonnes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  sur  la  chaussée ,  vers  Soissons. 

Il  occupoit  aussi,  en  force,  le  village  dMrdon.  L'en- 
nemi fut  repoussé  à  l'instant  de  Semilly ,  et  le  feld- maré- 
chal Blucher,  dès  qu'il  put  apercevoir  la.  position  de 
l'ennemi ,  ordonna  k  la  cavalerie  de  l'arrière -garde  d'a- 
vancer et  de  tourner  son  flanc  gaucho.  Le  général  comte 
Woronzow ,  qui  étoit  à  la  droite  de  la  position  du  feld- 
maréchal ,  s^avança  en  même  temps  avec  son  infanterie , 
fit  porter  en  avant  deux  bataillons  de  chasseurs ,  qui  re- 
poussèrent les  postes  de  l'ennemi ,  soutinrent  une  charge 
de  cavalerie,  et  se  maintinrent  dans  une  telle  attitude, 
qu'ils  tinrent  en  échec  la  gauche  de  l'ennemi  jusqu^à  ce 
que  la  cavalerie  pût  avancer. 

Le  feld-maréchal  fit  marcher  en  même  temps  une  partie 
du  corps  du  général  Bulovv  sur  le  village  d' Ardon  ,  d'où 
l'ennemi  fut  forcé  de  se  relirer,  après  ayoir  essuyé  un  feu 
d'environ  une  demi-heure. 
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Pendant  que  la  cava'erîe  faisoit  un  circuit  par  derrière  ,^ 
et  vers  deux  heures  de  raprès-midi ,  on  yit  que  Tennemi 
faisoit  avancer  sur  la  chaussée  de  Reims  une  colonne  d« 
seize  bataillons  d^infanterie  avec  de  la  cavalerie  et  de 
iVliQerie.  Le  général  York  reçut  Tordre  de  Tattaquer, 
et  lé  général  baron  Sacken  celui  de  soutenir  le  général 
York. 

Ce  fut  alors  quela  bataille  devint  plus  générale  et  décisive; 

I/ennemi  fit  jouer  une  formidable  batterie  aa  moins  de 
quarante  i  cinquante  pièces  dVtillerie,  et  s^avança  ayec 
une  confiance  qui  montroit  quUl  se  flattoit  d^un  plein  suc- 
cès. 11  forma  une  colonne  d^attaqué ,  et  il  marchoit  au  pas 
de  cHarg»  vers  le  village  d^Athies,  lorsque  le  prince 
Guillaume  de  Prusse,  qui  se  portoit  au  même  instant  vers 
ce  village,  le  trouva  à  moitié  chemin,  et  le  culbuta. 

Il  commença  alors  sa  retraite ,  qui  bientôt  se  changea 
en  fuite.  Huit  pièces  d^artillerie ,  avec  les  chevaux  et  tous 
les  attirails ,  furent  pris  sur-le-champ ,  et  successivement 
Tingt-deux  autres  pièces. 

Il  fut  poursuivi  jusqu^à  Corbenj,  perdant  en  route  des 
bagages,  des  prisonniers,  etc.,  dont  les  détails  ne  sont 
pas  encore  arrivés ,  parce  que  la  poursuite  a  duré  toute  la 
nuit,  et  continue  encore. 

Sur  la  droite ,  il  ne  Tut  point  obtenu  d^avantages  parti- 
cùliers,  de  plus  que  Texpulsion  de  Tennemi  des  villages 
dont  il  s'éloit  emparé  le  matin.  Le  général  comte  Woron- 
zow,  vers  la  fin  du  jour,  attaqua  de  nouveau  avec  la  plus 
grande  vigueur,  mais  il  lui  fut  opposé  de  fortes  masses; 
et  le  terrain  mit  dés  obstacles  à  la  coopération  active  de  sa 
cavalerie. 

La  promptitude  avec  laquelle  le  général  comte  Woron^ 
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kow  s^est  avancé  le  matin,  la  bravouro  et  la  résolution 
avec  lesquelles  ses  troupes  ont  attaqué ,  ont  fait  Tacimira— 
tion  de  tout  le  monde. 

Il  est  encore  impossible  de  connoitre  la  perte  des  deux 
côtés;  mais  j^ai  déjà  vu  moi-même  amener  ici  plusieurs 
centjàines  de  prisonniers. . 

A  dix  heures  du  matin. 

P.  S.  Les  prisonniers  disent  que  Buonaparte  est  encore 
devant  Laon ,  et  qu^il  a  résolu  de  recommencer  son  attaque 
aujourd'hui. 

Le  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  est  déjà  violent 
dans  la  direction  de  Semillj  et  de  Leuillj. 

J'ai  Fhonneur,  etc.  H.  LowE  ,  coh 

* 

Laon ,  le  IX  mars  y  à  dix  heures  du  matin* 

L'attaque  a  été  continuée  durant  toute  la  journée  d'hier« 
La  plaine  au-dessous  de  la  ville  de  Laon  est  entrecoupée 
par  des  villages  et  des  petits  bois,  qui  ont  été  le  théâtre  de 
combats  très-chauds  et  très-opiniâtres*  Un  bois  près  dix 
village  de  Clacj ,  sur  la  droite  de  la  position ,  a  été  pris  et 
repris  quatre  à  cinq  fois  différentes ,  e%  il  est  enfin  resté 
en  la  possession  des  troupes  alliées.  L'infanterie  du  corps 
■  du  général  Woronzow  y  a  été  engagée  :  au  centre  et  à  la 
gauche- de  la  position^  l'ennemi  s'est  maintenu;  et,  en- 
viron une  demi-heure  avant  le  coucher  du  soleil,  il  a 
poussé  en  avant  un  corps  de  tirailleurs  soutenu  par  deux 
bataillons  d'infanterie  (  le  reste  de  son  armée  restant  en 
réserve),  et  il  a  attaqué  le  village  de  Semillj,  près  des  ihurs 
de  la  ville  ;  mais  un  bataillon  de  Prussiens ,  du  corps  du 
I.  33 
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^ënëral  Bulow,  s^est  jetë  sur  la  route ,  et  ^tant  soutenv 
par  le  feu  des  troupes  sur  chaque  flanc,  Fa  force  de  se 
retirer  en  désordre  et  avec  perte. 

C'est  la  dernière  opération  qui  ait  été  tentée  durant  le  jour. 

A  la  nuit ,  on  a  vu  les  feux  de  ses  bivouacs  sur  une  ligue 
très-étendue,  et  la  cavalerie  de  Pavant- garde  Va  pour- 
suivi vers  Chavignon,  sur  la  route  de  Soissons. 

Ainsi ,  dans  ces  deux  jours  d'attaques  successives ,  TeiK 
nemi  n'a  essuyé  que  dé&ite  et  déconfiture.  Les  efforts  de 
toutes  ses  forces  sont  venus  se  briser  et  ont  reculé  devant 
le  boulevard  que  cette  belle  position  a  procuré. 

L'absence  des  corps  d'York,  Kleist  et  Sacken  ,  qui,  le 
matin,  poursuivirent  le  reste  des  troupes  venues  de 
Reims,  et  n'ont  pas  pu  être  rappelés  à  temps,  a  empécBé 
d'entreprendre  hier  aucune  opération  offensive  ;  mais  le 
succès  avoit  couronné  autrement  les  efforts  de  ces  corps, 
parla  prise  de  trois  à  quatre  mille  prisonniers ,  outre  une 
grande  quantité  de  .munitions  et  bagages,  et  quarante- 
cinq  pièces  de  canop  ont  déjà  été  amenées. 

Il  n'a  encore  été  rien  annoncé  sur  les  opérations  futures 
de  cette  armée  ;  mais  je  crois  même  qu'en  général  elles 
seront  d'une  nature  offensive. 

J'ai  l'honneur,  etc.  H.  LowE ,  coL 

Au  qaartier-gënëral  de  l*armëe  combinée ,  sous  le 
feld-marécbal  Blucher,  à  Laon,  le  ii  mars. 

Milord, 

J'ai  adressé  ce  matin ,  à  votre  seigneurie ,  une  lettre  qui 
renfermoit  le  duplicata  d'un  rapport  au  lieutenant-général 
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sir  Charles  Stewart ,  relatant  les  succès  que  Ton  ayolf  rem- 
portes sur  le  grand  corps  de  Tarmëe  française ,  sous  les 
ordres  de  Buonaparte  en  personne ,  pendant  une  attaque 
qu'elle  avoit  fiûte  durant  deux  jours  consëcutifs,  les  9  et 
10  de  ce  mois  9  sur  les  positions  que  Tannée  du  feld-ma-- 
xéckal.Blucher  occupoit  dans  cette  ville  et  dans  la  plaine 
qni  est  au-dessous.  Il  a  été  pris  quarante-huit  pièces  de 
canon,  et  fait  de  cinq  à  six  mille  prisonniers.  L'ennemi 
«st  en  retraite  sur  tous  les  points ,  et  la  cavalerie  de  Tarmëe 
alliée  est  à  sa  poursuite.  Il  se  retire  dans  la  direction  de 
Soissons,  où  il  est  possible  qu'il  cherche  à  tenir.  Les 
principaux  avantages  ont  été  remportés  par  le  coips  dit 
général  York ,  soutenu  par  le  général  baron  de  Sacken. 
C'est  par  ce  corps  que  la  plus  grande  partie  des  prisonniers 
et  toute  l'artillerie  ont  été  prises.  Le  maréchal  Marmont  et 
le  général  Ârrighi  étoient  les  généraux  opposés.  Us  s'é-«. 
toient  avancés  de  Reims  contre  la  gauche  de  la  position 
du  feld-maréchal.  Dans  le  même-temps,   Buonaparte , 
avec  la  jeune  et  vieille  garde,  deux  divisions  arrivées  d'Es- 
pagne, et  im  gros  corps  de  cavalerie,  attaquoit  la  droite 
et  le  centre.  La  bataille  s'est  terminée  hier  soir,  et  l'en- 
nemi a  commencé  sa  retraite  cette  nuit.  J'espère  que  les 
détails  contenus  dans  mon  rapport  de  ce  matin  seront  par^ 
venus  k  votre  seigneurie  avant  l'arrivée  de  cette  lettre» 

J'ail'honneur d'être,  etc.  H.  LoyrE^coL 
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Bulletins  des  alliés  sur  ta  bataille  de  Laon.- 

Lundi,  21  mars. 

Le  2  de  ce  mois ,  Soîssons  fut  occupa ,  à  la  suite  d^IDe 
capitulation,  par  les  corps  réunis  de  Bulow  et  Wlntzin- 
gerode ,  et  la  réunion  de  ces  deux  corps  avec  Tarmëe  de 
Silësie,  commandée  par  le  feld  -  marécbal  Bulcher,  fat 
effectuée  le  même  jour. 

Le  lendemain,  Pennemi  fit  une  attaque  contre  Soissons, 
pendant  que  Napoléon,  avec  se^  principales  force ,  passa 
r Aisne,  près  de  Bery-au-Bac.  Le  feld -maréchal;Blucker 
fit  avancer  le  corps  d^armée  de  Sacken ,  soutenu  par  celui 
de  Wintzingerode  jusqu^à  Craonnè  et  Braj,  en  Laonnais, 
et  se  concentra  dans  la  belle  position  de  Laon ,  dans  le 
dessein  d'accepter  la  bataille  qui  eut  lieu  le  9  et  le  10. 

I^e  corps  de  Bulow  avoit  occupé  là  hauteur  de  Laon, 
ainsi  que  la  ville,  et  les  autres  corps  d'armée  s^étoient 
rangés  des  deux  côtés  dans  la  plaine. 

Le  9  au  matin ,  l'ennemi ,  à  la  faveur  d'un  ^ais  brouil- 
lard ,  fit  une  attaque  contré  Laon  ;  il  fut  repoussé  vigou- 
reusement et  avec  le  plus  grand  sang-froid. 

Après  ces  vaines  tentatives,  l'aile  droite  de  l'ennemi , 
commandée  par  le  duc  de  Kaguse ,  attaqua  les  corps  des 
généraux  York  et  Kleist ,  dans  la  vue  de  couper  aux  ar- 
mées alliées  la  route  sur  Marie.  Les  combats  durèrent,  avec 
le  plus  grand  acharnement,'  jù's(!{u'à  la  nuit  tombante,  sans 
que  rien  fÛt  décidé;  enfin  ces  deux  généraux  attaquèrent 
de  leur  côté  l'ennemi  à  dix  heures  du  soir  ;  ils  mirent  en 
fuite  tout  le  corps  du  duc  de  Raguse, 
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Cinquante  canons  9  grand  nombrç  de  chariots  de  muni- 
tions et  de  bagages,  ainsi  que  quatre  mille  prisonniers 
tombèrent  entre  leurs  maifli. 

Napoléon  avoit  résolu  de  faire  une  attaque  générale  le 
lendemain;  le  feld^maréchal  ne  trouva  pas  néanmoins  à 
propos  de  Tal  tendre  ;  au  contraire ,  il  fit  attaquer  Taile 
gauche  de  Tennemi  par  le  général  de  Wintzingerode 
pendant  que  le  général  Langeron  observoit  son  aile  droite. 

Quoique  ceci  forçât  Buonapartc  de  renoncer ,  pour  ce 
jour,  à  son  attaque,  néanmoins  il  fiLde  nouveaux  efforts 
pour  réussir,  et  essaya  encore,  vers  le  soir,,  d'emporter 
la  ville  de  Laon. 

11  attaqua  le  faubourg  de  Semilly,  qui  est  situé  sur  la 
route  de  Soissons ,  au  bout  de  la  montagne  de  Laon,  et  qui 
ëtoit occupé  par  les  troupes  du  corps  du  général  de  Bulow  ; 
mais  Tintrépidité  et  le  courage  de  nos  troupes  repous- 
sèrent encore  une  fois  celte  dernière  attaque.  L'armée 
française  fut  forcée  de  se  retirer  dans  la  nuit  du  i  o  au  11; 
Ton  continue  à  la  poursuivre ,  et  il  arrive  à  tout  instant 
des  canons  pris  sur  rennegii  et  des  prisonniers. 

Le  champ  de  bataille  est  couvert  de  mof ts  et  de  blessés , 
<]ue  l'ennemi  n^a  pu  emporter;  d'où  l'on  peut  calculer  les 
pertes  énormes  qu'il  a  faites  dans  les  deux  journées. 


On  voit ,  par  le  rapport  du  maréchal  Blucher,  qu'il  a 
remporté  une  victoire  signalée,  le  9,  sur  l'armée  fran- 
çaise ;  et  elle  est  d'autant  plus  heureuse,  qu  elle  ne  lui  a 
coûté  que  peu  de  monde. 

Après  une  suite  continuelle  de  combats ,  depuis  le  4  » 
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le  maréchal  Blucher  concentra  son  armée,  le  6  eïlëj^ 
clans  les  environs  cle  Laon.  Le  7 ,  Napoléon  attaqua,  avec 
toutes  ses  forces ,  le  corps  deWintzingerode ,  soutenu  par 
celui  de  Sacken.  Un  feu  d'artillerie  bien  dirigé,  et  quelques 
charges  de  cavalerie,  faites  à  propos,  avec  audace  et  habi- 
leté, tinrent  Fennemi  en  bride,  quelque  supériorité  de 
nombre  qu'il  eût  sur  nous.  Sa  perte  a  été  considéraMe,  et 
la  nôtre  insignifiante,  Yictor,  Grouchy ,  et  Axelmans. 

Le  8  ,  Farmée  de  Blucher  occupoit  la  position  suivante  : 
Le  corps  de.  Bulow  étoit  à  Laon  et  sur  les  hauteurs  voi- 
sines ;  ceux  de  Langéron,  Wintzingerode  et  Sacken  for- 
moient  Taile  droite;  et  ceux  York  et  de  Kleist  la  gauche. 

Le  g,  au  matin  y  Tennemi,  qui  marchoit  sur  la  route 
de  Soissoos,  profita  d'un  brouillard  épais  pour  s'emparer 
des  villages  de  Semillj  et  d'Ardon.  Dès  que  le  brouiUard 
fat  dissipé,  les  corps  de  Wintzingerode  et  Bulovr  re- 
çurent ordre  de  prendre  TofFensive.  L'ennemi  fut  aussitôt 
chassé  jusqu'à  Lasnicourt.  A  trois  heures,  le  maréchal 
Blucher  étant  certain  que  l'armée  française  avançoit  sur  la 
route  de  Reims ,  il  ordonna  à  l'aile  gauche  de  commencer 
également  l'attaque  aussitôt  que  les  corps  de  Sacken  et  de 
Langeron ,  ^leslinés  pour  la  réserve ,  seroient  arrivés.  La 
nt|it  vint  :  un  détachement  français  étoit  au  moment  d'occu- 
pçr  le  village  d'Althier.  Une  partie  de  l'armée  avoit  déjà 
allumé  les  feux  des  bivouacs,  ;  quand  le  prince  Guillaume 
de  Prusse ,  avec  les  généraux  Horn  et  Zicthen ,  qui  for- 
moient  la  division  d'York,  ainsi  que  le  corps  de  Kleist, 
par  une  manœuvre  aussi  prompte  que  savante ,  se  trouva 
^ur  le  flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi ,  qui  étoit  loin  de 
s'y  attendre.  Ce  mouvement  fut  celui  d'un  désordre  inouï 
dans  l'armée  française*  Jamais  une  attaque  de  nuit  n'a  été 
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mieux  conduite.  Comme  il  ëtoit  défendu  de  tirer,  nos 
soldats  se  servirent  de  la  baïonnette  :  les  batteries  enne- 
mies furent  enlevées  par  le  premier  feu. 

Le  corps  de  Marmontet  d'Arrighi  ont  terriblement  souf"^ 
fert.  Au  départ  du  courrier ,  quarante-six  canons ,  cin- 
<iuante  chariots  et  deux  mille  prisonniers  étoient  au  pou^ 
voir  de  Blucher.  On  amène  à  chaque  instant  des  hommes 
qu'on  trouve  dans  les  bois. 

Une  grande  partie  du  succès  est  dû  à  S.  A.  R.  le  prince 
Guillaume. 

Le  lo.  Napoléon  tenta  vainement  une  attaque  s;ur  notre 
centre  et  notre  aile  gauche,  il  f^t  repoussé  ?  on  croit 
que  son  intention  étoit  de  dégager  son  aile  droite,  qui 
étoit  fortement  serrée  depuis  la  veille  au  soir.  Dans  la,  nuit 
du  XI ,  il  fit  sa  retraite  sur  ChavignoU;.  et  oos  troupes 
Mgères  le  poursuivent,. 
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N*.  XLIV. 

Du  qaairtîer-g^n^ral  <!e  CoIomBey^ 
le  a8  février  iBi4* 

Le  feld-maréchal  prince  Schwartzenbeiig ,  Totilant  éviter 
ie$  combats  de  détail ,  qui  ne  servent  en  rien  ^  TexécQ* 
lion  du  plan  général ,  avoit  concentré  son  somée  demère 
TAube,  pendant  que  Blucher,  le  24  9  avoit  passé  TAube 
à  Baudemoiit ,  pour  attaquer  Macmont  qui  étoit  encofé  ce 
même  jour  à  Sézanne,  et  combiner  ses  opérations  avec 
Wintzingerode  et  Bulow.  L^ennemi  avec  les  corps  d'Oa- 
dinot ,  Victor  et  Macdonad ,  suit  la  grande  armée  sur  le» 
routes  de  Bar-sur-Seine  et  Bar-sur- Aube. 

Hier  Tennemi  déboucha  de  Bar-sur-Aube  et  occupa 
de  suite  les  hauteurs  d' Arsonval  et  les  bois  de  Levigny.  11 
fut  attaqué  parles  cinquième  et  sixième  corps  ;  il  chercha 
d'abord  à  s'emparer  des  hauteurs  de  Y emonfait ,  pendant 
qu'à  la  faveur  la  masse  de  la  cavalerie  chargeoit  notre  aile 
droite.  Pendant  que  l'infanterie  du  comte  de  Wittgens- 
tein  se  replioit  sur  la  réserve  du  prince  GrotschakofF,  le 
comte  de  Pahlen ,  soutenu  par  le  prince  Eugène  de  Yir- 
temberg ,  prit  l'ennemi  à  dos ,  par  les  hauteurs  de  Trannes 
et  de  Levigny.  Au  même  instant,  notre  infanterie  et  notre 
réserve  chargèrent  l'ennemi  à  la  baïonnette ,  et  le  culbu- 
tèrent de  cette  position  si  importante  pour  lui«  En  vain 
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Tenncmi  roulât  soutenir  son  in&nterie  qui  plioit ,  par  une 
vigoureuse  charge  de  cavalerie.  Les  batteries  russes  ren- 
dirent vains  tous  ses  efiorts ,  par  un  feu  de  mitraille  bien 
dirigé  qui  porta  la  mort  et  le  désordre  dans  ses  rangs. 

Les  Français  cherchèrent  à  se  maintenir  sur  les  hau- 
teurs de  Ba^nsur-Aube  ;  deux  attaques  par  les  flancs ,  di* 
rigëes  par  le  général  Volkmann  et  le  colonel  bavarois 
Hertling ,  leur  enlevèrent  ce  dernier  poste  ;  en  sorte  que 
nos  dernières  colonnes  les  poursuivirent  sans  relâche ,  et 
emportèrent  les  défilés  dans  Bar-sur* Aube ,  pendant  que 
le  comte  de  "Wrede  emportoit  cette  ville  d'assaut  malgré 
les  grosses  pièces  que  les  Français  avoieitt  mbes  en  batte- 
ries sur  les  hauteurs.  La  victoire  fut  complète. 

rïous  n^ avons  pas  encore  tous  les  détails  de  cette  brîl- 
.  iante  victoire ,  parce  que  la  cavalerie  est  encore  à  la 
poursuite  ;  mais  il  arrive  continuellement  des  prisonniers  y 
des  canons  et  d'autres  armes. 

Rapport  officiel  relatif  au  combat  de  Bar^sur-Aube , 

du  27  février  i8i4- 

Du    quartîer-gënéral    de    Colombey , 
le   i«'  mars  i8l4* 

Les  corps  réunis  des  maréchaux  Oudinot,  Victor  et 
Magdonald ,  soutenus  des  divisions  de  cavalerie  des  gë-^ 
néraux  Milhaud  et  Nansouty,  tentèrent  le  27  de  nous 
déloger  de  notre  position  stu*  l'Aube ,  dont  la  défense  avoit 
été  confiée  aux  cinquième  et  sixième  corps  d'à  rmée  sous 
les  ordres  du  général  de  cavalerie  comte  de  Wrede  et 
du  comte  de  Wittgenstein,; 
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L'ennemi ,  ayant  eu  l'ordre  positif  d'emporter  celte 
position  t  renouvela  avec  vigueur  ses  attaques.  11  parvint 
à  occuper  Bar-sur-Aube  ;  il  s'ëtoit  déjà  emparé  des  hau- 
teurs d' Arçonval  et  du  bois  de  Lévigny,  et  tous  ses  efTorts 
paro'ssoient  tendre  à  gagner  le  sommet  de  la  côte  de  Ver- 
nonfait  qui  étoit  devenu  le  centre  de  notre  position. 

Dès  que  nos  colonnes  se  furent  formées  et  déployées,) 
le  commandant  en  chef,  qui  avoit  été  présent  au  com*- 
mencement  de  l'aifaire  ,  ordonna  une  attaque  générale 
sur  tous  les  points  occupés  par  l'ennemi.  Les  postes  avan- 
cés du  comte  de  Wittgenstein  s'étoient  repliés  sur  les 
réserves  confiées  au  commandement  du  prince  Gortscha- 
koff,  tandis  que  le  général  Pahlen,  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie  et  soutenu  par  l'infanterie  du  prince  Eugène  de 
Wurtemberg ,  tâchoit  de  prendre  l'ennemi  à  dos  sur  les 
hauteurs  d'Arentières  et  Lévigny. 

En  même  temps  les  réserves  d'infanterie  et  une  division 
de  cuirassiers  russes  culbutèrent  l'ennemi  des  hauteurs  de 
Vemonfait ,  dont  il  s'étoit  emparé. 

La  cavalerie  ennemie  chargea  trois  fois  pour  soutenir 
son  infanterie  qui  avoil  pris  la  fuite  ;  mais  l'artillerie  russe , 
ayant  pris  position  ,  tira  avec  le  plus  grand  succès  à  mi- 
traille, et  rejeta  cette  cavalerie  en  désordre.  De  fortes 
masses  ennemies  occupoient  encore  les  hauteurs  d' Ar- 
çonval ;  le  général  Volkmann  fit ,  de  concejt  avec  le 
colonel  bavarois  <k  Hertling ,  une  marche  de  flanc  parfai- 
tement combinée ,  et  enleva  cette  position.  Le  comte  de 
Wrede  fit  aussitôt  donner  l'assaut  à  Bar-sur-Aube ,  et  s'en 
empara.  Ceci  décida  la  victoire ,  et  l'ennemi  s'enfuit  en 
désordre  yers  Yandœuyres ,  qui  est  déjà  occupé  par  Qos 
troupes. 
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Les  cadavres  de  reunemi  ont  couvert  le  champ  de 
bataille.  Plus  de  huit  cents  prisonniers  dont  le  nombre 
augmente  d'heure  en  heure ,  et  panni  lesquels  se  trouve 
le  colonel  Moncejr ,  frère  du  maréchal ,  deux  canons  et 
plusieurs  centaines  d'armes  de  toute  espèce ,  sont  jusqu'à 
présent  les  trophées  de  cette  brillante  journée.  Soldats , 
officiers ,  généraux ,  tout  a  donné  de  nombreuses  preuves 
de  cette  bravoure  qui  a  déjà  valu  tant  de  gloire  aux  ar- 
mées alliées.  Le  commandant  en  chef  et  le  comte  de 
Wîttgenstein  ont  été  légèrement  blessés. 

Pendant  que  nous  occupions  ici  les  forces  principales 
de  Pennemi ,  le  maréchal  Blucher ,  suivant  le  plan  arrêté 
avec  lui  ',  s'étoit  avancé  du  côté  de  Sézanne ,  avoit  cul- 
buté  jusqu'à  Esternaj  tous  les  postes  du  maréchal  Mar-r 
mont ,  et  fait  jeter  un  pont  sur  la  Marne. 

D'après  la  direction  de  cette  marche  ,  il  est  impossible 
de  ne  pas  s'attendre  à  de  gran^  événemens  du  côté  de 
cette  armée. 

Dépêche  de  lord  Burgkersh. 

Des  hauteurs  en  avant  de  Bossancourt, 
le  ay  février,  à  sept  heures  du  soir. 

Milord , 

J'ai  eu  hier  l'honneur  de  vous  informer  que  BaK sur- 
Aube  ,  après  avoir  été  pris  par  l'ennemi ,  avoit  été  repris 
par  le  corps  du  général  Wrede.  La  ville  a  été  ensuite 
prise  derechef  par  les  Français ,  les  faubourgs  restant  en 
la  possession  des  Bavarois. 

J'ai  mandé  à  votre  seigneurie,  que  le  prince  Scbwart* 
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zenberg  ëtoit  dans  Tintention  d^attaquer  l'ennemi  aujoiir* 
d^hai  sur  la  route  de  Vandœuvres.  J^ai  maintenant  la 
satisfaction  de  vous  rendre  compte  d^une  yictoire  qu^il 
a  obtenue. 

Ce  matin ,  de  bonne  heure  y  le  prince  Schwartzenberg 
a  Yu  que  Fennemi  étoit^en  possession  de  Bar-sur- Aube , 
<et  avoit  fait  passer  une  forte  colonne  sur  les  hauteurs 
de  Lëvîgnj.  Le  but  de  ee  mouvement  étoit  d'envelopper 
le  corps  du  général  Wrede ,  qui  étoit  en  position  derrière 
la  ville  de  Bar-sur-Aube. 

Le  corps  du  général  Wittgenstein  étoit  ^  ainsi  que  j'en 
ai  déjà  informé  votre  seigneurie,  rassemblé  en  avant 
de  Colombe.  Le  prince  Schwartzenberg  Ta  fait  passer 
derrière  la  position  occupée  par  le  général  Wrede ,  «t 
lui  a  donné  l'ordre  d'attaquer  le  corps  de  l'ennemi  qui 
Bc  port  oit  vers  Lévigny  sur  la  droite  du  général  Wrede. 

Le  général  Wittgenstein  est  arrivé  vers  midi  sur  les 
hauteurs  désignées;  et  pour  s'en  rendre  maître,  il  a  eu 
&  soutenir  un  combat  très-rude. 

Le  prince  Schwartsenberg  a  dirigé  lui-même  plusieurs 
fois  les  attaques  des  Busses ,  dans  l'une  desquelles  j'ajoute 
ài  regret,  qu'il  a  reçu  une  blessure,  qui,  je  l'espère, 
n'est  pas  grave  ;  mais  en  tout  cas  la  gloire  de  la  jour- 
née lui  appartient. 

Les  troupes  françaises  ont  été  délogées  avec  une  perte 
considérable  de  toutes  leurs  positions  de  ce  côté  de  l'Aube. 
Le  comte  Pahlen  a  réussi  à  leur  faire  beaucoup  de  mal  à 
leur  passage  sur  le  pont  de  Dauloncourt. 

Le  général  Wrede  a  établi  son  avant-garde  k  Spoj, 
sur  Tancienne  route  de  Vandœuvres. 

Il  parolt  que  l'ennemi  avoit  les  corps  du  maréchal 
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Victor  et  du  maréchal  Oudinot ,  et  une  partie  du  corps  da 
maréchal  Macdonald  engagés  dans  l'action  d'aujourd'hui- 
Leur  perte  a  été  de  deux  ou  trois  mille  hommes.  Leur 
déconfiture ,  après  les  victoires  dont  il  s'est  yanté  derniè- 
rement, a  été  complète. 

L'ennemi  sera  poursuivi  demain  dans  la  direction  de 
'Vandœuvres. 

Le  prince  rojal  de  Wirtemberg  et  le  générai  Giula/ 
sont  arrivés  près  de  Bar-sur-Seine ,  et  ils  attaqueront 
cette  ville  demain. 

J^ai  l'honneur,  etc.  BuRGHERSH. 


N*.  XLV. 

Du  quartier-général  de  Troyes,  le  5  mars. 

Pendant  que  la  majeure  partie  de  l'armé^  française 
opposée  à  notre  grande  armée,  avoit  suivi  la  route  de 
Troyes  h  Bar-sur-Aube ,  une  colonne  commandée  par 
Macdonald,  s'avançoit  par  Bar^sur- Seine  sur  la  Ferté* 

Le  troisième  corps  commandé  par  lé  général  Giulay,* 
qui  s'étoit  retiré  par  la  même  route,  a  repris  sur-le-champ 
l'offensive ,  après  la  brillante  affaire  de  Bar- sur- Aube  et 
la  reprise  de  cette  ville  f  s  est  joint  au  prince  Rojal ,  et 
le  28  février ,  le  1^'  et  le  2,  mars  a  chassé  Tennemi  de 
ses  positions  de  la  Ferté  et  Bar-sur-Seine.  On  attendoit 
les  détails-  que  doit  envoyer'  le  comte  Giulay,  et  ils 
viennent  d'arriver. 

Le  2.8  février,  le  corps  de  Macdonald  occupoit  une 
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forte  position^  inattaquable  par  le  front,  sur  les  bauleurf 
de  la  Fertë. 

Le  comte  Giulay  ordonna  au  général  Fresnel  d^ amuser 
l'ennemi  par  une  fausse  attaque  sur  son  front,  pendant 
que  lui-même,  à  la  tête  de  trois  brigades  et  de  sa  cavalerie, 
chercheroit  à  tourner  son  flanc  droit. 

Le  général  Giulaj  avoit  invite  à  contribuer  à  Texëcu- 
tion  de  ce  plan  le  général  russe  Seslavirin,  qui^  avec  sa 
cavalerie  f  se  joignit  aux  trois  brigades. 

La  longueur  du  chemin  et  divers  obstacles  retardèrent 
tellement  la  marche ,  que  nos  troupes  ne  purent  arriver 
à  leur  destination  qu^à  une  heure  après  midi. 

La  brigade  de  Czolich  commença  l'attaque  ;  elle  enleva 
te  pont  fermé  de  Silvarouvre  sans  tirer  un  coup  de  flisil. 
On  dégagea  le  pont ,  et  toute  la  colonne ,  ainsi  que  la 
cavalerie ,  défila  sous  le  feu  vif  de  l'ennemi.  A  peine  les 
troupes  furent-elles  en  bataille  sur  l'autre  rive  de  l'Aube, 
qu'elles  attaquèrent  les  hauteurs  malgré  un  feu  épouvan- 
table de  mitraille  et  de  mousqueterie.  L'attaque  fut  des 
plus  vives,  et  le  combat. duroit  à  peine  depuis  une  heure, 
que  l'ennemi  fut  contraint  d'abandonner  entièrem^it  sa 
position;  car,  pendant  que  le  comte  Giulajr  attaquoit  avec 
ses  trois  brigades  les  hauteurs  de  la  Ferté ,  le  général 
FresneU  par  un  feu  d'artillerie  bien  soutenu,  foudroy<xit 
le  front  de  l'ennemi ,  forçoit  le  pont  rompu  de  la  Ferté , 
et  faisoit  traverser  la  rivière  sur  ^es  poutres  et  des  planches 
à  ses  soldats ,  qui  coururent  aussitôt  passés ,  soutenir  le 
général  Giulaj. 

Le  générale  Seslav«^in  poursuivit  l'ennemi  qui  ëtoit  en 
pleine  fuite ,  lui  fit  plusieurs  centaines  de  prisonniers  , 
le  chassa  au-delà  du  yillage  de  Villars  j  jusqu'à  la  forêt 
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oiSi  la  nuit  tombante  Tobligea  de  s'arrêter.  Parmi  les  pri-< 
sonniers  se  trouvèrent  les  capitaines  de  Larche  et  An- 
gelieu. 

'     Le  1  *'  mars ,  jour  suivant ,  le  gros  du  troisième  corps 
d^armëe  occupa  Essoies  et  Loches ,  et  son  avant-garde 
s'avança  jusqu'à  Gié  et  Celles.  L'ennemi  s'étoit  retiré  ce 
môme  jour  jusqu'à  Bar-sur-Seîne. 
-  Le  2 ,  le  prince  royal  de  Wurtemberg  fit  attaquer  les 
Français  par  le  quatrième  corps,  dans  le  flanc  gauche^ 
pendant  que  le  troisième  les  prenoit  de  front  et  par  le 
flanc  droit.  La  brigade  de  Yeiss  gagna  par  Palissot  les 
hauteurs  qui  dominent  Bar-sur-Seine  ,  pendant  que  la 
division  Fresnel  avançoit  dans  cette  direction  après  avoir 
passé  l'Ourcq,  près  de  Celles,  sur  un  pont  détruit  par 
l'ennemi,  et  rétabli  pendant  la  nuit. 
'    Le  pont ,  près  da  moulin  à  papier ,  qui  avoit  été  bar- 
ricadé, fut  pris  sans  être  bien  défendu ,  dégagé,  et  le  pas- 
sage forcé.   La  division  ennemie  qui  l'avoit  défendu  se 
retira,  sous  la  protection  de  son  artillerie  ,  dans  la  ville 
dont  toutes  les .  issues  furent  défendues  par  l'ennemi  qui 
OGCupoit  en  forces  les  hauteurs  voisines. 

Le  général  Giulay  commanda  deux  bataillons  pour  atta- 
quer ces  hauteurs  ;  mais  l'ennemi  n'attendit  pas  l'attaque^ 
et  se  retira  en  hâte  dans  la  ville ,  sur  laquelle  le  fort  de 
l'attaque  se  dirigea  ;  notre  artillerie  ne  tarda  pas  à  faire 
talri:  celle  de  Ténnemi.  Les  portes  furent  jetées  en  de- 
dans ;  cent  volontaires  s'élancèrent  dans  les  ouvertures 
faites  par  le  canpn  ,  leur  exemple  généreux  fut  suivi  par 
la  colonne  d'attaque ,  et  l'ennemi  fat  chassé  de  la  ville. 
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N«.  XLVI. 

Du  quartier-gënëral  de  Vandœuvres, 
le  5  mars  xdi4* 

Après  la  victoire  remportée  par  les  alliés  près  de  Bar- 
sur- Aube  le  27  février  ,  l'ennemi  se  replia  sur  Trojes , 
et  crut  couvrir  cette  place  en  se  postant  entr'elle  et  le 
village  de  Laubresselle.  Le  3  mars ,  il  fut  attaque  par  les 
•comtes  Wittgenstein  et  de  Wrede.  Les  villages  de  Lau- 
.bresselle  et  de  Tenelière  furent  enlevés  à  la  baïonnette, 
•ous  la  protection  d'un  feu  d'artillerie  bien  dirigé  ,  et  les 
Français  culbutés  et  chassés  de  leur  position.  Leur  re- 
traite se  fit  dans  le  plus  grand  désordre  ,  les  charges 
réitérées  de  notre  cavalerie  l'augmentèrent  encore  ,  et  les 
fuyards  se  jetèrent  péle-méle  dans  la  ville  de  Trojes.  Le 
corps  de  Wittgenstein  prit  neuf  canons ,  plus  de  mill» 
Jiommes  parmi  lesquels  il  j  en  avoit  sept  cents  de  vieille 
cavalerie.  On  n'a  point  encore  de  détail  sur  les  succès  du 
comte  de  Wrede,  mais  les  résultats  de. cette  jonmée  ea 
promettent  de  plus  importans.  Le  même  jour  3,  au  matin^ 
la  cavalerie  de  Wittgenstein ,  qui  avoit  tourné  la  grande 
route ,  tomba  sur  un  parc  d'artillerie  ^  tua  plus  de  trois 
•  cents  chevaux ,  prit  quarante  canonniers  et  les  équipages 
'du  général  Girard. 

L'ennemi,  après  avoir  été  chassé  de  Trojes  le  5,  avec 
une  perte  considérable ,  a  hier  réuni  ses  forces  à  la  Ya- 
cherie.,  derrière  un  bras  de  la  Seine ,  et  attend  qu'on 
l'attaque  dans  cette  avantageuse  position. 

Les  fatigues  des  jours  précédons  ont  empêché  de 
former  nos  troupes  ayant  huit  heures  du  matin. 
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Aussitôt  qae  nos  colonnes  d^attaques  ont  éiè  formées  ^ 
^lles  ont  marché  à  l'ennemi  qui  les  a  reçues  avec  un  feU 
terrible  de  mitraille  et  de  mousqueterie. 

Néanmoins  nos  colonnes  se  sont  déplo^^s  Sans  le 
plus  grand  ordre ,  pendant  que  notre  artillerie  faisoit  taire 
celle  des  Français,  et  commençoit  à  rompre  ses  masses. 

Au  même  instant  Tennemi  a  envoyé  un  parlementaire  ^ 
pour  prier  d'épargner  la  ville ,  qu'il  promettoit  d'évacuer 
dans  huit  heures. 

Pour  ne  pas  perdre  les  résultats  que  promettoit 
cette  journée  ,  on  a  refusé  sa  demande ,  et  continué  à 
le  cribler. 

Il  n'a  pas  soutenu  long  -  temps  notre  feu ,  et  a  reilvoyii 
de  suite  un  parlementaire  avec  promesse  d'évacuer  sur-^ 
le-champ. 

Il  s'est  ejEFectivement  retiré  bien  vite  y  on  l'a  suivi  dé 
tijllll^e  ,  et  Troyes  a  été  aussitôt  occupé  par  nous. 

Les  passages  dans  Trojés  étant  barricadés ,  et  cela 
Retardant  la  marche  de  nos  troupes ,  le  général  en  chef 
fie  vit  obligé  avec  la  cavalerie  qui  lui  étoit  arrivée ,  de 
charger  l'ennemi  qui  se  trouvoit  dans  la  plaine  de  Mal-^ 
maisons ,  et  couvroit  la  route  de  Traniel  et  de  Nogent. 
Avant  la  nuit  les  Français  étoient  à  Yauderout ,  et  les 
hauteurs  en  avant  de  Les  Gr^s  étoient  en  notre  pouvoir. 
L'obscurité  augmentée  par  un  brouillard  épais  arrêta  U 
Ipoursuite. 

Hier  au   soir  les  troisième  et  quatrième  corps  ont  oc- 
cupé les  hauteurs  de  Montgueux,  et  leur  avant-garde  a 
poussé  jusqu'à  Saint-Liebaud ,  sans  rencontrer  l'ennemi. 
Le  cinquième  corps  occupe  Troyes  ^  le  sixième  est  resté 
•n  avant  de  Traniel,  sur  la  route  de  Nogent. 
I.  34 
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LVntlemi  a  abandonné  neuf  cents  blessés  à  Troues ,  e( 
en  a  transporté  trois  mille  légèrement  blessés  à  raffaire  dé 
Bar-sut^Aube. 

Jusqu'à  présent  on  a  ramené  dix  canons  et  trois  mill» 
prisonniers. 


Troyes,  le  4  ^^^^^^  x8i4- 


Milord , 


Troyes  est  de  nouveau  occupé  par  les  alliés. 

La  défaite  de  l'ennemi,  hier,  la  rapidité  avec  laqueUê 
il  fut  chassé  de  toutes  les  positions  qui  défendoient  l'ap^ 
proche  de  cette  ville ,  nous  assurèrent  la  paisible  possession 
de  la  place.    ^ 

J'ai  fait  savoir  à  votre  seigneurie ,  dans  ma  dem^N 
dépêche ,  qu'après  plusieurs  affaires  favorables  avec  l'ar- 
riere-garde  de  l'armée  française ,  le  général  Frimont  avoit 
établi  son  quartier-général  à  Yandœuvrtfi.  Le  prince  rojal 
de  Wurtemberg  suivit  les  avantages  qu'il  avoit  remportés 
sur  le  corps  du  maréchal  Macdonald  à  la  Ferté  et  Clair- 
vaux  le  28 ,  prit  possession  de  Bar-sur-Seine  le  1^'  de  cê 
mois ,  et  suivit  la  retraite  de  l'ennemi  jusqu'à  la  Maison- 
'  Blanche ,  le  2. 

Par  une  reconnoissance  faite  ce  jour-là ,  on  s'assnn 
que  Tarmée  française  étoit  en  position  le  long  de  la  Barce , 
sur  la  gauche  de  cette  rivière.  Le  prince  de  Schwartzenberg 
se  détermina  à  l'attaquer  le  3.  Le  corps  du  général  Witt- 
genstein  eut  ordre  de  se  porter  sur  Piney  pour  tourner  la 
gauche  de  l'ennemi  au  yillage  de  Laubrussel,  ftt  menacur 
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%es  toramanicatioiis  avec  Trojes,  en  marchant  dans  la 
direction  de  Saint-Parre.  Le  général  Wrede  devoit  attendra 
l'effet  du  mouvement  du  -général  Wittgenstein ,  attaquer 
ensuite  le  pont  de  la  Guillotière,  et  se  porter  sur  le  front 
de  Fennemi. 

Le  prince  rojal  de  Wurtemberg  devoit  en  même  temps 
attaquer  la  position  de  Tennemi  à  la  Maison -Blanche. 

La  route  détournée  que  le  corps  du  général  Wittgenstein 
avoit  ordre  de  prendre,  ne  lui  permit  d'arriver  sur  le  flanc 
de  Fennemi  que  vers  trois  heures  de  Faprès-midi.  Le 
prince  Eugène  de  Wurtemberg  (  qui  commandoit  une  de 
ses  divisions  )  commença  aussitôt  Fattaque ,  en  se  portant 
le  long  des  hauteurs  vers  Laubrussel,  chassant  Fennemi 
devant  lui,  et  à  la  fin  attaquant  et  enlevant  d'assaut  le 
village.  Le  général  Wittgenstein  fit  soutenir  ce  mouve- 
ment par  toute  Fartillerie  de  son  corps.  Le  comte  Pahlen  , 
sur  la  droite ,  menaçoit  déjà  les  derrières  de  l'ennemi. 

Dans  ce  moment,  le  princexde  Schwartzenberg  ordonna 
à  cinq  bataillons  de  Bavarois  de  passer  la  Barce  près  de 
Courteran ,  de  s'établir  dans  un  bois  sur  la  droite  de  celte 
rivière,  et  de  se  mettre  en  communication  avec  les  Russes 
à  Laubrussel.  Ce  mouvement  fut  aussitôt  exécuté.  Le  gé- 
néral  Wrede  attaqua  alors  de  vive  force  le  pont  de  la 
Guillotière ,  en  chassa  l'ennemi  avec  perte ,  et  enleva 
ainsi  toute  la  position.  Menacé  de  tous  côtés  >  le  maréchal 
Oudinot  retira  son  armée  par  la  grande  route  de  Trojes* 
La  cavalerie  du  général  Wittgenstein  la  chargea  plusieurs 
fois  avec  succès  dans  sa  retraite.  Dix  pièces  de  canon^* 
cinquante  quatre  officiers ,  et  trois  mille  prisonniers ,  sont 
les  résultats  de  Faction.  L'ennemi  fut  chassé  jusqu'au 
village  de  Saint*Parre;  son  arrière-^garde  seule  j  tint^  la 
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reste  de  ms  troupes  ayant  défilé  à  travers  la  ville  pendant 
la  nuit. 

A  neuf  heures ,  ce  matin ,  le  général  avança  sur  Fen-* 
nemif  qui  se  retira ,  et,  ayant  été  sommé  de  rendre  la 
place ,  capitula ,  et  obtint  une  demi-heure  pour  Tévacuer. 
Aussitôt  que  le  temps  fixé  fut  écoi4é  ^  le  prince  Schwart-» 
zenberg  envoya  toute  sa  cavalerie  à  la  poursuite ,  sur  la 
route  de  Nogent.  Les  cosaques  et  les  Bavarois  firent  plu-* 
iieurs  charges  brillantes;  le  prince  Schwartzenberg  luî-^ 
même  conduisoit  leur  marche,  qui  fut  exécutée  avec  1» 
plus  grand  sile  et  la  plus  grande  activité.  Un  nombre  con- 
sidérable de  prisonniers  fut  le  résultat  de  ces  affaires; 
Fennemi  fut  chassé  au-delà  des  Grès. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  enleva  la  position  de 
la  Maison-Blanche  ,  sans  éprouver  une  bien  grande  oppo- 
sition. Son  corps  est  déjà  dans  les  environs  de  celte  place  } 
sa  cavalerie  est  sur  la  route  de  Sens. 

CVst  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  j'ai  à  rapporter 
à  votre  seigneurie  ces  succès  des  troupes  sous  les  ordres 
du  prince  Schwartzenberg.  Quoiqu'ayant  à  combattra 
contre  les  privations  auxquelles  une  armée  est  toujours 
•xposée  lorsque  la  rapidité  de  sqs  mouvemens  a  rendti 
impossible  Fétablissement  de  magasins ,  les  efforts  et  la 
sèle  des  officiers  et  soldats  n^ont  été  en  rien  ralentis.  La 
prince  maréchal  a  exprimé  la  plus  vive  satisfaction  de  la 
conduite  de  toute  son  armée  dans  les  actions  de  ces  trois 
derniers  jours.  Le  général  Wittgenstein  et  le  généraT 
Wrede  ont  particulièrement  reçu  ses  remercîmens.  Le 
prince  Eugène  de  Wurtemberg  a  aussi  reçu  du  princa  j 
Schwartzenberg  les  remercîmens  les  plus  distingués ,  et  lea 
marques  de  l'admiration  la  plus  flatteuse^  non-seulemenl 


LIVRE  XL  535 

pour  sa  conduite  dans  ces  dernières  occasions  ^  mais  encore 
pour  le  courage  et  l'esprit  d'entreprise  qu^il  a  dëployës^ 
et  dont  le  prince  a  été  témoin  dans  toutes  les  affaires  avec 
r  ennemi. 

Yotre  seigneurie  a  déjà  appris  que  le  quartier-général 
du  maréchal  Blucher  éloit  à  la  Fcflrté  le  28  février  ;  on 
n'a  reçu  depuis  aucun  avis  de  lui.  Afin  d'entretenir  les 
communications  avec  ce  général ,  et  de  menacer  les  der- 
rières de  Buonaparte  qui  est  à  présent  en  marche  contre 
lui,  le  prince  Schwartzenberg  a  ordonné  au  général 
Platoff  de  se  porter  sur  Sézanne.  Dans  sa  marche  sur  cette 
ville,  il  a  déjà  pris  la  ville  d'Arcis,  avec  la  garnison  fran-? 
(aise  qui  l'occupoit. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.     BuRGHERSH ,  lieut.-coL 


W.  XLVII. 

Paris  ,  le  i5  mars  x8i4* 

S,  M.  l'impératrice -reine  et  régente  a  reçu  les  nou<« 
Telles  suivantes  de  la  situation  des  années  au  1 4  mars  : 

Le  général  Saint- Priest,  commandant  en  chef  le  hui- 
tième corps  russe,  étoit  depuis  plusieurs  jours  en  position 
à  Châlons-sur-Marne ,  ayant  une  avant-garde  à  Sillery.  Ce 
corps,  composé  de  trois  divisions  qui  dévoient  former 
dix-huit  régi  mens  et  trente-six  bataillons ,  n'étoit  réelle- 
ment que  de  huit  régimens  ou  seize  bataillons,  faisant 
cinq  à  six  mille  hommes. 

Jje  général  Jagow ,  commandant  la  dernière  colonne  de 
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ie  la  réserve  prussienne,  et  ayant  sous  ses  ordres  quatre 
rëgimens  de  landwehr  de  la  Pomëranie  prussienne  et  de$ 
Marches ,  formant  sei2.e  bataillons ,  ou  sept  mille  hommes , 
qui  avoient  été  employés  au  siège  de  Torgau  et  de  Wit— 
temberg ,  se  rëunit  au  corps  du  général  Saint-Priest , 
dont  les  forces  se  trouvèrent  être  de  quinze  à  seize  mille 
hommes ,  cavalerie  et  artillerie  comprises. 

Le  général  Saint->Priest  résolut  de  surprendre  la  ville  de 
Beims,  où  étoit  te  général  Corbineau,  à  la  tête  de  la 
garde  nationale  et  de  trois  bataillons  de  levée  en  masse , 
avec  cent  hommes  de  cavalerie  et  huit  pièces  de  canon. 
Le  général  Corbineau  avoit  placé  la  division  de  cavalerie 
du  général  Defrance  à  Châlons-sur-Vesle ,  à  deux  lieue» 
de  la  ville. 

Le  12,  à  cinq  heures  du  matin,  le  général  Saint-Priest 
se  présenta  aux  différentes  portes.  Il  fit  sa  principale 
attaque  sur  la  porte  de  Laon ,  que  la  supériorité  de  son 
nombre  lui  donna  le  moyen  de  forcer.  Le  général  Cor- 
bineau opéra  sa  retraite  avec  les  trois  bataillons  de  la  levée 
en  masse  et  ses  cent  hommes  de  cavalerie ,  et  se  replia  sur 
Châlons-sur-Vesle.  La  garde  nationale  et  les  habitans  se 
sont  très-bien  comportés  dans  cette  circonstance. 

Le  iS,  à  quatre  heures  du  soir,  l'empereur  étoît  sur 
les  hauteurs  du  moulin-à-vent ,  à  une  lieue  de  Reims.  Le 
duc  de  Raguse  formok  l'avant- garde.  Le  général  de  divi- 
sion Merlin  attaqua,  cerna  et  prit  plusieurs  bataillons  de 
landwehr  prussienne.  Le  général  Sébastiaui ,  commandant 
deux  divisions  de  cavalerie,  se  porta  sur  la  ville.  Une* 
eeniaine  de  pièces  de^  canon  furent  engagées  tant  d'un- 
côté  que  de  l'autre.  L'ennemi  couronnoit  les  hauteur» 
Pfk  ayaut  de  Reimsi,  Pendant  qu^elle»  étQient  attaq]aée«j. 
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•n  réparoit  les  ponts  de  Saint-Brice  potip  tourner  la  ville; 
Le  général  Defrance  fit  une  superbe  charge  avec  les 
gardes-d^honneur,  qui  se  sont  couverts  de  gloire,  no- 
tamment le  général  comte  de  Ségur,  commandant  le  troi-« 
sième  régiment.  Ils  chargèrent  entre  la  ville  et  Teunemî,' 
qu'ils  jetèrent  dans  le  faubourg ,  et  auquel  ils  prirent  mill* 
cavaliers  et  son  artillerie. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  général  comte  Krasinski ,  ayant 
coupé  la  route  de  Reims  à  Berj-au-Bac ,  Fennemi  aban-^ 
donna  la  ville,  en  fuyant  en  désordre  de  tous  côtés: 
▼ingt-deux  pièces  de  canon ,  cinq  mille  prisonniers ,  cent 
Toitures  d'artillerie  et  de  bagages ,  sont  les  résultats  de 
cette  journée ,  qui  ne  nous  a  pas  coûté  cent  hommes*, 

La  même  batterie  d'artillerie  légère  qui  a  frappé  de 
mort  le  générât  Moreau  devant  Dresde ,  a  blessé  mortelle- 
ment le  général  Saint-Priest ,  qui  venoit  f-  à  la  tête  des 
Taftares  du  désert,  ravager  notre  belle  patrie. 

L'empereur  est  entré  à  Reims  à  une  heure  du  matin  ,* 
aux  acclamations  des  habitans  dé  cette  ville,  et  y  a  placé 
5on  quartier -généraL  L'ennemi  s'est  retiré ,  partie  sur 
Châlons,  partie  sur  Rethel,  partie  sur  Laon.  11  est  pour- 
suivi dans  toutes  ces  directions^ 

Le  dixième  régiment  de  hussards  s'est,  ainsi  que  lô 
troisième  régiment  des  gardes- d'honneur,  particulière - 
nient  distingué.  Le  général  comte  de  Ségur  a  été  blessé 
f^rièvement ,  mais  sans  danger  pour  sa  vie. 
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Rapport  du  capitaine  Harris. 


Du  i4  mars   i8i4^ 


Monsieur^ 


Le  corps  du  lieutenant-gën^ral  comte  de  Saint-Prîesl 
est  resté  durant  la  nuit  du  12  dans  la  ville  de  Reims.  Hier, 
entre  dix  et  onze  heures  du  n^atin ,  il  fut  rapporté  que  les 
avant-postes  sur  la  roufe  de  Soissons,  avoient  été  attaqués  et 
obligés  de  se  retirer,  et  que  Tennemi  s'avançoit  en  force 
de  ce  côté.  Les  troupes  quittèrent  la  ville  sur-le-champ ,  et 
prirent  position  sur  le  terrain  élevé ,  de  chaque  côté  de  la 
chaussée  qui  conduit  à  Soissons ,  environ  à  un  quart  de 
mille  de  Reims,  et  de  forts  détachemens  de  cavalerie, 
artillerie  et  infanterie,  furent  postés  en  avant.  On  vit  venir 
Tennemi  en  fortes  masses  d^infanterie  avec  une  nombreuse 
artillerie;  et  il  les  rangea  sur  deux  .lignes,  lorsqu'il  fut 
environ  à  un  mille  et  demi  de  la  position  des  alliés  ;  les 
avant-gardes  des  deux  armées  furent  immédiatement  enga- 
gées ,  et  pendant  plusieurs  heures  il  y  eut  une  canonnade 
et  des  escarmouches  continuelles  dans  la  plaine  entre  les 
deux  positions  ;  durant  ce  temps-là  l'ennemi  ne  fit  d'autre 
mouvement  que  d'étendre  sa  ligne  sur  les  deux  flancs;  il 
sembloit  attendre  l'arrivée  de  Tinfanterie ,  qui  n'avoit  pas 
encore  paru.  Vers  quatre  heures  les  colonnes  de  cavalerie 
s'avancèrent  avec  l'artillerie  ,  une  vive  canonnade  com- 
mença ,  et  il  fut  fait  une  attaque  très-vigoureuse  sur  deux 
bataillons  russes  qui  s'étoient  portés  en  avant  :  la  fermeté 
de  ces  troupes  la  fit  échouer  ;  l' ennemi  fut  repoussé ,  et  il 
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BOufTrit  grandement  par  le  feu  de  Pinfanterie,  qui  se  retira 
sans  perte  sur  la  position.  Uennemi  fit  avancer  une  ligne 
■â^artilierie,  couverte  par  ses  colonnes  de  cavalerie  ;  il  j  eut 
une  terrible  canonnade  de  part  et  d^autre.  Les  troupes 
alliées  furent  long-temps  exposées  au  feu  meurtrier  dWe 
artillerie  très-supérieure ,  mais  elles  se.  maintinrent  ferme-*» 
ment  sur  leur  terrain.  On  vit  que  Fennemi  portoit  vers  sa 
droite  une  forte  colonne  de  cavalerie.  Dans  ce  moment  le 
comte  de  Saint-Priest  (  qui  avoit  été  constamment  dans  les 
situations  les  plus  exposées ,  donnant  un  brillant  exemple 
à  ses  troupes)  fut  renversé  de  son  cheval  par  un  boulet 
de  canon ,  et  on  fut  obligé  de  Feraporter  du  champ  de 
bataille.  Une  telle  perte  dans  un  moment  aussi  critique 
étoit  singulièrement  malheureuse  ;  dans  le  court  espace  de 
de  temps  qui  s^écoula  avant  qu'il  filt  remplacé  dans  son 
commandement,  Fennemi  fit  ses  plus  grands  efforts.  La 
brigade  de  cavalerie  russe  du  général  £manuel  qui  sou- 
tenoit  F  infanterie  sur  la  gauche ,  fut  attaquée  par  une  forte 
masse  de  cavalerie  :  ces  troupes  Wnt  la  plus  belle  résis- 
tance possible  ;  mais  elles  furent  accablées  par  un  nombre 
quadruple  du  leur,  et  souffrirent  beaucoup.L'ennemi  pressa 
en  même  temps  le  centre  et  la  droite,  et  il  en  résulta 
inévitablement  que  tout  le  corps  se  retira  à  travers  la  ville 
de  Reims.  Une  pareille  retraite  devant  un  ennemi  si  su- 
périeur en 'cavalerie,  ne  pouvoit  pas  être  effectuée  san» 
perte,  mais  cette  perte  a  été  beaucoup  moins  forte  qu'on 
ne  pouvoit  s*j  attendre.  Les  colonnes  se  sont  retirées  par 
la  route  de  Bery-au-Bac.  L'entrée  de  Reims  fut  défendue 
pendant  deux  heures  par  un  petit  détachement  dMnfanterie^ 
et  Fennemi  ne  fut  maître  de  la  ville  qu'à  dix  heures; 
cependant  il  avoit  fait  passer  sa  cavalerie  sur  la  droite  d^ 
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la  villr^  et  elle  s^étoit  avancée  siir  la  route  de  Berj-aa-BacJ 
Par  ce  mouvement  la  retraite  d'une  petite  colonne  par 
cette  route  fut  coupée,  et  elle  fut  obligée  de  se  retirer  par 
la  route  de  Neufchâtel.  Tout  le  corps  a  rejoint  ce  matin 
Tarmée  du  maréchal  Blucher  dans  le  voisinage  de  Laon« 
Je  ne  peux  pas  dire  exactement  quelle  a  été  la  perte  dea 
alliés  dans  l^afTaire  d'hier;  mais  j'apprends  qu'elle  n'excède, 
pas  deux  mille  hommes.  Sept  canons  prussiens  et  un  russ* 
ont  été  laissés  dans  la  possession  de  l'ennemi.  Les  canons 
pris  le  12  à  Reims,  ont  été  conduits  à  Châlons  ,  avant' 
que  les  troupes  françaises  eussent  repris  la  ville.  La  pert» 
de  l'ennemi  en  tués  et  blessés  ne  peut  qu'avoir  été  tràs^ 
considérable.  On  dit  que  Buonaparte  a  été  lui-même  pré^ 
aent  durant  toute  la  journée. 
J'ai  Fhopneur,  etc. 

T*  N,  Harkis,  aide-de-camp^ 


N^  XLVIII. 

Att  quartier-gënëral  de  Fismes ,  le  5  mars  i8i4< 

Napoléon,  etc. 

Considérant  que  les  généraux  ennemis  ont  àéclaré  qu'il* 
feroient  fusiller  tous  les  habitans  des  campagnes  qui  pren- 
droient  les  armes,  nous  avons  décrété,  et  décrétons  ce 
qui  suit  : 

Art.  1*'.  Tous  citoyens  français  sont  non -seulement 
autorisés  à  courir  aux  armes ,  mais  même  sont  requis  d» 
la  faire  ;  de  sonner  le  tocsin  aussitôt  qu'iU  entendront 
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le   canon  de  nos  troupes  s'approcher;  de  s'assembler, 
d'i^clairer  les  bois,  de  couper  les  ponts,  d'intercepter 
l«s  communications,  et  de  se  jeter  sur  les  flancs  et  leg 
derrières  de  l'ennemi. 

2..  Tout  citoyen  français  pris  par  l'ennemi,  et  qui 
«era  mis  à  mort ,  sera  à  l'instant  venge  par  la  mort 
d^un  des  prisonniers  de  l'ennemi,  par  forme  de  représailles. 
3«  Nos  ministres  sont  charges  de  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  imprimé,  affiché,  et  inséré  dans  le  bulletin 
des  loi$. 

Nafoléob. 


N».  XLIX. 

AU  quartier-général  de  Fismes,  le  5  mars  \%i^ 

Napoléon,  etc. 

Considérant  que  les  habitans  des  villes  et  des  cam-* 
pagnes,  indignés  des  horreurs  commises  envers  eux  pa^ 
l'ennemi,  principalement  par  les  Russes  et  les  cosaques  ^ 
volent  aux  armes  par  un  juste  sentiment  d'honneur  natio-« 
nal  pour  arrêter  des  partis  de  l'ennemi^  enlever  %^s  convois 
et  lui  faire  le  plus  de  mal  possible  ;  mais  que ,  dans  quel-* 
ques  places ,  ils  ont  été  détournés,  par  le  maire  et  autreft 
magistrats , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  i^'.  Tous  les  maires,  fonctionnaires  ptiblics  e|^ 
habitans,  qui,  au  lieu  d'exciter  le  mouvement  patriotique 
4u  peuple^  l'arrêteront  en  dissuadant  les  citojren&  d'uix« 
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légitime  défense,  seront  condamnes  comme  traîtres,  et 
et  traités  comme  tels. 

Nos  ministres  sont  chargés  de  Texécution  du  présent 
décret  qui  sera  inséré  dans  le  bulletin  des  lois. 

NAPOLio». 


N^•L. 


Proclamation  du  prince  de  Schçvartzenberg* 


Français, 

On  veut  que  vous  vous  souleviez  ;  votre  gouvernement 
fait  tout  ce  qui  peut  servir  à  exciter  les  habitans  des 
départemens  occupés  par  les  troupes  alliées  à  prendre  les 
armes  ;  il  cherche  à  vous  égarer  par  de  trompeuses  pro- 
messes, par  des  moyens  qui  prouvent  la  foiblesse  de  la 
puissance  qui  j  a  recours.  Vous  avez  à  supporter  la  pré- 
sence de  nombreuses  armées.  Votre  gouvernement  seul 
peut  mettre  fin  à  vos  maux.  11  vous  rendra  le  repos  lors- 
qu'il signera  la  paix  que  T Europe  lui  offre.  Les  alliés 
n'ont  aucunement  en  vue  de  conquérir  la  France  ;  mais 
ils  ne  feront  la  paix  qu^à  des  conditions  qui  assurent  à 
leurs  Etats ,  et  à  la  France  même ,  un  repos  durable.  Les 
sacrifices  que  vous  faites  sont  de  courte  durée  ;  les  bien^ 
faits  qui  résulteront  des  efforts  de  tant  de  nations ,  toutes 
réunies  pour  obtenir  le  même  objet,  seront  permanens. 
Français,  votre  'existence  et  votre  indépendance  natio- 
nale seront  assurées  ainsi  que  les  nôtres  ;  -  vous  ne  verrea 
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^tas  le  sang  Ae  tos  enfans  couler  pour  ies  causes  ëtran- 
gères  à  vos  intérêts.  La  paix  seule  peut  faire  retirer  les 
temëes  alliées  du  territoire  français.  De  nouveaux  bataill- 
ions couvrent  les  routes  de  l'Allemagne ,  de  la  Belgique  .' 
de  l'Espagne  et  de  Flfalie.  Français ,  élevez  vos  voix  poue 
la  paix  de  l'Europe  ,  cette  paix ,  qui  est  Tunique  objet  des 
puissances  alliées ,  qui  seule  est  digne  de  vos  vœux.  De- 
mandez à  votre  gouvernement  la  restitution  de  vos  colo- 
nies, l'ouverture  de  vos  ports ,  la  liberté  de  votre  commercer 
Ces  avantages  vous  sont  offerts.  Tout  ce  que  vous  ferea 
pour  soutenir  la  guerre ,  tournera  à  votre  détriment ,  et  tous 
ceux  qui ,  d'eux-mêmes ,  ou  égarés  par  d'autres ,  s'oppose- 
ront à  nous ,  s'exposeront  à  une  destruction  inévitable. 

SCHWARTZENBERG. 


N^  LI. 


Proclamation  du  maréchal  Blucher  aux  Français. 

Français  ^ 

Votre  propre  conservation  m'engage  à  m'adresser  de 
.nouveau  à  vous. 

On  cherche  à  vous  égarer  par  des  proclamations  par  les* 
quelles  on  essaie  de  vous  persuader  que  nous  n'avons  pas 
d'autres  projets  que  de  ravager  et  de  partager  la  France , 
«t  par  des  relations  mensongères  d'avantages  que  les  troupes 
françaises  ont  remportés. 

U  tndSt  A»  T«iis  rappeler  la  conduite  de  nos  souverains 
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et  la  conduite  du  vôtre ,  de  contempler  ce  qui  s^est  passi 
en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Suisse,  et  en 
Hollande ,  et  de  voir  que  nos  armées  sont  maintenant  plus, 
nombreuses  et  plus  belles  que  jamais ,  pour  savoir  combien 
on  abuse  indignement  de  votre  crédulité. 

Pour  juger  les  événemens  de  la  guerre,  vous  n'aves 
qu'à  vous  informer ,  des  habitans  de  Laon ,  de  ce  qui  est 
arrivé  les  9  et  lo  de  ce  mois,  jours  dans  lesquels  Tar- 
mée  française,  commandée  par  Fempereur  Napoléon  en 
personne,  fut  totalement  défaite  sous  les  murs  de  cette 
ville  :  demandez-leur  s^il  n'ont  pas  vu  cette  armée'  fuir 
devant  nos  troupes  victorieuses .  s'ils  n^ont  pas  vu  les 
trophées  de  notre  victoire  ,  consistant  en  cinquante  pièces 
de  canon,  un  grand  nombre  de  caissons  et  quelques 
milliers  de  prisonniers  ?  £t  ce  n*a  été  encore  qu'une 
partie  de  Tarmée  que  je  commande  qui  a  rempoité  cette 
victoire  décisive,  tandis  qu'une  autre  partie  se  rendoit 
maîtresse  de  Saint-Quentin  où  elle  prenoit  quarante  pièces 
de  canon  de  bronze,  et  tandis  que  la  grande  armée, 
après  avoir,  le  3  et  le  4?  défait  psès  de  Trojes  le  corps  qui 
lui  étoit  opposé ,  s'avance  d'un  autre  côté  vers  votre 
capitale. 

Ne  soyez  donc  pas  assez  aveugles  potir  vous  laisser 
entraîner  par  les  promesses,  les  déceptions  et  les  ins- 
tigations d'un  gouvernement  dont  le  seul  objet  est  de 
vous  armer  contre  nous,  de  prolonger  la  guerre  aux 
dépens  de  la  dernière  goutte  de  votre  sang  et  des  pro* 
priétés^de  chacun  d'entre  vous. 

Il  a  été  commis  des  excès  par  nos  soldats  ;  cela  est  pro- 
venu d'un  esprit  de  vengeance  qu'ils  portoient  au  fond  àê 
leur  cœur,  parce  que  plusieurs  de  leurs  camarades  avoient 
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iti  inftssacr^s  par  les  hâbîtans.  Je  les  ai  cependant  fait 
réprimer,  j'ai  même  fait  punir  les  coupables  de  mori;- 
inais  rëfléchissez  qu'il  n'est  pas  de  moyen  plus  certain 
4Îe  prévenir  les  excès  du  soldat  que  de  rester  tranquil- 
lement dans  Tos  demeures;  de  ne  pas  fermer  vos  portes , 
que  dans  ce  cas  il  faut  nécessairement  ouvrir  de  force  ; 
et  par^dessus  tout ,  n'entretenir  aucune  communication 
avec  nos  ennemis ,  ni  prendre  les  armes  contre  nous. 

Je  n'ai  pas  puni,  comme  j'aurois  pu  le  faire,  les  cruautés 
commises  par  quelques  villes  et  villages  contre  des  cou^^ 
riers  et  des  soldats  isolés  de  l'armée  alliée ,  espérant  que  la 
modération  les  rappelleroit  à  leur  devoir.  Mais  je  vout 
informe  qu'à  partir  de  ce  jour ,  il  sera  adopté  des  mesures 
plus  fortes  ,  et  que  les  villes  et  villages  dont  les  habitant 
oseront  prendre  les  armes  contre  nos  troupes ,  ou  entraver 
nos  opérations  militaires,  seront  brûlés,  quelque  pénible 
qu'il  soit  pour  moi  de  confondre  ainsi  l'innocent  et  1(» 
«oùpable. 

iNous  ne  désirons  pas  autre  chose ,  je  vous  le  répète  y 
que  la  paix  et  le  repos  de  l'Europe.  Les  négociations  d« 
Châtillon ,  dès  qu'elles  seront  publiées ,  vous  convaincront 
que  c'est  votre  souverain  seul  qui,  malgré  ce  qu'il  voua, 
dît,  met  continuellement  de  nouveaux  obstacles  en  avant» 
En  attendant,  il  me  suffit  de  vous  rappeler  le  célèbre 
discours ,  qu'un  Français  (  M.  Raynouard  )  a  prononci 
au  corps -législatif  pour  fixer  votre  opinio^^i  à  ^et 
^ard.  '        :,]^ 

Au  reste,  toutes   les  nations  de  l'Europe  ne  côiirf^  *- 
battent  que  pour  un  seul  but.  L'issue  ne  peut  pas  être  doii-^- 
teuse.  Une   plus  longue  résistance,  et  même  quelques" 
avantages  momentanés ,  si  vous  pouvea  vous  en  flatter ,  n« 
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•erviroicnf  qu^à  vous  rendre  plus  malheureux  que  votid 
ne  rôtea  déjà. 

Donné  à  monquartier-gënéral,  àltaon,  le  1 3  mars  i8i4* 


Blucher* 
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N^  LU, 


Batailles  sur  FAdour. 


Saînt-Jean*de-Luc ,  le  x4  décembre  x8i3 j 

Milord , 

L'ennemi,  depuis  sa  retraite  delà  Nivelle ,  avoit  occupé 

en  front  de  Bajonne  une  position  qui  avoit  èiè  retranchée 

avec  beaucoup  de  soin  depuis  la  bataille  de  Yittoria  en 

juin  dernier.  Elle  paroit  être  sous  le  feu  des  ouvrages  de 

la  place ,  la  droite  appujëe  sur  FAdour ,  et  le  front  dans 

cette  partie  est  couvert  par  un  marais  forme  par  un  ruisr 

^eau  qui  tombe  dans  l'Adour.  La  droite  du  centre  est 

appuyée  sur  ce  même  marais ,  et  sa  gauche  sur  la  rivière 

l^[ive.  La  gauche  est  entre  la  Nive  et  TAdour,  sur  lequel 

la  gauche  est  appuyée.  L^ennemi  avait  placé  les  avantr 

postes  de  sa  droite     en  front  d'Anglet  et  vers  Biaritz.  Sa 

gauche  défendoit  la  Nive ,  et  communiquoit  avec  la  divi« 

sion  de  Catalogne  du  général  Paris ,  qui  étoit  à  Saint-Jean^ 
X.  35 
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Pié  de-Port,  et  il  avoitun  corps  consiclërable  canfdimé 
dans  YtUe^Franque  et  Moguerre. 

Il  étoit  impossible  d^attaquer  renneinî  dans  cette  po^ 
sitiou  aussi  long-temps  qu'il  y  demenreroit  en  force. 

J'avois  rësolu  de  passer  la  Nive  immédiatement  apr^ 
le  passage  de  la  Nivelle  ;  mais  le  mauvais  état  des  routes  , 
et  la  crue  de  tous  les  ruisseaux  occasionnée  par  les  pluies 
tombées  au  commencement  du  mois ,  ne  m'avoient  pas- 
permis  d'exécuter  ce  mouvement.  L'état  des  chemins  et 
du  temps  m'ajant  enfin  mis  en  état  de  rassembler  les  ma- 
tériaux ,  et  de  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  la  cobs- 
tniction  des  ponts  pour  passer  cette  rivière ,  je  fis  sortir 
les  troupes  de  leurs  cantonnemens  le  8 ,  et  ordonnai  à  la 
droite  de  l'armée  sous  le  lieufenant-général  sir  Rowland 
Hill  de  passer ,  le  9 ,  à   Cambo  et  dans  les  environs, 
tandis  que  le  maréchal  sir  William  Beresford  favoriseroît 
et  appuieroit  cette  opération  en  faisant  passer  la  sixième 
division  sous  le  lieutenant-général  sir  Heniy  Clinton  à 
UstaritE.  Ces  deux  opérations  réussirent  complètement. 
L'ennemi  fiit  sur-le*- champ  chassé  de  la  rrve  droite  de  la 
rivière ,  et  se  retira  vers  Bayonne ,  par  la  grande  route  de 
Saint-Jean  Pié-de-Port.  I-ies  troupes  ennemies  vis-à-vis 
de  Cambo  furent  sur  le  point  d'être  coupées  par  la  sixième 
division ,  et  un  régiment  fut  obligé  de  quitter  la  grande 
route  et  de  marcher  à  travers  champs. 

L'ennemi  rassembla  des  forces  considérables  sur  une 
diaîne  de  hauteurs  qui  courent  parallèlement  à  l' Adour , 
sa  droite  continuant  d'occuper  Ville*Franque.  Le  huitième 
régiment  portugais ,  sous  le  colonel  Douglas ,  et  le  neu- 
vième de  Caçadores  9  sous  le  colonel  Brovm ,  et  les^ba* 
tailloti»  d'infanterie  légère  anglaise  de  la  sixièitie  divisMAr 
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tmport^reiit  ce  village  et  les  hauteurs  qai  Tayokinent.  La 
pluie  qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente  et  dans  la  matinée 
du  3 ,  avoit  tellement  endommagé  le  chemin ,  que  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  jour  que  la  totalité  du  corps  de  sir 
Rowland  Hill  put  arriver;  et  en  conséquence,  je  me 
contentai  de  la  possession  du  terrain  que  nous  occupions. 

Le  même  jour ,  le  lieutenant-général  sir  John  Hope  ^| 
ayant  sous  ses  ordres  la  gauche  de  Tarmée,  se  porta  en 
avant  par  la  grande  route  de  Saint- Jean- de-Luz  vert 
Bayonne,  et  reconnut  la  droite  du  camp  retranché  sou# 
Bayonne^et  le  cours  de  TAdour  au-dessous  de  la  ville  ^ 
après  avoir  forcé  les  postes  de  Tennemi  dans  les  environ)» 
ie  Biaritz  et  d^Ànglet  à  se  retirer.  La  division  légère  ^j 
sous  le  major-^général  Aiten,  avança  aussi  de  Bassussaiy  ^' 
et  reconnut  cette  partie  des  retranchemens  de  Tennemi* 

Sir  John  Hope  et  le  major-^général  Alten  se  retirèrent 
dans  la  soirée  à  la  position  d^où  il  étoient  p'artis. 

Le  lo,  au  matin,  le  lieutenant- général  sir  Rowland 
Hill  s^aperçut  que  Tennemi  s^étoit  retiré  de  la  position 
quMl  avoit  occupée  la  veille  sur  les  hauteurs,  dans  le 
champ  retranché  de  ce  c6té-là  de  la  Nive  :  en  consé- 
quence ,  il  occupa  la  position  qui  lui  étoit  destinée  ,  avec 
sa  droite  vers  TAdour  ,  et  sa  gauche  à  Ville-Franque  ^^ 
et  communiquant  avec  le  centre  de  Tarmée ,  sous  le  ma« 
récbal  sir  William  Beresford,  par  un  pont  jeté  sur  la  Nive; 
et  les  troupes  du  maréchal  furent  reportées  ii  la  gauche  de 
la  Nive. 

La  division  d^infanterie  espagnole  du  général  Morillo  ^| 
qui  étoit  restée  avec  sir  Rowland  Hill  quand  les  autres 
troupes  espagnoles  étoient  allées  en  cantonnemens ,  fut 
placée  à  Urcuray  avec  la  brigade  de  dragons  légers  du  €0^ 

35. 
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lonel  Vivian  4  Hasparren ,  pour  observer  les  mouvement 
de  la  division  ennemie  sous  le  général  Paris ,  qui ,  après 
le  passage  de  la  Nive ,  s'ëtoit  retirée  vers  Saint-Palais. 

Le  10  f  au  matin,  Tennemi  sortit  du  camp  retrancha 
^vec  toute  son  armée ,  à  Tezception  seulement  des  troupes 
qui  occupoient  les  ouvrages  en  face  de  la  position  de  sir 
Bowland  Hill ,  repoussa  les  piquets  de  la  division  légère 
«t  ceux  du  corps  de  sir  J.  Hope,  et  attaqua  avec  fureur 
le  poste  de  la  division  légère  au  château  et  k  Téglise  d^Ar- 
cougune ,  et  les  postes  avancés  de  sir  John  Hope  sur  la 
grande  route  de  Bayonne  à  Saint- Jean^de-Luz ,  près  de 
la  maison  du  maire  de  Biaritz.  Ces  deux  attaques  furent 
repoussées  par  les  troupes  de  la  manière  la  plus  coura- 
geuse ,  et  le  corps  de  sir  John  Hope  fit  environ  cinq  cents 
prisonniers* 

Le  fort  de  Taction  avec  le  poste  avancé  de  sir  John 
Hope  tomba  sur  la  première  brigade  portugaise,  com- 
mandée par  le  brigadier-général  Campbell ,  qui  étoit  de 
service,  et  sur  la  brigade  du  ma  jor-général  Bobinson,.de 
la  cinquième  division ,  qui  marcha  k  son  secours.  Le  lieu- 
tenant-général Hope  fait  le  plus  grand  éloge  de  la  con- 
duite de  ces  troupes  et  de  toutes  celles  qui  eurent  part  k 
Tactiôn ,  et  je  vis  avec  une  véritable  satisfaction,  que 
cette  tentative  de  Tennemi  sur  notre  gauche  pour  nous 
obliger  de  retirer  notre  droite,  avoit  été  complètement 
déconcertée  par  une  portion  comparativement  peu  consi-* 
dérable  de  notre  armée. 

Je  ne  saurois  trop  louer  Thabileté ,  le  sang- froid  et  le 
jugement  du  lieutenant-général  sir  John  Hope  ,  qui, 
ainsi  que  les  officiers  généraux  et  ceux  dMtat-major  sous 
SCS  ordres  |  a  donné  aux  troupes  un  exemple  de  courage , 


j 


LIVRE  xn.  549 

^pÀ  a  dA  contribuer  au  résultat  farorable  de  la  journée. 

Sir  John  Hope  reçut  une  forte  contusion',  qui ,  cepen- 
dant, ne  m^a  pas  privé  un  moment  de  son  assistance. 

Après  Taction ,  les  rëgimens  de  Nassau  et  de  Franc-» 
fort,  sous  les  ordres  du  colonel  Kruse^  passèrent  aux 
postes  de  la  brigade  du  major-^énëral  Ross,  de  la  qua* 
uîème  division,  qui  av oient  été  formés  pour  supporte!^ 
le  centre. 

A  la  nuit  fermée  ^  Tennemi  étoit  encore  en  force  con* 
sidérable  en  front  de  nos  postes ,  sur  le  terrain  dont  il  avoit 
fait  retirer  nos  piquets,  il  se  retira ,  néanmoins ,  pendant 
la  nuit ,  du  front  du  lieutenant -général  sir  John  Hope , 
laissant  de  foibles  postes  qui  furent  délogés  immédiatement* 
Il  occupoit  toujours  en  force  les  hauteurs  où  les  piquets 
de  la  division  légère  avoient  été  placés  ;  et  il  étoit  évident 
que  toute  Tarmée  étoit  encore  en  front  de  notre  gauche  : 
vers  trois  heures  après-midi ,  Fennemi  força  les  piquets 
du  lieutenant-général  sir  John  Hope  à  se  replier,  et  attaqua 
ses  postes.  11  fut  encore  repoussé  avec  une  perte  consi- 
dérable. 

Il  renouvela  Pattaque  ,  le  12  au  matin,  avec  aussi  peu 
de  succès,  la  première  division,  sous  le  major-général 
Howard ,  ayant  relevé  la  cinquième  division  ;  Tennemî 
discontinua  Tattaque  dans  Taprès-midi ,  et  se  retira  en- 
tièrement dans  son  camp  retranché  pendant  la  nuit.  Il  n^a 
pas  renouvelé  Tattaque  des  postes  de  la  division  légère 
depuis  le  10. 

Le  lieutenant -général  sir  John  Hope  fait  le  plus  grand 
iéloge  de  la  conduite  de  tous  les  officiers  et  des  troupes , 
particulièrement  de  la  première  brigade  portugaise  ,  sou$ 
I0  brigadier-général  Archbald  Campbell  ;  des  brigades  du 
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major-gén jral  Robinson  et  du  major  gênerai  Haj ,  de  I» 
cinquième  division ,  sous  les  ordres  de  Thonorable  colonel 
iGreville.  Il  &it  une  mention  particulière  du  major-gé^ 
n^ral  Haj|  conunaridant  de  la  cinquième  division,  des 
jnajors^gënëraux  Robinson  et  Bradford,  du  brigadier- 
général  Campbell ,  des  colonels  de  Kegoa  et  Greville  ^ 
commandant  leurs  brigades  respectives,  du  lieutenant-* 
colonel  Lojd  du  quatre-vingt-quatrième  ,  qui  a  malheu- 
reusement été  tué ,  des  lieutenans-colonels  Rames  des 
'Moyahy  et  Cameron,  du  neuvième,  du  capitaine  Ramsaj 
de  Tartillerie  à  cheval ,  et  du  lieutenant-colonel  M.  Do- 
nald, assistant-adjudant-général,  attachés  au  corps  de  sir 
John  Hope ,  et  des  officiers  de  son  état-major  personnel. 

La  première  division  ,  sous  le  major* général  Howard, 
n^a  été  engagée  que  le  la  ;  Tattaque  de  Tennemi  ne  fut 
pas  aussi  vigoureuse  ;  mais  les  gardes  se  sont  conduits  avec 
leur  courage  ordinaire. 

L'ennemi  ayant  ainsi  échoué  dans  toutes  les  attaques 
qu'il  a  faites  sur  notre  gauche  avec  toutes  ses  forces , 
«e  retira  dans  ses  retranchemens ,  dans  la  nuit  du  1 3 ,  et 
iit  passer  par  Bajonne  des  forces  considérables  ,  avec 
lesquelles,  dans  la  matinée  du  iS/à  attaqua  en  désespéré 
le  lieutenant -général  sir  Rowland  Hill. 

M 'attendant  k  cette  attaque ,  j'avois  prié  le  maréchal 
sir  W.  Beresford  d' envoyer  la  neuvième  division  pour 
renforcer  le  lieutenant- général  ;  elle  passa  la  Nive  au 
point  du  jour  ;  et  je  le  renforçai  ,  en  outre ,  par  la  qua* 
trièrae  division  et  deux  brigades  de  la  troisième. 

L'arrivée  de  la  sixième  division ,  que  le  lieutenant- 
général  attendoit ,  '  lui  donna  beaucoup  de  facilité  à  fair» 
ses  mouvemens  ;  mais  les  troupes  sous  son  commande- 
ment immédiat  avoient  défait  et  repoussé  l'ennemi  avec 
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Qnepert^  immense  avant  Tarrivéa  des  reaforts.  La  princi- 
pale attaque  eut  lieu  Iç  long  de  la  grande  route  de 
Bajonne  à  Saint-Jean-Pié-'de*PorU  La  brigade  d'infan- 
terie anglaise  du  major-général  Baitie^ ,  et  la. cinquième 
brigade  portugaise  ,  sous  le  brigadior-général  Ashworth , 
ont  eu  la  plus  grande  part  au  combat  sur  ce  point ,  et 
ces  troupes  se  sont  conduites  admirablement.  La  division 
4f  infanterie  portugaise  ,  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal -de-camp  don  F.  Le  Cor,  se  porta  à  leur  secours 
£ur  leur  gauche  de  la  manière  la  plus  courageuse  ,  ^t 
reprit  une  position  importante  entre  ces  troupes  et  la 
brigade  du  ra^jor-génëral  Pringle ,  qui  étoit  aux  mains 
avec  l'ennemi  en  front  de  Ville^Franque.  J'ai  aussi  vu 
avec  beaucoup  de  satisfaction  la  conduite  d^  la  brigade 
d'infanterie  anglaise  du  major-général  Bjng ,  soutenue 
par  la  quati'ième  brigade  portugaise ,  aous  le  commande- 
ment du  brigadier  général  Buchan,  emporter  une  hauteur 
importante  sur  la  droite  de  notre  position ,  et  s'y  maintenir 
xnalgré  tous  les  efforts  de  Tennemi  pour  la  reprendre. 

Nous  n'avons  pris  que  deux  canons,  et  fait  quelques 
prisonniers  à  l'ennemi ,  qui ,  battu  sur  tous  les  points ,  et 
ayant  éprouvé  une  perte  considérable,  fut  obligé  de  se 
retirer  sur  ses  retranchemens. 

J'éprouve  la  plus  grande  satisfaction  d'avoir  une  nou- 
velle occasion  de  donner  mon  opinion  du  mérite  et  des 
services  du  lieutenant-général  sir  Rowland  Hill ,  ainsi  que 
4ile  ceux  du  lieutenant-général  sir  William  Stewàrt ,  com- 
mandant la  deuxième  division  ;  des  majors  -*•  généraux 
Pringle ,  Barnes ,  et  Byng  ;  du  maréçhal-de-camp  doa 
W*  Le  Cor  ,  et  des  brigadiers  -  généraux  Da  Costa , 
Ashworth  et  Buchan,  L'artillerie  anglaise  sous  le  lieut^  - 
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nant'-colonel  Ross  ^  et  de  la  portugaise  sous  le  coIon<!l 
TuUoch ,  se  sont  distinguées  ;  et  le  lieutenant-génëral  sîr 
Kowland  Hill  fait  une  mention  particulière  de  ra$sistanc& 
qu^il  a  reçue  des  lieutenans-colonels  Bouverie  et  Jackson  ^ 
aide-adjudans-génëraux  attachés  à  son  corps  ;  du  lieute- 
nant-colonel Goldfinch,  du  génie,  et  des  officiers  de  son 
^tat-major  personnel. 

L'ennemi  a  fait  passer  j  hier  au  matin ,  le  pont  de  F  Adour 
^  un  gros  corps  de  cavalerie ,  et  les  troupes  en  front  de 
sir  Roi^jmd  Hill  se  sont  retirées  ce  matin  vers  Bajonne. 

Dans  tout  le  cours  de  ces  opérations,  f  ai  été  bien  se- 
condé par  le  quartier-madtre-général  le  major<  général  sir 
George  Murray  et  Tadjudant-général  le  major-général  sir 
£dward  Packenham,  le  lieutenant-colonel  lord  Fitzroj 
Sommerset,  lé  lieutenant-colonel  Camj^U ,  et  les  offi  ciers 
de  mon  état-major  personnel» 

J'enyoîe  cette  dépêche  par  le  major  Hill ,  aîde-de-camp 
(du  lieutenant-général  sir  Row)and  Hill ,  que  je  prend» 
la  liberté  de  recommander  à  la  protection  de  TOtre  sei- 
gneurie. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc; 

Wellingtoh* 

■Etat  des  tués ,  blessés  et  manquons  dans  les  actions 
des  ^  j  lo y  II  y  %2  et  i3  décembre  i8i3. 

[Anglais^ 

Un  Ueutenant-colonel,  un  major,  trois  capitaines  ,  dix 
lieutenans ,  trois  enseignes ,  huit  sergens ,  deux  tam- 
bours ,  deux  cent  cincpiaDte  soldats  y  dix-neuf  chevaux^ 
tués» 
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Deux  officiers  de  Pétat-major  de  l'armée ,  trois  lieute- 
naiis-colonels ,  six  majors ,  trente  capitaines ,  soixante-sept 
lieutenans,  vingt-deux  enseignes ,  cent  trente-un  sergens, 
vingt  tambours ,  mille  neuf  cent  quatre  soldats ,  qua- 
rante chevaux,  blesses* 

Un  major ,  un  capitaine ,  cinq  lieutenans ,  un  en- 
seigne ,  dix  sergens ,  trois  tambours ,  cent  quatre-vingt- 
huit  soldats  ,  uA  cheval ,  manquans. 

Portugais, 

Dix  officiers  et  trois  cent  quatre-vingt-dix-neuf  soldats 
tués. 

Cent  quatre  officiers  et  mille  quatre  cent  quatre -vingtrj 
huit  soldats  blessés»  ' 

Huit  officiers  et  deux  cent  soixante-dix-neuf  soldats 
manquans. 

Espagnols. 

Cinq  soldats  tués,  vingt-un  soldats  blessés; 

Mémorandum, 

Quand  le  major  Hill  a  quitté  l'armée ,  le  18  décembre  , 
l'aile  droite  occupoit  une  position  entre  l'Adour  et  la 
Nive ,  commandant  la  navigation  de  ces  deux  rivières  :  le 
centre  et  la  gauche  de  l'armée  étoient  postés  entré  la 
INive  et  la  mer. 

Downing-Street  ^  le  3o  décembre. 

Il  paroît  que  depuis  la  bataille  du  i3,  le  maréchal 
Soult  a  fait  plusieurs  mouyemens  sur  la  rive  droite  de 
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TAdour  et  vers  les  derrières  de  la  positioa  de  sir  Rowland 
Hill;  mais  ces  mouvemens  ont  été  prévus  et  déconcertés. 
LVnnemi  ajant  échoué  dans  toutes  ses  tentatives  pour 
déloger  les  troupes  alliées  de  leurs  positions  ,  le  gros  de 
Tarmée  française  s^est  retiré  de  Rayonne,  et  a  marcU 
vers  Dax  y  en  remontant  la  rive  droite  de  TAdour. 

Extraits  de  lettres  icrites  par  un  officier  qui  occupe  un 
haut  grade  dans  V armée  de  lord  Wellington. 

XJstaritz ,  le  i5  décembre. 

Dans  la  soirée  du  12 ,  pendant  que  Soult  méditait  en 
apparence  une  attaque  sérieuse  sur  notre  gauche ,  il  se 
proposoit  évidemment  de  tourner  notre  droite  ;  car  il  tra» 
versa  Bajoune  durant  la  nuit ,  et  au  point  du  jour  il  vint 
attaquer  sir  K.  Hill  dans  sa  position.  Avant  la  nuit ,  nous 
vîmes  quel  étoit  son  dessein,  et  nous  prîmes  des  positions 
en  conséquence.  La  sixième  division  fut  envoyée  au-delà 
de  la  Mive  ,  et  les  deuxième  ,  quatrième  et  septième  s^a- 
vancèrent  ensuite  comme  réserve  ;  mais  avant  que  les  pre- 
mières fussent  arrivées ,  Soult  avoit  attaqué ,  et  ayant 
tenté  deux  fois  de  déloger  sir  R.  Hill  de  sa  première  po- 
sition f  avec  six  divisions  de  son  année ,  il  fut  repoussé 
chaque  fois ,  avec  une  perte  considérable.  Son  attaque  a 
Àé  furieuse ,  mais  sts  troupes  n^ont  pas  pu  tenir  contre 
nos  charges  réitérées  et  le  feu  de  notre  mousqueterie , 
et  il  a  laissé  im  nombre  immense  de  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Durant  tout  le  cours  de  nos  opérations  dans 
lâi  péninsule ,  on  n^a  jamais  vu  autant  de  coips  niorts 
aprè»^  \m^  action ,  excepté  à  AU>uera  ;  maiç  après  cells 
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iiu  i3 ,  ilj  en  avoit  encore  plus.  Soult ,  ayant  ainsi  écboué 
dans  ses  efforts  pour  nous  déloger  ,  a  été  forcé  da  rentrer 
dans  son  camp  retranché  sous  Bajonne,  Je  ne  crois  pas 
qu^il  veuille  nous  inquiéter  de  quelque  temps,;  en  effet , 
il  a  de  la  peine  à  £iire  marcher  ses  troupes  au  combat , 
et  toutes  les  attaques  qu^il  feroit  seroient  infructueuses  ; 
;ainsi ,  il  est  probable  que  nous  resterons  tranquilles  durant 
tout  le  reste  de  l'hiver,  à  moins  que  nous  ne  fassions  nous» 
mêmes  une  attaque  sur  Bajonne. 

Ustarîtz ,  le  i8  décembre;;! 

Depuis  la  bataille  du   i3  ,   il'  n'y  a  eu  aucun  mouve- 
ment^ et  nos  troupes  sont  tranquilles  dans  leurs  cantonne-- 
mens.  Il  y  a  eu  quelque  changement  de  position  ,  et  je 
vais  vous  dire  où  nos  troupes  sont  actuellement  sur  les 
deux  rives  de  la  Nive.  Le  pays  sur  notre  droite  nous  est 
ouvert  ;  les  habitans  nous  apportent  des  provisions ,  etc.  ; 
nous  avons  obtenu  de  grands  -«ivantages,  outre  que  Ten* 
nemi  est  resserré  plus  étroitement  autour  de  Bayonne, 
Voici  comme  notre  armée  est  postée.  La  gauche  immé- 
diate s'étend  de  la  mer  jusque  sur  la  gauche  de  la  paroisse 
d'Arcangues,  d'où  la  quatrième  division  et  la  division 
légère  s'étendent  jusqu'à  Araunle  et  Iroute,  Le  centre  est 
à  cheval  sur  la  Nive,  et  a  deux  ponts  de   couimunica- 
tion.  La  septième  division  est  à  Ustarit* ,  et  appuie  sur 
la  quatrième  et  le  port  d'Urdaine.  La  sixième  est  h  Ville- 
Franque ,  et  s'étend  de  la  Nive  à  la  grande  route  de  Saint- 
Jean-Pié-de-Port  à  Bayonne.  La  troisième  division,  à 
Hatson  et  Jutson ,  soutient  la  sixième.  La  droite  de  l'armée 
•'étend  depuis  la  droite  du  centre  jusqu'à  l'Adour.  L^ 
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général  espagnol  Morillo  est  à  Hasparren  ,  et  la  cayalerie 
sur  TAdour.  Ainsi  l^armëe  forme  un  demi-cercle ,  depui» 
la  mer  y  en  avant  de  Biaritz ,  jusqu^à  TAdour ,  en  avant 
de  la  H  once.  L^armëe  espagnole  de  Gallice  est  derrière 
la  division  lëgère  ,  et  Tarmée  d'Andalousie  est  à  Anhoé 
et  Cambo ,  à  la  droite  du  centre. 

J^apprends  à  Tinstant  que  la  troisième  division  ira  au- 
jourd'hui à  {lasparren,  que  la  nôtre  vient  à  Cambo,  et 
qu'il  sera  fait  une  attaque  dans  cette  partie. 

P.  S.  Nous  avons  reçu  les  rapports  les  plus  favorables 
de  rintërieur ,  et  hier  encore  il  est  venu  une  personne  pour 
nous  prier  instamment  de  passer  TAdour.  Elle  dit  que 
tout  le  pays  est  prêt  à  s'insurger ,  et  que  tout  le  monde 
demande  à  grands  cris  la  famille  de  Bourbon  ;  on  désire 
vivement  qu'un  de  ses  membres  s'y  présente.  Je  suis  bien 
aise  de  voir  que  les  journaux  anglais  même  sont  d'avis 
'  qu'un  Bourbon  vienne  ici.  La  personne  dont  je  parle 
dit ,  que  si  nous  allons  en  avant  y  nous  pouvons  nous 
attendre  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Soult  dé- 
sertera. 

Relation  espagnole  des    engagemens  des  g,  lo  et  li 
décembre,  tirée  de  la  Gazette  de  Fitioria  du  i8. 

Le  duc  de  Cîudad-Rodrigo  voulant  empêcher  les  com- 
munications de  l'ennemi  entre  Saint- Jean- Pié-de-Port  et 
Bajonne  par  le  grand  chemin  qui  mène  de  Bayonne  \ 
Roncesvalles ,  et  le  forcer ,  en  même  temps  (  s'il  vouloit 
conserver  lesdites  communications  )  ,  de  faire  un  détour 
pénible  par  la  droite  de  l'Adour,  ce  qui  rendroît  le  voyage 
difficile  et  précaire  en  augmentant  la  distance  ;  youlanl 
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â^uil  autre  côte  donner  plus  d^ëtendue  à  ses  cantonnemens; 
influencé  d'ailleurs  par  beaucoup  d'autres  raisons  poli-* 
tiques,  le  duc  de  CiidadgRodrigo,  disons-nous,  ^edéter**; 
mina  à  faire  un  mouvemeat-génëral  avec  Tarmëe  alliée  ^1 
afin  de  remplir  ces  objets. 

A  cet  eflet  il  fît  les  dispositions  suivantes  :  il  ordonna 
que  le  général  Hill ,  avec  la  seconde  division ,  celle  de 
Morillo  ,  et  la  division  portugaise  d'Hamilton ,  passer  oit 
la  Nive  au  pont  ou  par  les  gués  de  Cambo  ^  et  procé- 
deroit  sur-le-champ  à  occuper  la  grande  route  en  question ^j 
marcheroit  à  Tennemi  après  avoir  formé  une  jonction 
avec  la  sixième  et  la  troisième  division ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Beresfort ,  qui  devoit  exécuter  une  opéra-^ 
tion  semblable  par  Ustaritz.  Le  général  Hope  avec  la 
première  et  la  cinquième  division  anglaise  ,  et  deux  bri- 
gades portugaises ,  devoit  menacer  parla  route  de  voitures 
qui  mène  à  Bayonne ,  le  camp  retranché  que  Tennemi 
a  devant  cette  ville  ,  en  formant  ainsi  avec  son  corps  Taile 
gauche  de  Tarmée  alliée  ;  de  manière  que  par  cette  opé- 
ration toutes  les  communications  de  Bajonne  de  ce  côté* 
ci  de  l'Adour  étoient  interceptées ,  en  formant  une  espèce 
de  demi-cercle  depuis  la  gauche  de  cette  rivière  juscju'à 
la  mer.  L'armée  alliée  resta  des  deux  côtés  de  la  Mive, 
sur  laquelle  elle  avoit  jeté  deux  ponts  de  bateaux  pour 
faciliter  ses  communications.  Entre  le  corps  qui  passa  la 
Nive  et  la  droite  du  général  Hope  ,  étoient  placées ,  dans 
des  positions  convenables,  la  division  légère ,  la  quatrième 
.  et  la  septième  ,  prêtes  à  se  porter  partout  où  il  seroit 
nécessaire  et  formant  eh  même  temps  le  centre  de  l'armée» 
Le  duc  de  Ciudad-Bodrigo ,  ayant  donné  les  ordres  né- 
cessaires ,  partit  de  Saint*- Jean-de*Luz  à  trois  heures  du 
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matin ,  prenant  la  route  d'Ustaritz  ,  où  il  arrÎTa  h.  !a 
pointe  du  jour ,  et  au  moment  où  la  sixième  division 
▼enoit  de  passer  la  Nire ,  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil  ^ 
ayant  surpris  et  fait  prisonniers  les  piquets  de  reiinemi 
qui  étoient  postés  de  fautre  cèté.  La  troisième  division 
suivit  aussitôt  la  sixième ,  et  à  Cambo  une  opération 
semblable  fut  exécutée  par  les  troupes  commandées  ptt 
le  général  Hill.  Les  deux  corps  s'avancèrent  pour  atta- 
quer Tennemi  ,  qui  occupoit  un  forte  position  à  une 
lieue  et  demie  de  Rayonne ,  sa  droite  appuyée  à  la  ville 
de  Ville-Franque ,  sur  les  bords  de  la  Nive ,  et  sa  gaucbe 
protégée  par  TAdour.  Le  duc  de  Ci udad -Rodrigo ,  afia 
de  pouvoir  attaquer  Tennemi  le  lendemain  avec  avantage 
dans  sa  position  ,  et  déborder  sa  droite  par  les  hauteurs 
de  Yille-Franque  ,  ordonna  à  la  sixième  division  d^at- 
taquer  le  point  en  question ,  et  d'en  chasser  l'ennerai. 
Une  brigade  de  cette  division ,  avec  le  neuvième  régiment 
de  chasseurs  portugais  y  exécuta  cette  opération  avec  la 
plus  grande  promptitude  ;  mais  Tennemi,  ayant  reçu  des 
renforts  considérables,  revint  sur  nos  troupes ,  et  reprit 
possession  de  ce  point  après  une  résistance  opiniâtre. 

Cependant  le  duc  qui  voulait  obtenir  possession  de  ce 
plateau,  ordonna  derechef  qu'il  fàt  attaqué  et  occupé* 
La  sixième  division  exécuta  cet  ordre  à  sa  satisfaction; 
au  coucher  du  soleil  ce  plateau  tant  contesté  resta  à  notre 
pouvoir.  Le  général  Hill  eut  aussi  à  soutenir,  sur  le  grand 
chemin  qui  mène  à  Saint- Jean-Pié-de- Fort ,  une  attaque 
Irès-vive  qui  se  termina  en  sa  fateur,  et  qui  doit  avoir 
coûté  beaucoup  de  sang  à  Tennemi,  à  en  juger  par  le 
nombre  considérable  de  tués  qu'il  laissa  sur  le  champ  de 
bataille.  Tandis  que  ceci  se  paasoit  sur  la  droite ,  le  gé- 
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nëral  Hope  attàquoit  et  chassoit  devant  lui  tous  les  poster 
que  l'ennemi  avoit  sur  la  grande  route  qui  mène  d'Irun 
à  Bajonne ,  et  ses  troupes  s'approchèrent  de  si  près  de 
cette  ville  qu'on  leur  lira  dessus  des  murailles.  La  nuit 
mit  fin  aux  opérations  de  cette  journée ,  et  le  duc  de 
Ciudad- Rodrigo  la  passa  à  Ustaritz ,  avec  l'intention 
d'attaquer  le  lendemain  l'ennemi  qui  étoit  entre  la  JSive 
et  l'Adour.  Le  10  ^  le  joi^r  n'étoit  pas  encore  levé ,;  ' 
lorsque  lenluc  qui  ëtoit  à  Vilie-Franque  ,  observa  que 
l'ennemi  s'ëtoit  retiré  des  positions  qu'il  occupoit  la  veille  ; 
et  ordonnant  aux  troupes  de  marcher  dans  la  direction 
de  Bajonne,  il  se  mit  à  épier  avec  soin  les  mouvemena 
de  l'ennemi ,  dans  la  crainte^  que  le  maréchal  Soult ,  pro* 
£tant  des  avantages  que  lui  ofTroit  le  pont  de  Bayonne,  et 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  pouvoit  faire  passer  des 
troupes  d'une  rive  à  l'autre  ,  attaquât  nos  troupes  sui* 
la  gauche  de  la  Nive  ^  les  vojant  séparées  de  celles  qui 
étoient  sur  la  droite ,  avec  lesquelles  leurs  communica- 
tions étoient  très -difficiles  en  raison  de  la  pluie  conti-« 
nuelle  qu'il  avoit  fait  pendant  plusieurs  jours  ,  et  qui 
avoit  rendu  les  routes  impraticables.  L'événement  prouva 
ce  que  le  duc  avoit  craint  et  prévu  ;  en  effet  Soult  ^ 
ayant  fait  passer  toute  son  armée  par  le  pont  de  Bayonne  ^ 
attaqua  avec  la  plus  grande  fureur  les  troupes  du  général 
Hope ,  et  successivement  la  quatrième  division  et  la  lé-* 
gère.  11  faut  dire ,  à  l'honneur  et  à  la  louange  de  la  va- 
leur britannique  ,  et  comme  une  preuve  de  sa  supériorité 
sur  celle  de  l'ennemi ,  qu'une  brigade  de  la  cinquième 
division  ,  commandée  par  le  général  Robinson ,  soutint 
pendant  une  heure  et  demie ,  et  sans  perdre  un  pouce  de 
terrain ,  l'attaque  de  deux  diyisions  ennemies  y  donnant 
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ainsi  par  sa  résistance  héroïque  le  temps  d^arriver  auit  antres 
corps  qui  attaquèrent  aussitôt ,  et  chassèrent  Tenneini 
dans  le  camp  retrancha  de  Baronne.  Il  ne  fut  pas  tiré 
ce  jour~là  un  seul  coup  à  la  droite  de  notre  armée,  et  il 
ne  s'y  passa  rien  d'important  sur  aucun  autre  point, 
jusque  sur  les  trois  heures  et  den^ie  après  midi ,  que  Pen* 
nemi ,  voulant  faire  replier  nos  piquets ,  les  chargea  avec 
des  forces  très-considérables  ,  et  les  repoussa  dans  la  po- 
sition qu'ils  occupoient  le  g  au  matin.  Là  ik  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  vigueur  par  la  brigade  portugaise,* 
commandée  par  Luis  de  Rigoa  et  d'autres  corps  anglais,; 
qui  le  firent  se  retirer  en  toute  hâte,*  laissant  le  champ 
de  bataille  couvert  de  morts.  Notre  perte  dans  les  deux 
jours  peut  être  estimée  k  quinze  cents  hommes.  Dans 
le  nombre  des  blessés  est  le  général  RobinsoA  qui  dans 
cette  occasion  s'est  couvert  de  gloire. 

Le  même  jour  à  neuf  heures  du  soir,  un  officier  alle- 
mand ,  appartenant  au  régiment  de  Nassau ,  qui  étoit  dans 
la  réserve  de  Tennemi,  se  présenta  aux  avant-postes  de  la 
quatrième  division,  et  dit  qu'il  y  avoit  dans  le  voisinage  de 
cette  division,  et  en  marche  pour  la  joindre,  deux  ba- 
taillons de  son  corps ,  et  le  régiment  de  Francfort.  Le 
général  Cole  prit  toutes  les  mesures  nécessaires ,  s'a- 
vança pour  aller  au-devant  d'eux ,  et  en  moins  d'une 
demi  -  heure  on  vit  arriver  quinze  cents  honunes  des 
trois  corps  en  question ,  parfaitement  habillés ,  et  ajant 
aussi  bonne  mine  qu'on  puisse  l'imaginer. 

Nous  ignorons  les  informations  que  le  chef  de  ces 
corps  peut  avoir  données  au  général  en  chef.  Tout  ce 
que  nous  savons  seulement,  c'est  qu'ayant  été  instruit  des 
événemens  qui  s'étoient  passés  en  Allemagne,  malgré  tous 
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tès  efforts  de  l'ennemi  pour  les  cacher ,  sachant  qu'aprèt 
la  bataille  de  Leipsik  ,  les  diffërens  princes  s^étoient 
sépares  de  la  Confédération  du  Rhin ,  il  prit  sur-le -champ 
ê3L  résolution ,  et  se  détermina  à  la  mettre  à  exécution 
aussitôt  que  possible ,  et  avant  que  Tennemi ,  en  ayant 
quelque  soupçon ,  ne  1# désarmât.  Il  ne  fit  part  de  saré— 
•olation  à  personne  ;  et  le  lO  au  soir ,  quand  Pactioxi 
fut  terminée ,  se  trourant  placé  en  front  de  la  quatrième 
division  pour  observer  ses  mouvemens,  n'ayant  à  ses  côtéa 
aucun  bataillon  français  ,  et  ayant  reçu  ordre  de  se  retirer,; 
il  pensa  que  le  moment  favorable  étoit  arrivé ,  et  tiranC 
•on  épée  ,  il  informa  sa  petite  troupe  des  événemens  duk 
l'Europe  et  de  leur  obligation  positive  d'être  fidèles  à  leurt 
princes ,  et  leur  proposa  de  passer  à  l'armée  anglaise  , 
afin  d'être  transportés  en  Allemagne,  et  d'y  combattre  pour, 
la  liberté  du  continent.  Tous  le  suivirent  d'un  commun 
accord ,  et  à  neuf  heures  et  demie  ils  étoient  déjà  dans 
nos  lignes.  Il  se  mirent  aussitôt  en  marche  pour  le  pas^ 
aage ,  où  des  transports  sont  prêts  à  les  conduire  en 
Allemagne.  Ils  furent  traités  par  le  duc  et  par  toute 
Tarmée  de  la  manière  que  de  si  braves  gens  méritoientJ 
Nous  avons  appris  par  eux  que  la  perte  de  l'ennemi  ^  1* 
lo ,  fut  très  considérable ,  et  que  le  général  Yillate  étoit 
au  nombre  des  blessés. 

A  présent  l'armée  forme  une  b'gne  courbe  qui  s'étend 
depuis  la  droite  du  grand  chemin  de  Bayonne  à  Saint-Jean-* 
Pié-de-Port  jusqu'à  la  mer,  en  traversant  la  Nive  à  Ville- 
Franque.  Les  événemens  du  1 1  et  du  1 2  ne  Turent  pas 
d'une  grande  conséquence. 

Chaque  jour  rend  plus  visibles  les  bons  résultats  qu'ont 
produits  les  moyens  adoptés  par  le  duc  relativement  an 
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pajs.  Maintenant  les  habitant  n^abandonnenC  plas  Iear# 
maisons.  Il  connoissent  Tavantage  d'j  rester.  On  ne  leur 
deman'de  pas  même  une  seule  ration.  Ils  peuvent  aussi 
vojager  d^un  lieu  à  une  autre  avec  la  même  sûreté  qa'en 
Espagne.  Quant  à  Tarmêe  française ,  elle  commet ,  même 
en  France ,  les  excès  auxquels  elle  a  été  accoutumée  ,  et 
$es  troupes  portent  avec  elles  partout  où  elles  vont  le 
même  esprit  de  destruction  et  de  vandalisme  qu^elies  ont 
exercé  dans  d'autres  pays. 

Le  i3,  l'ennemi  attaquji  avec  sept  divisions  ,  les  dix 
mille  bommes  qui  occupoient ,  sous  les  ordres  du  générd 
Hill ,  la)  route  de  Bayonne  à  Saint- Jean- Pië-de-Port» 
Trois  fois  les  Vandales  attaquèrent ,  et  trois  fois  ils  furent 
repoussés  avec  une  perte  si  horrible,  que,  selon  des  té- 
moins fidèles,  elle  ne  fut  pas  moins  de  cinq  nulle 
bommes.  La  nôtre  ne  fut  presque  rien.  La  raison  de  cett* 
prodigieuse  différence  est  que  lorsque|l'ennemi  arriva  avee 
fureur  sur  la  ligne  anglaise ,  et  qu'il  vit  ses  colonnes  im- 
mobiles et  prêtes  à  le  recevoir  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil ,  bien  loin  de  l'attaquer,  il  tourna  le  dos  bien  vite, 
et  les  Anglais  les  tuèrent  k  plaisir.  L'opération  fiit  répéta 
trois  fois,  et  chaque  fois  avea  le  même  résultat*  Notm 
immortel  duc  est  au  zénith  de  sa  gloire ,  et  probablement 
méditant  quelque  nouveau  plan  ;  il  a  fait  i^vancer  la  qua^- 
trième  armée ,  et  la  cavalerie  anglaise ,  ce  qui  indice 
qu'il  va  bloquer  Bayonne  et  faire  passer  FAdour  à  S4» 
armée  ,  placer  sa  cavalerie  à  Pau^  et  occuper  tout  le  pajc 
eatre  rAA>ur  et  la  Niyo* 
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N-,  LUI. 

Proclamation  de  lord  Wellington. 

Au  quartier-général,  ce  1 8  décembre  x8z3. 

Considérant  la  néceséîtë  de  fixer  les  bases  sur  lesquelles 
le  commerce  se  fera  dans  les  ports  de  la  Navarra 
française  au  saà  de  TAdour,  le  commandant  en  chef  d* 
Tarmée  alliée  a  déterminé  : 

1®.  Que  ces  ports  seront  libres  et  ouverts  aux  individus 
de  toutes  nations ,  excepté  de  celles  en  guerre  avec  queU 
iqu^une  des  nations  alliées  ,  et  pour  les  marchandises  do^ 
toute  espèce; 

sl\  Il  sera  prélevé  sur  tout  article  qui  viendra  par  mer,] 
ml  sera  débarqué  dans  ces  ports ,  un  droit  pris  sur  la  va** 
leur,  de  cinq  pour  cenjt ,  à  Texception'du  froment ,  maïs  ^ 
él  leurs  farines ,  Torge,  Tavoine ,  le  son  ,  biscuit,  bari-« 
«ots ,  pois  ,  sel  ; 

3®.  Les  marchandises  et  vivres  venant  par  mer  pour  les 
Armées  alliées  seront  aussi  exempts  du  paiement  des  droits, 
fixés  par  Tarticle  2  ; 

If,  Les  municipalités  seront  chargées  de  Torganisation 
des  établisseinens  nécessaires  pour  la  levée  de  ces  droits  ^ 
et  soumettront  au  commandant  en  chef  les  réglemôns  pour. 
Jieisr  conduite  et  pour  assurer  le  service  qui  leur  est  confié^ 

5^.  Les  municipalités  feront  tous  les  lundis  un  rapport 
»u  commandant  .en  chef,  des  entrées  dans  la  semaine 
précédente  ,  avec  spécihcation  du  montant  des  droits 
fMisës.  U  doQ&era  Tordre  pour  Tapplication. 

WfiLLINGTOil. 

Î6. 
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f["  Saint-Serery  le  i^'mirt  x8i4» 

Milord  ^ 

Je  retournai  k  Garris  le  21 ,  et  j^ordonnaià  la  diyîsîon 
légère  et  à  la  suième  de  quitter  le  blocus  de  Bajonne  «  et 
au  général  don  Manuel  Freyre,  de  rapprocher  ses  canton- 
nemens  vers  Irun,  et  de  se  préparer  à  marcher  en  avant 
lorsque  la  gauche  de  Tannée  passeroil  TAdour. 

Je  trouvai  les  pontons  rassemblés  k  Garris,  et  !• 
lendemain  ils  furent  transportés  en  avant  sur  le  Gare  dt 
Mauléon  ^  et  les  troupes  du  centre  de  Parmée  arrivèrent. 

Le  24  9  le  lieutenant-général  sir  R.  Hill  passa  le  Gave 
d'Oléron  à  Villeneuve,  avec  la  division  légère^  la  deuiième 
et  la  division  portugaise,  sous  le  commandement  du  majora 
général  Charles ,  baron  Alten,  du  lieutenant-général  sirW. 
Stevvart/et  du  maréchal-de-camp  don  Frédéric  Le  Cor  : 
pendant  que  le  lieutenant>général  sir  H.  Clinton  passa  avac 
la  sixième  division  entre  Montfort  et  Laas ,  le  lieutenant- 
général  sir  T.  Picton  lit  des  démonstrations  avec  la  troisièm* 
division,  comme  s'il  avoit  Finlenlion  d'attaquer  la  position 
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jie  rèimemi  au  pont  de  Sauyçterre,  ce  qui  induisît  Fennemi 
à  faire  sauter  ce  pont« 

Le  maréchal-de-camp  don  Pueblo  Murillo  repoussa  leg 
Atant'postes  de  Tennemi  près  de  Navarens,  et  bloqua 
cette  ville. 

Le  feld-marëchal  Beresford  j  qui ,  depuis  le  mouyement 
que  sir  R.  Hill  avoit  fait  le  i4  et  le  i5^  ëtait  resté  avec  les 
quatrième  et  septième  divisions ,  et  la  brigade  du  colonei 
Vivian,  en  observant  sur  la  basse  Bidouze,  attaqua  Tennemi 
le  â3  dans  ses  postes  fortifies  de  Hartingues  et  O/ergave  , 
•ur  la  gauche  du  Gave  de  Pau  ,  et  Tobligea  de  se  retirer 
derrière  la  tête  de  pont  de  Peirhourade. 

Dès  que  le  passage  du  Gave  d'Oléron  fut  effectue,  sir 
R.  HiU  et  sir  H.  Clinton  se  portèrent  vers  Orthès,  et  la 
grande  route  qui  donduit  de  Sauveterre  ^  cette  ville  ;  et 
l'ennemi  dans  la  nuit  se  retira  de  Sauveterre  au-delà  du 
Gave  de  Pau  ;  et  le  a5,  il  rassembla  son  armëe  près  d^Orthès^ 
après  avoir  détruit  tous  les  ponts  sur  la  rivière. 

La  droite  et  la  droite  du  centre  se  rassemblèrent  en  fac* 
d'Orthès  ;  le  lieutenant-général  sir  Stapleton  Cotton,  avec 
la  brigade  de  cavalerie  de  lord  Somerset,  et  la  troisième 
division  sous  le  Keutenant-général  sir  T.  Picton,  étoit 
près  du  pont  détruit  de  Bérens  ;  et  le  maréchal  sir 
.W.  Bétesfort,  avec  les  quatrième  et  septième  divisions, 
fous  le  lieutenant-général  sir  Lowrjr  Cole  et  le  major* 
l^énéral  Walker,  et  la  brigade  du  colonel  Vivian,  vert 
la  jonction  du  Gave  et  Pau  avec  le  Gave  d'Oléron. 

Les  troupes  opposées  au  maréchal  s'étant  mises  en 
taurche  le  a5 ,  il  passa  le  Gave  à  Pau  au-dessous  de  sa 
{onction  avec  le  Gave  d'Oléron,  dans  la  matinée  du  26  , 
«tsuirit  la  grand?  route  d«  P«irhourad«  4  Orthè(|  sur. 
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la  droite  de  Pennemi.  A  mesure  qull  s\approcIia ,  léf 
lîeutenant'gënéral  sir  Stapleton  Gotton  passa  avec  là 
cavalerie ,  et  le  lieutenant  gênerai  sir  T.  Pîcton  avec  la 
troisième  division  au  dessous  du  pont  de  Berens  ;  je  fis 
marcher  vers  le  même  point  la  division  légère  et  la 
sixième ,  et  le  lieutenant  général  sir  K.  Hill  occupa  les 
bautcurs  en  face  d'Orlhès ,  et  la  grande  route  qui  mène 
à  fcauveterre, 

La  division  légère  et  la  sixième  passèrent  le  Gave  le  27 
au  point  du  jour,  et  nous  trouvâmes  Tennemi  dans  una 
forte  position  près  d^Orthès ,  sa  droite  occupant  les  hau- 
teurs sur  la  grande  route  de  Dax  et  le  village  de  Saint* 
Bois ,  et  sa  gauche  les  hauteurs  au-dessus  d'Orthès  et  celta 
ville ,  et  s^opposant  au  passage  de  la  rivière  par  sir  R.  Hill. 

D'après  la  direction  des  hauteurs  sur  lesquelles  Tennemi 
avoit  placé  son  armée,  son  centre  étoit  nécessairement 
retiré  f  tandis  que  la  force  de  la  position  donnoit  aux 
ailes  des  avantages  extraordinaires. 

J'ordonnai  au  maréchal  sir  W.  Beresford  de  tourner  et 
d'atlaquer  la  droite  dePennemi  avec  la  quatrième  division. 
Sous  le  lieutenant-général  sir  L.  Cole,  et  la  septième  sous 
le  major-général  Walker,  et  la  brigade  de  cavalerie  da 
colonel  Vivian  ,  pendant  que  le  lieutenant-général  sir  Th. 
Picton  suivroit  la  grande  route  de  Peirhourade  4  Qrthès, 
et  attaqueroit  les  hauteurs  sur  lesquelles  étoient  le  centre 
et  la  gauche  de  Tennemi ,  avec  les  troisième  et  sixième 
divisions  ,  soutenues  par  sir  «S.  Cotton  ,  avec  la  brigade 
de  cavalerie  de  lord  Edouard  Somerset.  Le  major- 
général  baron  Alten ,  avec  la  division  légère ,  entretenoit  la 
communication ,  et  étoit  en  réserve  entre  les  deux  attaques. 
J'ordonnai  aussi  au  lieutenant-général  sir  R.   Hill  de 
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passer  le  Gavf ,  afin  de  tourner  et  attaquer  Taile  gauche 
lie  Tennemi. 

Le  mari^chal  Beresford  s^empara  du  village  de  Saint» 
fiois  ;  avec  la  quatrième  division ,  sous  le  cpininandemenl 
du  lieutenant- gênerai  sir  L.  Cole  ^  après  une  résistance 
jopiniàtre  de  la  part  de  Tennemi  ;  mais  le  terrain  ëtoit  si 
étroit ,  que  les  troupes  ne  purent  pas  se  déployer  pour 
attaquer  les  hauteurs ,  malgré  les  tentatives  réitérées  du 
major- général  Ross  et  de  la  brigade  portugaise  du  bri- 
gadier-général Vascon#elio  ;  il  étoit  impossible  de  tourner 
Fennemi  par  sa  droite ,  sans  étendra  excessivement  notr# 
ligne. 

£n  conséquence ,  je  changeai  ainsi  le  plan  d'action  ; 
je  fis  avancer  sur-*le*champ  les  troisième  et  sixième  divi- 
sions t  et  je  portai  en  avant  une  brigade  de  la  division 
légère  ,  sous  les  ordres  du  colonel  Barnard,  pour  attaquer 
la  gauche  de  la  hauteur  sur  laquelle  étoit  la  droite  de 
Tennemi. 

Cette  attaque ,  en  tête  de  laquelle  étoit  le  cinquante— 
deuxième  régiment,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Colborn,  soutenu  sur  sa  droite  par  les  brigades  du 
major- général  Brisbane  et  du  colonel  Keane ,  de  la  troi- 
sième division,  et  par  des  attaques  simultanées  sur  la 
gauche ,  par  la  brigade  du  major-général  Anson ,  de  la 
quatrième  division,  et  sur  la  droite  par  le  lieutenant- 
général  sir  Th.  Picton,  avec  le  reste  de  la  troisième 
division  et  la  sixième  division ,  sous  le  lieutenant-général 
«ir  H.  Clinton ,  délogea  Tennemi  des  hauteurs ,  et  nous 
(donna .  la  victoire. 

Dans  ces  entrefaites  ,  le  lieutenant- colonel  sir  R.  Hill 
avoit  forcé  le  passaga  du  Gave  aa-dbssus  d'Orthès,  et 
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ayant  TuT^tat  de  Taction,  il  se  porta  auasîtAf,  averclf 
deuxième  division  d^infanterie ,  sous  le  lieutenant-général 
ftir  W.  Stewart,  et  la  brigade  de  cavalerie  du,  major- 
gënëral  Fane ,  droit  sur  la  grande  route  d'Orthès  à  Saint- 
Seyer ,  se  tenant  ainsi  sur  la  gauche  de  Tennemi. 

L'ennemi  se  retira  d^abord  dans  un  ordre  admirable» 
tirant  tout  Tavantage  possible  des  nombreuses  positions 
que  le  pajs  oiTroit.  Mais  les  pertes  qu'il  essuya  dans  les 
attaques  continuelles  de  nos  troupes,  et  le  danger  dontU 
fut  menacé  par  les  mouvemens  d%  lieutenant- général  sir 
R.  Hill ,  accélérèrent  bientôt  sa  marche  ,  et  à  la  iin  la  re- 
traite devint  une  fuite  ,  et  ses  troupes  tombèrent  dans  la 
plus  grande  confusion. 

Le  lieutenant-général  sir  Stapleton  Cotton  profita  de 
la  seule  occasion  qui  se  présenta  pour  charger,  avec  la 
brigade  du  major-général  lord  Edward  Somerset,  dans  le 
iroisinage  de  Sault-de-Navailles ,  où  Tennemi  avoit  été 
chassé  de  la  grande  route  par  le  lieutenant-général  sir  B. 
HiU.  Le  septième  de  hussards  se  distingua  en  cette  occa- 
sion ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 

Nous  continuâmes  la  poursuite  jusqu'à  la  nuit ,  et  je 
fis  arrêter  Tarmée  dans  le  voisinage  de  Sault-de-Navailles. 

Je  ne  puis  pas  estimer  l'étendue  de  la  perte  de  l'en- 
nemi. Nous  lui  avons  pris  six  pièces  de  canon  et  fak 
beaucoup  de  prisonniers,  dont  je  ne  peux  pas  à  présent 
dire  le  nombre.  Tout  le  pays  est  couvert  de  ses  morts. 
Son  armée  étoit  dans  la  plus  grande  confusion  quand  je 
l'ai  vue  en  dernier  lieu  passer  sur  les  liauteurs  près  dfe 
Sault-de-Navailles.  Beaucoup  de  soldats  avoient  jeté  leur» 
arme^.  La  désertion  a  été  immense  depuis. 

Le  jour  suivant  nous  avons  poursuivi  l'ennemi  ju»» 
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^^ici  ;  âajourd^huî  nous  avons  passé  PAdour  ;  le  mare- 
ehal  sir  William  Beresforl ,  avec  la  division  légère  et  la 
brigade  du  colonel  Vivian ,  est  à  Mont-de-Marsan  ;  où  il 
a  pris  un  trës-grand  magasin  de  vivres. 

Le  lieutenant-général  sir  R.  Hill  a  marché  sur  Aire  ^ 
«t  les  avant-postes  du  oentre  sont  à  Casares. 

L*ennemi  se  retire  en  apparence  sur  Agen ,  et  il  a  laissé 
à  découvert  la  route  qai  va  directement  à  Bordeaux. 

Pendant  que  les  opérations  que  j^ai  rapportées  ci-dessus 
iVxécutoient  sur  la  droite  de  Tarmée  ,   le  lieutenant- 
f;énéral  sir  J.  Hope,  de  concert  avec  le  contre-amiral  Pen  - 
rosé ,  profita  d^une  occasion  qui  s^ofFrit  le  ^3  février , 
pour  passer  TAdour  au-dessous  de  Rayonne,  et  se  rendre 
maîtres  des  deux  rives  de  cette  rivière  à  son  embouckure. 
Les  bâtimens  destinés  à  former  le  pont  j  ne  purent  entrer 
que  le  249  jour  où  l'opération ,  difficile  et  dangereuse  dans 
cette  saison  de  l'année ,  de  leur  passage,  fut  effectuée  avec 
un  degré  de- bravoure  et  d'habileté  rarement  égalé.   Le 
lieutenant-général  sir  J.  Hope  mentionne  particulière- 
ment le  «capitaine  O'Reilljr  et  le  lieutenant  Cheshire  ,  le 
lieutenant  Douglas  et  le  lieutenant  Collins ,  de  la  mmne 
royale,  ainsi  que  le  lieutenant  Debenham,   agent   des 
tran<;ports  ;  et  j'ai  des  obligations  infinies  au  contre-amiral 
Penrose  pour  l'assistance    cordiale  que  j'ai  reçue  de  lui 
dans  la  formation  de  ce  plan ,  et  celle  qu'il  a  prêtée  aq 
lieutenant-général  sir  J.  Hope  pour  le  mettre  à  exécution. 
L'ennemi ,  imaginant  que  les  moyens  que  le  lieutenant- 
général  sir  J.  Hope  avoit  à  sa  disposition  pour  passer  la 
rivière,  qui  consistoient  en  des  radeaux  avec  des  pon- 
tons ,  ne  Tavoient  pas  mis'  en  état  de  faire  passer  une 
frande  force  dans  la  joxirnée  du  23 ,'  attaqua  le  corps  qui 
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AToit  pass^  dans  la  soir^.  Ce  corps  consistoît  en  ùk 
cents  hommes  de  la  seconde  brigade  des  gardes  ,  sous  le 
commandement  de  Thonorable  major-gënéral  Edward 
Stopford,  qui  repoussa  immédiatement  Tennemi.  La 
brigade  de  fusées  de  Congrève  fut  d^une  grande  utilité  en 
cette  occasion. 

Trois  des  chaloupes  canonnières  de  Tennemi  ont  étj 
détruites  aujourd'hui,  et  une  frégate  mouillée  dans  T  Adour 
A  été  grandement  endommagée  par  le  feu  d'une  batterie 
de  pièces  de  dix -huit ,  et  elle  a  été  obligée  de  remonter 
plus  haut  dans  la  rivière  jusqu^auprès  du  pont. 

Le  iieutenant.général  sir  J.  Hope  investit  la  citadelle 
:de  Bajonne  le  ^5,  et  le  lieutenant-général  don  Manuel 
Trejre  se  porta  en  avant  avec  la  quatrième  armée  espa- 
gnole, en  conséquence  des  ordres  que  j'avois  laissés  pour 
lui.  Le  27  ,  le  pont  étan^  achevé ,  le  lieutenant-général 
sir  J.  Hope  jugea  à  propos  d'investir  la  citadelle  de 
Bajonne  plus  étroitement  qu'il  ne  l'avoit  fait  auparavant} 
et  il  attaqua  le  village  de  Saint- Etienne ,  qu'il  emporta, 
ayant  pris  à  l'ennemi  un  canon  et  quelques  prisonniers  ; 
et  ses  postes  sont  actuellement  à  neuf  cents  verges  des 
ouvrages  extérieurs  de  la  place. 

Le  résultat  des  opérations  que  )'ai  détaillées  à  votre 
seigneurie ,  est  que  Bajonne ,  Saint-Jean-Pié-de— Port 
et  Navarreas  sont  investis ,  et  que  l'armée ,  après  avoir 
passé  TAdour,  est  en  possession  de  toutes  les  grandes 
communications  sur  la  rivière ,  ajant  battu  l'ennemi  et 
iprA  ses  magasins. 

Votre  seigneurie  aura  vu  avec  satisfaction  lliabile  assis- 
tance que  j^ai  reçue  dans  ces  opérations  du  maréchal  sir 
!W.  Beresford,  du  lieutenant-général  sir  &.  Hill,  de  air 
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3r.  Hope,  Ae  sir  S.  Cotton,  et  de  tous  les  généraux  et  ofB- 
cîcrs  sous  leurs  ordres  respectifs. 

Il  m'est  impossible  d'exprimer  convenablement  mon  opi* 
nlon  de  leur  mérite ,  et  de  dire  jusqu'à  quel  point  la  nation 
•st  redevable  à  leur  zële  et  à  leurs  talens ,  de  la  situation 
dans  laquelle  l'armée  se  trouve  à  présent. 

Toutes  les  troupes ,  anglaises  et  portugaises  ^  se  sont  dis* 
linguéps;  la  quatrième  division ,  sous  le  lieutenant-général 
sir  Lowry-Cole,  à  l'attaque  de  Saint- Bois',  et  dans  ses  efforts 
subséquens  pour  s'emparer  de  la  chaîne  des  hauteurs  ;  les 
troisième  et  sixième  divisions  et  la  légère,  sous  le  com- 
mandeihènt  du  lieutenant-général  sir  T.  Piéton,  sir  H. 
Clinton ,  et  du  major-général  baron C.  Alten,  à  l'attaque  de 
la  position  de  l'ennemi  sur  les  hauteurs  ;  et  ces  divisions  et 
la  septième  dans  les  diverses  opérâtioiis  et  attaques  durant 
la  retraite  de  l'ennemi. 

La  charge  faite  par  le  septième  de  hussards  sous  lord 
Edward  Somerset,  a  été  très-savante.  La  conduite  de  l'artil* 
lerie  dans  toute  la  journée  mérite  mon  entière  approbation. 
J'ai  aussi  beaucoup  d'obligation  au  quartier-maître  sir 
George  Murray,  et  à  l'adjudant  général  sir  P.  Pakenham , 
pour  l'assistance  que  j'ai  reçue  d'eux,  ainsi  qu'au  lord  Fizsoj 
Somerset  et  aux  officiers  de  mon  état-major  particulier,  et 
au  maréchal-de-camp  don  Michel  Alava. 

Les  derniers  avis  que  j'ai  reçus  de  la  Catalogne  sont  du 
20.  Les  commandans  français  des  places  de  Lérida, 
Mequinenza  et  Manzon  ont  été  induits  à  les  évacuer,  d'après 
des  ordres  que  leur  a  envoyés  le  baron  d'Ëroles  ,  sous  le 
chiffre  du  maréchal  Suchet,  qui  étoit  tombé  entre  ses  mains. 
Les  troupes  qui  composoient  ces  garnisons  s'étant  réu- 
nies, elles  ont  été  ensuite  entourées  dans  la  passe  de  Mar- 
torell ,  en  se  dirigeant  vers  la  frontière  de  France^  par  uit 
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détachement  du  corps  anglo-sicilien,  et  un  autre  de  la  pre^ 
ini^re  armée  espagnole.  Le  lieutenant-généralCoponsleur 
a  permis  de  capituler,  mais  je  n'ai  encore  reçu  aucun  rapport 
de  lui  à  ce  sujet,  et  j^ignore  encore  quel  a  été  le  résultat. 

On  s'attendoit  en  Catalogne  que  le  maréchal  Suchet 
éracueroit  immédiatement  cette  province,  et  j'apprends  ici 
qu^il  doit  rejoindre  le  maréchal  Soult. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  rapports  détaillés  de  la  ca- 
pitulation de  Js^ca. 

Je  joins  ici  les  états  des  tués  et  blessés  dans  les  dernières 
mérations. 

J'envoie  cette  dépêche  par  le  major  Freemantle,  mon 
aide-de-camp,  que  je  demande  la  permision  de  recomman* 
der  à  la  protection  de  votre  seigneurie. 

J'ai  rhonaeuTi  etc. 
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LIVRE  XIV. 


N*.  LV.  (!)• 

Bulletin  des  alliés  sur  la  batailla  d^Arcts. 

Après  la  bataille  de  Soissons  (Laon),  ga'gnée  par  le  feld^ 
ïDai*échal  Blucher,  l'empereur  Napoléon  prit  la  rësolutioa 
de  concentrer  ses  forces  et  de  les  diriger  sur  la  grand» 
armée.  £n  conséquence,  il  fît  le  19  mars  jeter  un  pont  sur 
l'Aube  à  Plancey;  les  colonnes  françaises  passèrent  lari-^ 
yière  tant  sur  ce  pont  que  par  divers  quais,  et  prirent 
position  à  Arcis  qui  avoit  été  évacué  par  nos  troupes.  L» 
pri  nce  royal  de  Wirtemberg  à  la  tête  des  troisième ,  qua-« 
trièmo^et  sixième  corps  d'armée,  réunit  ses  forces  dans  h| 
position  de  Chermont.  Le  feld-maréchal  Wrede  ,  à  laiét» 
du  cinquième  corps,  manœuvra  le  long  de  l'Aube  ,  et  fut 
soutenu  par  les  gf|des  de  réserve  russes  et  prussiennes  qui 
avoient  pris  position  sur  le»  hauteurs  de  Mesnil; 

L'armée  française  ajant  porté  la  majeure  partie  de  se» 

forces  devant  Arcis,  tAcha  le  20  de  faire   déployer  se^ 

colonnes ,  mais  ses  efFoils  furent  inutiles  ;  elle  fut  rejetée 

dan  s  Arcis.  Un  second  effort  dans  lequel  les  troupes  furent 


(i)  Cette  pièce  a  ét^  dë&igaée  par  erreur  dans  le  t^xte  sons 
if  N«.  UY. 
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commandées  par  Napoléon  en  personne  n^eut  pas  plus  éle 
saccès.  Ce  combat  sanglant  ne  cessa  qu^à  minuit.  J^  perte 
que  nous  avons  essuyée  dans  cette  journée  a  été  conrsi- 
dérable  ;  celle  des  Français  ^  comme  la  suite  Fa  prouvé^ 
a  été  énorme. 

La  nuit  du  20  an  21  ftxt  employée,  de  notre  c6té,  à 
former  le  plan  d^une  attaque  générale  pour  le  lendemain. 
L^empereur  des  Français  y  de  son  c6té ,  ayant  profité  de  la 
nuit  pour  développer  ses  colonnes,  attaqua  à  six  heures 
du  matin  le  sixième  corps.  Lé  général  Rajewskî  soutint 
Tattaque  avec  beaucoup  de  bravoure.  Le  prince  royal  de 
«Wirtemberg  eut  le  temps  de  se  me^re  en  ligne,  et,  après 
un  combat  de  quinze  heures,  Tennenû  fut  forcé  de  repasser 
TAubc  ;  il  soui&it  beaucoup  du  feu  concentré  de  l'artillerie; 
le  champ  de  bataille  étoit  jonché  de  morts  et  de  blessés* 
L'empereur  Napoléon  en  cherchant  à  ranimer  ses  troupes 
•ut  un  cheval  tué  sous  lui. 

Au  moment  où  la  retraite  des  Français  étoit  tout-à-fait 
décidée ,  la  cavalerie  du  cinquième  corps  d^armée  passa 
TAube  au  gué  de  Ramera,  et  poursuivit  rennenû  qui  st^ 
çetiroit  sur  y  itry  le -Français  et  sur  Chàlons.  LVantgard» 
J0  ce  corps  s^avança  jusqu'à  Toux  et  Corte;  le  cinquième 
corps,  les  gardes  et  les  réserves  prirent  gpsition  à  Corbeil, 
les  quatrième  et  sixième  sar  les  hauteurs  de  DamfHerre» 
t^e  aiu  Tapinée  a  continué  de  marcher  en  avant  pour  faire 
aa,  jonction  aux  éi^ irons  de  Chàlons  avec  P armée  du  ma- 
réchal Blucher,  et  s^  placer  ainsi  entre  Paris  et  ramiée 
française. 

Des  nouvelles,  écrites  le  20  à  minuit,  du  quartier  gén.  de 
Schwartzenb erg,  disent  :  L'ennemi  commandé  par  Napoléon 
en  personne  s'ayança  par  Chàlons,  la  Fère^Champenoisi^ 


I 
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Gt  Plancej,  contre  notre  grande  armëe  concentrée  sur  1» 

riVe  gauchede  l'Aube ,  près  d' Arcis. 

Napoléon,  avec  sa  garde,  ëtoit,  la  nuit  du  1 9  au  20  à  Plan* 
cej.  Le  20  il  j  eut  plusieurs  engagemens  à  notre  avantage,  et 
notre  cinquième  corps  prit  quatre  canons  et  plusieurs  prî« 
sonniers.  L'ennemi  défendit  Arcis  et  le  village  de  Dorcey 
avec  constance ,  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit  ;  sur  tous  les 
autres  points  il  fiit  rejeté  au-delà  de  l'Aube.  Notre  pertci 
n'est  rien  en  comparaison  de  la  sienne.  Notre  brave  général 
Antoine  Hardegg  a  reçu  un  coup  de  feu  qui  ne  met 
cependant  pas  sa  vie  en  danger.  D'après  le  rapport  des 
prisonniers  /  les  deux  compagnies  de  ^enadiers,  qui,  I» 
SLO ,  étoient  de  sei^ice  près  de'  Buonaparte  ^  ont  été  en«- 
Yoyées  à  la  défense  d' Arcis.  Le  prince  Schwartzenberg  a 
fait  toutes  ses  dispositions  pour  renouveler  le  combat 
demain  ai.  Nous  apprenons,  par  des  nouvelles  officielle» 
des  hauteurs  de  MesniMa-Comtesse,  du  21  à  dix  heure» 
du  matin ,  que  Tarmée  est  rassemblée  sur  les  hauteurs  de 
Mesnil-la^Comtesse  pour  livrer  bataille  à  l'ennemi  y  qui 
débouche  en  ce  moment  d' Arcis.  Notre  position  est  si 
avantageuse  que  nous  pouv^ms  espérer  un  heureux  résultat. 


Arcis  ^  le  18  mars  i8f4- 


Milord , 


En  conséquence  des  succès  obtenus  par  l'armée  du  nui'- 
réchal  Blucher  près  de  Laon,  le  prince  Schwart2#nberg 
porta  son  quartier-général  à  Pont'^sur-Seine ,  et,  dans  la 
vue  de  prendre  TofTensive,  il  ordonna  aux  quatriènM>| 


^ 
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cinquième  et  sixième  corps  de  passer  la  Seine  et  d'essajêf 
de  s^ëlablir  à  Villeneuve ,  Provins  et  Bfaj,  pendant  que 
le  troisième  corps  s^ëtabliroit  à  Sens.  Mais  avant  que  ces 
mouvemeus  fussent  entièrement  exécutés^   on  reçut  la 
nouvelle  de  la  défaite  d'une  partie  du  corps  du  général 
Saint' Priest ,  le  i4f  et  de  Toccupation  de  Rheims  par  Ten* 
nemi.  Le  prince  Sckwartzenberg  se  détermina  à  suspendre 
le  mouvement  quHl  avoit  commencé  ;  il  reporta  son  quar- 
tier-général ici  le  1 5 ,  et  rassembla  son  armée  à  portée.  Lo 
cinquième  corps  occupa  la  ville  d^Arcis  ;  son  avant- garde 
fut  placée  à  Mailly  et  Sommesous.  Le  sixième  coips  prit 
position  entre  Saint-Ferrail  et  Mont-le»Potier.  Le  quar 
trième  corps  alla  à  Nogent ,  ses  partis  détachés  occupant 
Mariot  et  Sordun ,  sur  la  route  de  Provins  et  Braj.  Le 
troisième  corps  étoit  entre  Villeneuve  et  Troyes.  —  Les 
détails  de  Taffaire  du  général  Saint-*Priest  n'^nt  pas  encore 
été  reçus;  cet  officier  a  été  grièvement  blessé  ;  il  s'est  retiré 
vers  Bérj-au-Bac ,  et  Ton  croit  qu'il  a  formé  sa  jonction 
avec   le   général  York.  Par    sa    retraite,    Reims  a   été 
ouvert  aux  Français,  qui  Vont  occupé  immédiatement  De 
là  ils  se  sont  portés  sur  Châlons  et  Epemaj  ^  dont  ils  se 
•ont  emparés  le  16  ;  les  petites  garnisons  qui  occupoient 
ces  villes  se*  sont  retirées  à  leur  approche.  L'ennemi  n'a 
fait  hier  aucun  mouvement  en  avant  ;  mais  aujourd'hui  le 
général  KeisarofF  a  rapporté  que  Buonaparte  étoit  hier  au 
•oir  à  £pemaj ,  et  qu'il  s'avance  vers  la  Fère-Champe— 
noise.  Ayant  prévu  ce  mouvement ,  et  étant  déterminé  à 
marcher  sur  Châlons ,  dans  tous  les  cas ,  pour  soutenir  le 
mouvement  du  maréchal  Blucher ,  le  prince  de  Schwart- 
xei^rg  avoit  ordonné  hier  aux  différens  corps  de  som 
armée  de  prendre  use  position  9  les  g;arde<  et  i^serves  entrer 
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Dofinetnont  et  Dammartin  ;  le  cinquième  corps  entre  Rara* 
ttiercj  et  Arcis  ;  le  ^sixième  corps  entre  Ârcis  et  Gharny  ; 
le  quatrième  corps  formant  la  gauche  à  Mëry,  le  troisième 
•ntre  Nogent  et  Pont-sur-Seine,  Le  général  Bianchi  a 
ité  attaqué  le  ii  près  de  Mâcon^  par  deux  divisions  dft 
Tarmée  du  maréchal  Augereau.  L'aflàire  a  duré  jusqu'à  la 
nuit;  alorà  Tennemî  s'est  retiré ,  laissant  un  grand  nombre 
^e  tués  et  blessés  sur  le  champ  de  bataille  :  cinq  cents  pri-r 
«onniers  et  deux  canons  sont  ;restés  au  pouvoir  des  alliés  «^ 
Le  lendemain,  le  général  Bianchi  a  poussé  ses  avant-postes, 
j'usqu'à  Saint-Georges.  Suivant  des  rapports  de  cette  armée  ^i 
mn  date  du'x4)  le  prince  de  Hesse-Hombourg  avoit  rejoint 
le  corps  du  général  Bianchi  à  Bage-^le-Châtel;  il  se  propon 
•oit  de  faire  passer  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  sur 
la  droite  de  la  Saône,  et  de  marcher  le  17  sur  Pénnemi,  quij. 
4toit  alors  rassemblé  à  Villefranche.  Le  général  Bubna 
attendoit  l'arrivée  d'un  corps  d'Autrichiens  qui  venoit  par 
la  route  de  Nantua ,  pour  prendre  l'offensive  ;  il  devoit 
^  alors  prendre  part  à  l'attaque  sur  Lyon.  On  corps,  sous  la 
direction  du  colonel  Simbschen ,  a  attaqué  avec  beaucoup 
de  succès  les  postes  occupés  par  l'ennemi  sur  le  Simplon.; 
Le  capitaine  Luxem ,  qui  étoit  chargé  de  ces  attaques ,  a 
pris  toutes  les  troupes  de  l'ennemi  qui  y  étoient,  et  s'est 
établi  à  Domodosola. 

Depuis  que  j'ai  commencé  cette  dépêche ,  il  est  arrivé 
«n  rapport  du  général  Keiseroff,  qui  annonce  que  l'ennemi 
«st  actuellement  en  possession  de  la  Fère-Champenoise  ^ 
•t  qu'il  s'avance  en  force  de  ce  côté- ci  de  cette  ville.  Des 
^rapports  nous  ont  aussi  annoncé  que  Tennemi  s'avançoit 
^orlaroute  de  Chàlons  à  Sommesons.  Le  cinquième  corptf  ,. 
sousles  ordres  da  général  Wrede  9  prend  position  en  consé-; 
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quence ,  en  avant  de  cette  ville  et  sur  la  droite  de  TAube; 
J'ai  l'honneur  de  vous,  annoncer  que  la  forteresse  de 
Custrin  sVst  rendue  aux  allies. 
J^ai  l'honneur ,  etc. 

BUBGHEBSH ,  lieui.  coL 

Au  quartier-général  de  Pougey  ,  le  ai  tnan. 

Les  dispositions  renouvelles  hier  avoient  pour  objet  df 
placer  Tarmée  dans  une  position  concentrée  devant  Arcis. 
Le  flanc  droit  fut  poste  à  Orchillon-  sur- Aube ,  et  la  gauche 
entre  Saint-Remy  et  Mont-sur-Aisne,  sur  le  ruisseau  de 
Baronise,  observant  Tennemi.  L'ennemi  conservoit  une 
grande  force  à  \rcis,  et  il  avoit  de  fortes  masses  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  en  avant,  et  sur  la  route  de  la  Ferté- 
Champenoise.  11  laissa  marcher  nos  différentes    colonnes 
pour  former  leur  jonction  sans  les  inquiéter,  ayant  seule- 
ment essayé  une  fois  d'arrêter  les  progrès  du  prince  royal  d  e 
Wirtemberg  ;  mais  une  attaque  subite  et  hardi  e  du  général 
comte  Pahlen ,  dans  laquelle  trois  canons  furent  pris ,  força 
l'ennemi  à  se  retirer  si  loin  que  la  jonction  des  différentes 
colonnes  de  l'armée  fut  achevée  ^  et  la  position  prise  sans 
difficulté.  Jusqu'à  une  heure  et  demie  il  ne  se  passa  rien  de 
particulier,  et  les  deux  armées  restèrent  en  présence  prêtes 
à  combattre.  Vers  cette  heure  on  s^aperçut  que  l'ennemi 
défiloit  de  l'autre  côté  de  l'Aube  ,  et  que  ses  colonnes  se 
dirigeoient  sur  Vitry. 

Une  forte  arrière-garde  étoit  restée  dans  la  position 
d'Arcis,  et  elle  étoit  en  position  de  ce  côté-ci  de  la  ville. 
Dans  ce  moment  le  prince  royal  de  Wirtemberg ,  avec  les 
troisième  |  quatrième  et  sixième  corps  de  Tarmée ,  &t  un» 
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lih^ùe  combinée  sur  Arcis  ;  en  même  temps  le  cinquième 
corps  de  Tarmée  et  la  cavalerie  reçurent  Tordre  de  se  porter 
Bur  Reimeric,  et  Tinfanteriede  la  garde  et  les  réserves  celui 
d^aller  à  Lesmont ,  pour  passer  sur  la  rive  droite  de  l' Aubeii 
L^attaque  sur  Arcis  commença  vers  trois  heures ,  et  Feu'- 
tiemi  se  défendit  avec  la  plus  grande  opiniâtreté  ;  mais  le 
prince  royal  de  Wirtemberg,  par  ses  bonnes  et  habiles 
dispositions  y  surmonta  tout,  et  Tennemi  doit  avoir  essuya 
une  perte  immense  en  tués  et  blessés  ;  le  champ  de  batailU 
en  étoit  couvert  lorsqu'il  abandonna  Arcis*  On  a  fait  lef 
dispositions  nécessaires  pour  suivre  Tennemi» 
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N'.  LVI. 


La  Fère- Champenoise,  le 26 mars  iSi4» 

Milord  f 

Quoique  tr^s -incertain  si  cette  âifèche  vcms  parviendra, 
je  m'empresse  de  saisir  la  première  occasion  de  vous  faire 
connoître  les  ëvënemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  mes  der- 
nières lettres,  et  qui,  jusqu'au  moment  actuel,  ont  été 
couronnés  par  les  succès  les  plus  brillans. 

Dans  la  matinée  du  a3 ,  les  difTérens  corps^  de  cette 
armée  étoient  assemblés  en  position ,  d'où  le  tout  se  dirigea 
sur  Yitry.  La  division  légère  de  cavalerie  russe  de  la  garde, 
sous  les  ordres  du  général  comte  Augerowskj ,  s'avança 
de  Metiercelin  à  Sommepuis ,  où  elle  attaqua  un  corps 
considérable  d'infanterie  ,  en  tua  et  en  fit  prisonniers  un 
grand  nombre ,  et  prit  vingt  pièces  de  canon.  Cette  attaque 
fut  conduite  avec  tant  d'habileté  et  de  rapidité ,  que  la 
perte  des  Russes  a  été  peu  considérable.  L'ennemi  com- 
mença immédiatement  après  à  défiler  de  toutes  ses  posi- 
tions près  d'Arcisy  se  dirigeant  sur  Vitry.  Le  comte  de 
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^fVrede  t&cfaa  dTintercepter  sa  marche ,  maïs  ne  put  y  réus« 
«ir.  Le  prince  royal  de  Wirtemberg  suivit  l'ennemi ,  et  lui 
&t  beaucoup  de  mal. 

Par  un  courrier  français  pris  dans  la  charge  que  fit  la 
cavalerie  russe  à  Sommepuis,  il  fut  constaté  que  les  corps 
ûes  maréchaux  Ney  et  Macdonald  étoient  en  front  pour 
joindre  Buonaparte,  qui  ëtoit  déjà  à  Saint-Dizier.  Le 
commandant  de  Vitrj  avoit  été  sommé  par  le  maréchal 
Hej  de  se  rendre ,  avec  menace  de  massacrer  la  garnison  si 
die  ne  se  rendoit  pas  :  il  avoit  refusé  de  se  rendre ,  et  nous 
•ëtions  encore  en  possession  de  Vitiy. 

Nous  découvrîmes  par  une  lettre  interceptée  de  Buona- 
parte  Tobjet  de  ses  mouvemens.  En  conséquence  \  le  prince 
<}e  Schwartzenberg  fit  faire  alte  à  son  armée  sur  la  Marne 
<lans  la  nuit  du  ^3 ,  les  Français  ayant  entièrement  passé 
dç  l'autre  côté  de  cette  rivière. 

Buonaparte  s' étant  placé  sur  notre  ligne  de  communi- 
cation avec  nos  derrières,  et  notre  jonction  avec  Tarmée 
4u  maréchal  Blucher  étant  effectuée  par  l'arrivée  du  gé- 
néral Wintzingerode  de  Châlons  à  Vitry,  il  fut  décidé  que 
la  totalité  des  deux  grandes  armées  alliées  marchettut  sur 
Paris.  Dans  ce  dessein  toute  Tarmée  se  mit  en  marche 
hier,  et  s'étoit  avancée  en  une  colonne  jusqu'ici.  11  paroît 
que  les  corps  des  maréchaux  Marmont  et  Mortier  avoient 
reçu  ordre  de  joindre  Buonaparte  ;  ils  arrivèrent  à  deux 
lieues  de  Vitry  dans  la  nuit  du  2^.  L'avant-garde  du  prince 
royal  de  Wirtemberg  en  vint  aux  mains  avec  eux  lors- 
qu'ils avpient  commencé  leur  marche  dans  cette  direction. 

L'ennemi ,  apercevant  un  corps  considérable  qui  mar- 
«hoit  sur  lui ,  se  retira  ;  la  cavalerie  du  quatrième  et  du 
iixîème  corps  le  poursuivit  La  divisiou  légère  de  cavaleria 
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des  gardes  russes  se  distingua  encore  ;  elle  chargea  d^aborj 
les  cuirassiers  de  Tennemi,  et  ensuite  ses  masses  d^infan- 
terie    :  ces  deux  charges  réussirent  ;  Fennemi  laissa  un 
f»rand  nombre  de  tués  et  de  blessés  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  il  perdit  dix  pièces  de  canon,  et  près  de  mille  pri^ 
sonniers.  Les  cuirassiers  autrichiens  et  la  cavalerie   de 
Wirtemberg  chargèrent  aussi  plusieurs  fois  ;  Tennemi  avoit 
beaucoup  souffert ,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Sézanne  ;  il 
perdit  plus  de  trente  pièces  de  canon.  On  ne  connoit  pas 
encore  entièrement  les  résultats  de  ces  affaires;  je  les 
transmettrai  à  voire  seigneurie  par  la  première  occasion. 
A  l'arrivée  du  prince  de  Schwartzenberg  à  la  Fère-Cham^- 
penoise,  on  entendit  une  canonnade  sur  notre  droite;  bien- 
tôt après  on  aperçut  un  corps  d'infanterie  qui  marchoit- 
sur  le  quartier- général. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  ordonnèrent 
immédiatement  à  un  train  d'artillerie  du  sixième  corps ,  et 
qui  passoit  en  ce  moment,  de  se  placer  en  position  contre 
ce  corps.  La  cavalerie  qui  étoit  en  arrière  de  ce  corps  fut 
bientôt  après  reconnue  appartenir  à  l'armée  du  maréchal 
Slucher:  elle  avoil  poursuivi  l'ennemi  une  grande  partie  dq 
la  journée.  Le  prince  de  Schwartzenberg  fît  revenir  une 
partie  de  la  cavalerie  du  corps  qui  poursuivoit  les  maréchaux 
Mnrmont  et  Mortier;  l'empereur  de  Russie  donna  ordre 
de  faire  avancer  les  canons  russes;  tout  le  corps  d^infanterie 
française  fut  entouré,  il  fut  chargé  de  tous  cotés,  sous  les 
ordres  immédiats  de  l'empereur  de  Russie,  du  roi  de 
Prusse  ,  et  du  prince  de  Schwartzenberg.  Après  une  ré- 
sistance qui  fait  honneur  aux  troupes  de  l'ennemi ,  ses  deux 
masses,  au  nombre  de  quatre  mille  huit  cents  hommes  d'\t\r» 
fanterie ,  çt  douze  pièces  de  canon ,  furent  prises* 
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Tels  ont  iii^  Milord  les  brillans  résultats  de  la  journëa 
d^hîer.  Les  troupes  sont  déjà  en  marche  ce  matin;  la  cava- 
lerie arrivera  aujourd'hui  à  La  Fertë- Gaucher.  Le  général 
Wintzingerode  ,  avec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  , 
observe  Tarmée  de  Buonaparte,  du  côté  de  Saint  Dizier: 
on  ne  connoît  pas  çncore  sa  direction. 

C'est  avec  le  plus  grand  regret  que  j'annonce  à  votr« 
seigneurie,  que  le  colonel  Campbell  a  été  blessé  hiergriè'i 
vement  par  un  cosaque.  Le  colonel  Campbell ,  avec  cette 
valeur  qui  a  caractérisé  toute  sa  carrii^re  militaire ,  avoit 
chargé  avec  la  cavalerie  qui  enfonça  la  première  les  masses 
françaises  ;  les  cosaques  qui  vinrent  pour  soutenir  cette 
cavalerie  le  prirent  pour  un  officier  français ,  et  le  renver- 
sèrent. Cependant  j'espère  beaucoup  ce  matin ,  d'après  les 
apparences.  Le  colonel  Rapatel,  ci  devant  aide*  de-camp 
du  général  Moreau,  a  malheureusement  été  tué. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

BURGHERSH. 

Au  TÎcomte  Castlereagh,  etc. 

Au  quartier-gënëral  de  la  Fèro^Champenolse  ,,_ 
le  :i6mars  i8i4- 

Milord  , 

Buonaparte,  ajant  échoué  dans  la  tentative  de  déboucher 
dePlancy  et  d'Arcis,  et  de  passer  TAube,  et  ayant  renoncé 
à  l'idée  d'attaqtier  le  prince  de  Schwartzenberg  dans  sa  po- 
sition du  Mesnil-la-Comtesse ,  paroit  avoir  conçu  celui  de^ 
prévenir  la  jonction  des  armées  du  prince  de  Schwartzenberg 
f  t  du  maréchal  Blucher.  S'il  ne  réussisoit  pas  entièrement 


584  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

k  h  prJvenîri  ce  qu'il  aroit  de  plus  sage  à  fare  étoiî  alors 
de  rendre  cette  jonction  aussi  longue  et  difficile  que  posr 
sible,  et  de  les  forcer,  ainsi  que  leurs  communications,  à 
se  retirer  aussi  en  arrière  qu^il  le  pourroit.  D^ailleurs,  il  est 
manifeste,  par  les  lettres  interceptées,  que  Buonaparte 
crojoit  que  le  mouvement  qu^il  faisoit  sui'  la  droite  du 
prince  de  Schwartzenberg ,  le  dëtermineroit  à  se  replier 
sur  le  Rhin,  dans  la  crainte  de  perdre  ses  communications; 
qu'alors  il  pourroit  secourir  ses  places  fortes,  et  se  trouYe- 
roit  dans  une  meilleure  situation  pour  couvrir  Paris. 

Presque  toujours,  les  manœuvres  sont  faites  par  Tavant-  . 
garde  ou  la  tête  d^une  armée  ;  mais  Buonaparte ,  dans  son 
entreprise,  paroît  avoir,  par  le  passage  de  T  Aube  avec  toute 
son  armée  près  de  Vitry,  poussé  si  loin  son  plan,  qu'il  s'est 
complètement  exposé  à  la  résolution  hardie  et  magnifique 
qui  fut  immédiatement  adoptée. 

Buonaparte  mit  toute  son  armée  en  marche  pour  Vitiy 
le  21  au  soir.  Il  passa  cette  nuit-là  à  Sommepuis;  le  lende- 
main l'avant-garde  de  son  armée  arriva  à  Vitrj,  et  somma 

la  ville  de  se  rendre.  Le  colonel Favoit  mise  en^sses 

bon  état  de  défense,  et  elle  avoit  une  garnison  de  trois  k 
quatre  mille  Prussiens.  Le  maréchal  Ney  employa  toute 
espèce  de  menaces  pour  le  déterminer  à  se  rendre;  mais  le 
brave  colonel  prussien  n'en  fut  pas  ébranlé  un  moment , 
et  se  maintint  dans  la  ville,  ce  qui  obligea  le  commandant 
français  à  passer  la  Mai^ne  sur  des  ponts  construits  à  Fri- 
gnicourt.  Buonaparte  l'j  passa  avec  tqute  son  armée  le  a3 
et  le  2i4?  et  on  s'assura  incontinent  qu'il  avoit  pris  la  route 
de  Saint-Dizier. 

Il  pouvoit  avoir  trois  objets  en  vue  par  ses  mouvemens  . 
autour  de  notre  droite  :  de  nous  forcer  à  rétrograder  ;  s'il 
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wCy  panr enolt  pas  f  d'opërer  sur  nos  communications ,  et 
même  de  former  une  jonction  avec  le  maréchal  Augereau  ; 
ou  enfin ,  en  se  portant  sur  ses  places  de  Metz,  etc.  de  pro- 
longer la  guerre  en  défendant  une  nouvelle  ligne,  tandis 
qu'il  nous  plaçoit  au  centre  de  la  France,  ayant  pris  toutes 
les  mesures  en  son  pouvoir  pour  la  défense  de  la  capitale. 

Les  alliés  ayant  passé,  le  22 ,  sur  la  rive  droite  de  TÂube ,' 
ne  perdirent  pas  un  moment  à  prendre  la  résolution  hardie 
d'effectuer  la  jonction  des  deux  armées  à  l'ouest,  se  plaçant 
ainsi  entre  larmée  française  et  Paris,  et  marchant  avec  une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes  au  moins  sur  la  capitale 
de  l'empire  français. 

Afin  de  mieux  masquer  ce  mouvement,  l'armée  alliée 
se  mit  en  marche  de  Pougy ,  de  Lesmont,  et  d' Arcis  pour 
.Vitry,  où,  par  deux  marches  extraordinaires  de  dix-huit  et 
douze  lieues ,  le  quartier-général  de  l'empereur  de  Russie 
#t  celui  du  maréchal  furent  établis  le  24* 

Le  général  Augerowsky ,  de  la  cavalerie  de  la  garde  russe  , 
lit,  le  23,  quinze  cents  prisonniers,  prit  plusieurs  pièces  de 
canon,  et  un  grand  nombre  de  caissons  ;  et,  ce  jour-là,  il 
y  eut  plusieurs  affaires  d'avant-garde,s  entre  les  corps  du 
général  de  Wrede  et  du  prince  de  Wirtemberg  et  l'ennemi. 

Aussitôt  que  le  maréchal  eut  pris  sa  détermination ,  il  fit 
3es  dispositions  en  conséquence.  11  forma  un  corps  sur  la 
ligne  de  Bar-sur- Aube,  dont  il  donna  le  commandement  au 
^général  Duca,  pour  protéger  le  quartier-général  de  l'em- 
pereur d*  Autriche ,  ses  magasins,  etc.  et  les  transporter , 
s'il  étoit  nécessaire,  vers  l'armée  du  Sud,  et  pour  assurer 
aussi  ses  derrières ,  tandis  qu'il  presseroit  vigoureusement 
sa  marche  sur  la  capitale. 

L'armée  combinée  marcha  en  trois  colonnes  à  La  Fk'e- 
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Champenoise  le  25.  Toute  la  cavalerie  de  Tarm^  formoiif 
l'avant  garde,  et  dcvoit  pousser  jusqu^à  Sëzanne.  Le  sixième 
et  le  quatrième  corps  formoient  Tavant-garde  de  la  colonne 
du  centre.  Le  cinquième  ëtoit  sur  la  droite  ;  et  le  troisième 
corps,  les  réserves  et  les  gardes  ëtoient  sur  la  gauche. 

On  rapporta  que  le  maréchal  Blucher  étoit  arrivé  avec 
une  grande  partie  de  son  armée  à  ChÂlons.  Les  généraux 
Wintzingeiode  et  CzernicLeff  entrèrent  à  Vitrj,  le  aS, 
avec  toute  leur  cavalerie,  et  furent  sur-le-champ  détaché» 
pour  suivre  la  marche  de  Buonaparte  à  Saint-Dizier,  en 
menaçant  ses  derrières.  L'infanterie  du  généralWintzinge- 
rode  étoit  restée  à  Châlons  avec  le  maréchal  Blucher,  ainsi 
que  les  corps  des  généraux  Woronzow  et  Sacken.  Le  géné- 
ral Bulow  avoit  marché  contre  Boissons ,  et  les  généraux 
York  et  Kleist  s'étoient  portés  sur  la  ligne  de  Mont- 
tnirail. 

Votre  seigneurie  apercevra ,  d'après  ces  mouvemenSt 
que  si  Buonaparte  n' avoit  pas  passé  TAuhe  et  entre  nos 
deux  armées,  il  se  fût  probablement  trouvé  dans  une  posi- 
tion semblable  à  celle  de  Léipsik,  et  je  ne  doute  pas  qua 
le  résultat  n'eût  été  le  même. 

L'armée  devoit  bivouaquer ,  le  ^5 ,  à  la  Fère-Champe- 
noise.'  ' 

Il  paroît  que  lès  corps  des  maréchaux  Marmont  et  Moru- 
tier, qui  s'étoient  retirés  de  devant  le  maréchal  Blucher, 
descendoient  vers  Vitry  pour  se  lier  aux  opérations  d# 
Buonaparte,  ne  connoissant  pas  ses  intentions ,  qu'il  pou- 
voit  n'avoir  formées  que  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  s'^étoil 
compromis.  Ces  corps  furent  fort  embarrassés  en  se  trouvant 
ci  près  de  l'armée  du  prince  de  Schwartzenberg ,  quand 
ils  s'attendoient  à  trouyer  celle  de  Buonaparte^ 
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C^cst  un  fait  asser  singulier,  que  l'avant-garde  du  maré- 
phal  Marmont  se  trouvoit  à  peu  de  distance  de  Vitrj  dana^ 
la.  nuit  du  24  9  sans  se  douter  que  cette  ville  étbit  occupée 
par  les  alHës. 

Le  25  au  matin,  le  sixième  corps,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Reifsky,  en  vint  aux  mains  avec  l'avant-garde  de  l'en- 
nemi,  la  repoussa  à  Connantiy  et  à  travers  la  Fère-Champe- 
noise.  AConnantry,  on  prit  un  grand  nombre  de  caissons, 
de  chariots,  de  bagages.  £n  même  temps,  sur  la  gauche,  la 
cavalerie  russe  des  réserves,  sous  le  grand-duc  Constantin, 
chargea  avec  succès  l'ennemi ,  lui  fit  un  bon  nombre  de 
prisonniers ,  et  prit  dix-huit  canons.  Mais  le  mouvement 
le  plus  brillant  de  cette  journée  fut   celui  qui  eut  lieu 
après  que  les  troupes  alliés  en  avant  eurent  passé  la  Fère- 
Ohampenoise.  Une  colonne  détachée  de  Tennemi ,  do  cinq 
ùiille  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Amej ,  s'étoit 
avancée ,  protégée  par  le  corps  de  Marmont ,  des  environs 
de  Montmirail ,  pour  rejoindre  la  grande  armée  de  Buo- 
Yiaparte.  Ce  corps  escortoit  un  immense  convoi  de  cent 
mille  rations  de  pain  et  de  munitions  ;  et  par  le  nombre 
de  troupes  qui  étoit  chargé  de  l'escorter ,  ce  convoi  étoit 
d'une  grande   importance.  Il  étoit  parti  de  Paris  pour 
Tàrmée  de  Buonaparte ,   et  la   cavalerie  de  l'armée  du 
maréchal  Blucher,   dans  sa  marche  de  Châlons ,   avoît 
découvert  et  observoit  ce  corps.  Mon  aide-de-camp ,   le 
capitaine  Harris ,  étarit  à  la  découverte  ,    avec  quelques 
cosaques,  fut   assez  heureux  pour   donner  au  maréchal 
Blucher  la  première  nouvelle  de  la  position  de  ce  corps. 

La  cavalerie  des  corps  des  généraux  Kort  et  Basilis- 
chikoff  fut  sur-le-champ  détachée  après  cette  colonne , 
et  h  fit  replier  sur  la  Fère-Champenoise ,  au  moment  oi 
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la  cavalerie  de  la  grande  arraëe  s^avançoit.  La  cavtlêH# 
attaqua  ce  corps ,  qui  se  forma  en  carrés  ;  et  il  faut  lui 
rendre  la  justice  de  reconnoître  que  ,  quoiqu'il  fôt  com- 
posé de  jeunes  troupes  et  de  gardes  nationales  ,  il  se  dé- 
fendit ayec  le  plus  grand  courage.  Quand  il  fut  entouré 
de  tous  côtés  par  la  cavalerie  des  deux  armées ,  on  envoya 
quelques  oiHciers  rengagera  se  rendre;  mais  il  continuai 
marcher  en  faisant  feu ,  et  ne  mit  pas  bas  les  armes.  Une 
batterie  d^ artillerie  qui  ouvrit  son  feu  sur  ces  troupes ,  et 
les  charges  réitérées  de  cavalerie ,  les  détruisirent  com- 
plètement ;  et  les  généraux  Amej  et  Pacthod ,  généraux 
de  division ,  cinq  généraux  de  brigade ,  cinq  mille  prison- 
niers, douze  canons ,  et  le  convoi,  sont  tombés  entre  nos 
mains.  Il  paroît  que  les  arrière-gardes  de  Marmont  et  de 
Mortier  se  sont  retirées  dans  la  direction  de  Sézanne ,  et 
il  est  difficile  de  dire  si  elles  pourront  échapper.  On  a 
fait  toutes  les  dispositions  pQur  les  harasser  et  les  entourer. 
Mais  les  événemensse  succèdent  si  rapidement ,  et  chaque 
rapport  donne  lieu  à  tant  de  nouvelles  conjectures,  que 
je  prie  votre  seigneurie  d'excuser  la  manière  imparfaite 
dont  je  suis  forcé  de  les  détailler. 

La  grande  armée  marche  aujourd'hui 'à  Meilleret  ;  le 
quartier-général  à  Treffau ,  et  l'avant-garde  doit  pousser 
jusqu'à  la  Ferté-Gaucher. 

Le  maréchal  Blucher,  qui  étoit  hier  au  soir  à  £toges  , 
doit  marcher  sur  Montmirail. 

Votre  seigneurie  apprendra,  j'en  suis  certain,  avec 
regret,  que  le  colonel  Neil  Campbell,  officier  distingué , 
a  malheureusement  été  blessé  dans  la  mêlée  de  la  cavale- 
rie, par  un  cosaque  qui  ne  l'a  pas  reconnu  :  la  pique  «st 
entrée  dans  le  dos  ;  mais  il  va  bien. 
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Je  SUIS  bien  fâché  d'avoir  aussi  à  vous  rapporter  la  mort 
du  colonel  Rapatel ,  qui  a  été  tué  en  allant  à  une  des 
«olonnes  en  parlementaire.  La  perte  de  cet  officier,  que 
son  attachement  pour  le  général  Moreau,  ses  excellentes 
qualités ,  et  son  dévouement  àj  la  bonne  cause ,  rendoient 
cher  à  l'armée,  a  causé  un  regret  général. 

Charles  Stewart»  lîeui.-gén^ 

Au  vicomte  Castlereagh ,  etc. 

Coulommiers ,  te  27  mars  i8i4* 

Milord , 
Les  rapporté  des  difîérens  corps  n'étant  pas  arrivés 
quand  j'ai  envoyé  ma  dépêche  du  26,  écrite  avec  la  hâte 
que  nécessitoit  le  moment,  je  me  flatte  que  votre  seigneu^ 
rie  m'excusera  de  n'avoir  pas  présenté  dans  toute  leur 
étendue  les  succès  du  25  de  ce  mois. 

Dans  la  retraite  des  corps  de  Marmont ,  de  Mortier ,  et 
â'Arrighi  devant  les  diverses  colonnes  des  armées  ,  dont 
la  jonction  s'est  faite  entre  la  Fère-Champenoise  et 
Châlons,  nous  avons  pps,  outre  le  convoi  mentionné 
dans  ma  dépêche  du  26 ,  plus  de  quatre-vingt  pièces  de 
'  canon.  Dans  sa  retraite  précipitée  l'ennemi  abandonnoit 
ses  canons  dans  toutes  les  directions  ;,  et  ils  ont  été  pris 
non-seulement  par  la  cavalerie  du  grand*duc  Constantin 
et  du  général  comte  Pahlen  ,  mais  aussi  par  les  corp^  du 
^néral  Reifsky  et  du  prince  royal  de  Wirtemberg. 

Les  généraux  York  et  Kleist,  qui  avoient  marché  de 
Montmirail  à  la  Ferté-Gaucher ,  où  ils  arrivèrent  le  26 ,  a 
rendu  la  déconfiture  de  l'ennemi  bien  plus  considérable. 
Le  général  York  a  eu  une  affaire  très  -  chaude  avec 
l'ennemi ,  et  lui  a  fait  quinze  cents  prisonniers  à  la  Fertë- 
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Gaucher;  et  on  peut  calculer  saos  exagération  la  perte  Aë 
cette  partie  de  Tarmëe  de  Buonaparte  à  un  tiers  du  nombre 
d^hommes  qui  la  composoient ,  et  de  presque  toute  son 
artillerie.  Ce  qui  a  échappé  de  ce  corps  à  la  poursuite  de 
«on  ennemi  victorieux,  n y  a  réussi  que  par  des  marches 
forcées  continuelles  ;  et  quand  je  dirois  à  votre  seigneurie, 
que  Tannée  du  maréchal  Blucher ,  étoit  à  Fisme  le  :&4  9  ^^ 
combattoit  à  la  Ferté-Gaucher  le  â6,  apr^s  une  marche 
de  vingt-six  lieues ,  elle  sera  convaincue  x|u^aucuns  efforts 
physiques  ne  peuvent  surpasser  ceux  qu^a  produits  la  crise 
sans  exemple  actuelle. 

La  grande  armée  étoit  en  position  à  Meilleret  le  26. 
£Ilc  continua  sa  marche  de  la  Fère  Champenoise  en  trois 
colonnes  :  le  quartier^ général  de  l'empereur  de  Russie 
et  celui  du  prince  de  Scliwartzenberg  étoient  à  Treffau  ; 
la  cavalerie  du  comte  Pahlen  fut  poussée  jusqu'à  la  Ferté« 
Gaucher,  où  étoient  les  généraux  York  et  Klei&t  :  la 
cavalerie  et  les  réserves  bivouaquèrent  à  la  Vergière  sur 
la  droite  de  la  grande  route  :  le  sixième  et  le  quatrièmi 
corps  étoient  au  centre ,  le  cinquième  sur  la  gauche  ;  et  le 
troisième  resta  en  arrière  pour  couvrir  tput  le  bagage  > 
Tartillerie,  les  parcs  et  le  train  >  et  rendre  compacte  la 
marche  du  tout.  Les  corps  de  partisans  des  généraux 
Laiseroff  et  Ledavin  occupoient  et  observoient  le  pays 
vers  Arcis  et  Troyes ,  entre  la  Marne  c;t  la  Seine. 

Les  généraux  Wintzingerode  et  Czemicheff,  quisui-" 
voient  toujours  les  derrières  de  Buonaparte  avec  dix 
mille  hommes  de  cavalerie  et  quarante  pièces  de  canon , 
donnèrent  avis  qu'il  marchoît  par  Brienne  sur  Bar~sur-* 
Aube  et  Troyes ,  revenant  en  toute  hâte  sur  la  capitale  ; 
preuve  évidente ,  s^il  en  eût  été  besoin ,  que  la  supériorité 
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jles  manœuvres,  ainsi  que  celle  des  forces»  étoient  du 
màlé  de  ses  adversaires. 

Le  prince  maréchal  a  continue  sa  marche  aujourd'hui 
sans  interruption  :  le  quartier-général  à  Coulommiers  ;  !• 
dixième  corps  est  arrivé  à  Monson;  la  cavalerie  du  comte 
Pahlen  et  le  prince  de  Wirlemberg ,  qui  avoient  été  envoyés 
pour  tourner  la  droite  de  Tennemi ,  ont  suivi  une  partie 
du  corps  qui  étoit  devant  nous ,  qui  paroissoit  s'étr»  sé- 
paré à  Grecj ,  tandis  que  les  généraux  York  et  Kleist 
poussoient  Tautre  en  avançant  de  la  Ferté-Gaucher  à 
Bleaux ,  oii  ils  assureront  le  passage  de  la  Marne  pour 
l'armée  du  maréchal  Blucher  ;  le  cinquième  corps  est  prè$ 
de  Chally,  le  troisième  à  Meveillon,  et  la  cavalerie  de  la 
garde,  les  gardes  et  les  réserves  en  front  de  Coulommiers. 

Le  quartier-général  du  maréchal  Blucher  est  ce  soir  à  la 
Ferté-sous-Jouarre,  et  demain  son  armée  passera  la  Marne, 
•t  je  crois  que  la  grande  armée  la  passera  à  Lagny,  concen- 
trant ainsi  toutes  leurs  forces  sur  la  rive  droite  de  cette  ri- 
vière ,  et  prenant  position  sur  les  hauteurs  de  Montmartre. 

Je  ne  connois  pas  encore  les  motifs  qui  ont  dirigé  les 
mouvemens  du  corps  de  Fennemi  que  nous  avions  en 
front  :  si  une  partie  s'est  repliée  pour  former  un  noyau 
aux  gardes  nationales  à  JParia;  si  avec  une  partie  de 
ces  gardes  il  veut  disputer  momentanément  le  passage  d% 
la  Marne  demain,  et  si  Tautre  partie  marche  par  Provins 
pour  rejoindre  Buonaparte.  Dans  aucun  cas^  il  n'y  a  rien 
Il  appréhender. 

Quel  que  soit  en  dernière  analyse  le  résultat  des 
opérations  commencées  d^une  manière  si  brillante ,  lei 
souverains  qui  sont  pré«en8^  et  le  prince  maréchal  qui 
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commande  leurs  armées ,  peuvent  se  dire  avec  orgueU , 
que  par  leur  intrépide   manœuvre  ils  ont  voulu   fairt 
le  bien  deleurs  pays,  de  leurs  peuples ,  et  triompher  la 
bonne  cause. 

J*ai  Ibonneur d'être,  etc. 
**  Charles  Stewart,  lieui.-gen. 
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N*.  LVIL 

Le  Roi  Joseph  >,  lieutenant- général  de  V Empire , 
commandant  en  chef  la  garde  nationale^  aux  Citoyem 
de  Paris, 

Citoyens  de  Paris, 

Une  colonne  ennemie  s^est  p6rtëe  $ut  MeàUx  ;  ell* 
«^avance  par  la  route  d^ Allemagne,  mais  l'empefeur  la  suit 
de  prës^9  à  la  tête  d^une  armée  victorieuse. 

Le  conseil  de  tëgence  a  pourvu  à  la  sûretë  de  Tim-- 
peratrice ,  du  roi  de  Rome.  Je  reste  avec  vous. 

Armons-nous  pour  défendre  c^tte  ville ,  ses  monumens  ^ 
tes  richesses  j  nos  femmes,  nos  enfans ,  tout  ce  qui  nous 
est  cher.  Que  cette  vaste  cité  devienne  un  camp  pour 
quelques  instans  ,  et  que  Tennemi  trouve  sa  honte  sous 
les  murs  quUl  a  espère  franchir  en  triomphe.  • 

L'empereur  marche  à  votre  secours ,  secondez-le  par 
une  courte  et  vive  résistance,  et  conservons  l'honneur 
français. 

Paris,  ce  ag  mars  i8i4« 

Signé  Joseph. 
i«  38 
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Aa  quartler-génëral  de  Bondy  ^ 
le  ag  mars  i8i4* 

Le  28 ,  la  grande  armée  alliëe  et  celle  de  Silësie  conti- 
nuèrent leur  marche  sur  Paiîs.  Le  sixième  corps ,  les 
grenadiers  autrichiens ,  les  gardes ,  les  réserves ,  et  la 
cavalerie  de  son  altesse  impériale  le  grand-duc  Constantin^ 
étoient  dans  les  environs  de  Ceuilly  et  de  Nanteuil.  Le 
troisième  corps  étoit  aujourd'hui  à  Mouron  ,  le  cinquième 
est  resté  à  Chailly ,  Tavant-garde  dans  la  direction  de  la 
Ferté-Gaucher ,  observant  les  routes  de  Sézanne  et  du 
Meaux.  Le  quartier-général  de  Tarmée  étoit  établi  à 
Quîncj. 

Le  passage  de  la  Marne  à  Meaux  a  été  effectué  par  le 
sixième  corps  sans  beaucoup  de  résistance.  Une  partie  du 
corps  du  maréchal  Mortier ,  sous  les  ordres  immédiats  du 
général  français  Vincent,  qui  se  retira  en  traversant  cette 
ville  9  rompit  le  pont  en  se  retirant ,  ce  qui  retarda  la 
marche  des  alliés. 

A  peu  près  dix  mille  homme$  de  gardes'  nationales, 
mêlés  avec  quelques  vieilles  troupes,  essayèrent  de  faire 

face  à  Parmée  de  Silésîe  entre  la  Ferté-sous-Jouarre  et 

< 

itleaux  ;  mais  le  général  Home  les  attaqua  ,  et  se  meltaot 
à  la  tête  de  quelques  escadrons ,  il  perça  dans  une  masse 
d^ infanterie  ,  et  fit ,  lui-même  ,  le  général  français 
prisonnier. 

Le  passage  de  la  rivière  fut  aussi  disputé  à  Triport ,  où 
l'atmée  du  maréchal  passa  ;  mais  malgré  le  feu  de  l'ennemi^ 
le  pont  fut  bientôt  achevé ,  et  toute  son  armée  a  passé  la 
Marne  aujourd'hui. 

Les  Français,  dans  leur  retraite  de  Meaux,  ont  fait 
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sauief  un  magasin  à  poudre ,  d^uné  étendue  ithmense  ^ 
sans  en  donner  le  moindre  avis  aux  habitans  de  la  ville  ^ 
qui  se  sont  crus,  au  moment  de  cette  terrible  explosion^ 
ensevelis  sous  les  ruines  de  la  ville  ;  toutes  les  fenêtres, 
ians  excê'pti'on  ^  ont  élé  réduites  en  atomes ,  toutes  les 
maisons  ont  été  fort  endommagées ,  ainsi  que  la  belle 
cathédrale. 

Les  corps  d'York  et  de  Kleist  ont  marché  aujour-*- 
d'hui  à  Claje  f  le  corps  da  général  Langeron  étoit  sur 
leur  droite 9 et  celui  du  géftéral  Sacken  en  réserve;  le  corps 
de  Woronzow  étoit  derrière  Meaux. 

On  a  construit  sur  la  Mai*ne  plusieurs  ponts  pour  pou-^ 
voir  faire  frler  la  grande  armée  en  différentes  colonnes. 

Il  paroit  que  Tarrière-gârde  de  Baonaparte  a  été  atta- 
quée ,  le  2l€  au  soit  et  le  27  au  matin,  vers  Saint-Dizier , 
par  unie  force  supérieure  ,  surtout  en  infanterie.  Les  dé-^ 
tails  de  cette  affaire  ne  sont  pas  encore  arrivés  ;  mais  il 
pfarolt  que  le  général  à  été  obligé  de  se  retirer  dans  la 
direction  de  Bar-le-Duc. 

Diaprés  les  rapports  les  plus  récens ,  Buonaparte  étoit  à 
Saint-Bizier  le  2.j  ,  et  son  avant-gard^  à  Vitrj.  Il  paroit 
qu'il  marche  après  les  alliés  ^  ou  se  dirige  sur  la  Marne  \ 
mais  il  faut  espérer  quUl  est  trop  tard. 

Le  29  l'armée  de  Silésie ,  ayant  un  corps  sur  la  Marne , 
a  eu  ordre  de  se  porter  sur  sa  droite,  pour  marcher  sur  la 
route  de  Soîssons  à  Paris  ;  le  général  comte  de  Langeron 
ëtoit  à  la  droite ,  près  du  village  de  la  Y illette  ;  les  géné- 
raux York  et  Rleist  se  sont  portés  de  la  route  de  M  eaux 
sur  celle  de  Soissons ,  pour  faire  place  à  l'armée  du  prince 
de  Schwartzenberg  ;  les  généraux  Woronzow  et  Sacken 
•toiant  sur  leurs  derrières. 

38. 
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Le  28  au  soir,  il  y  a  ea  une  affaire  très-vive  à  Clayê^ 
entre  le  général  York  et  l'arrière-garde  de  Tennemi  :  le 
terrain  qu'elle  occupoit  ëtoit  avantageux,  et  dans  une 
forte  tira tllade  le  général  York  a  perdu  quelques  centaines- 
d'hommes  ,  mais  l'ennemi  a  été  forcé  sur  tous  les  points. 
Le  sixième  corps  a  passé  à  Triport ,  et  est  arrivé  ce  soir 
à  Bondy  et  sur  les  hauteurs  de  Pantin.  Le  quatrième  corp» 
a  passé  à  Meaux  ainsi  que  les  gardes,  les  réserves  et  la 
cavalerie  )  le  sixième  corps  a  eu  ordre  sur-le-champ»  de 
gagner  la  grande  route  de  Lagnj  à  Paris ,  et  de  prendre 
poste  sur  les  hauteurs  de  Ghelles.  Le  troisième  corps  doit 

soutenir  le  quatrième.  Le  cinquième  a  marché  à  Meaux, 
et  est  resté  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  ajant  sa  cava* 
lerie  à  Crécj  et  à  Coulonuniers. 

Le  sixième  corps  a  éprouvé  dans  sa  marche  quelque 
résistance  à  Ville -Parisis  ;  et  comme  il  était  nécessaire  de 
relever  les  généraux  York  et  Kleist,  et  de  les  porter  plus. 

à  la  droite ,   on  convint  d'une  cessation  d'hostilités  de 

quatre  heures ,  ce  qui  rendit  la  marche  moins  rapide  qu'à 

l'ordinaire. 

On  peut  dire  que  l'armée  a  ce  soir  sa  droite  près  d* 

Montmartre ,  et  sa  gauche  près  du  bois  de  Yinceimes. 

J'ai  l'honneur  d'être,. etc. 

ChABLES  StewART,  lieut^géfU 
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Hauteurs  de  Belleville ,  au-dessus  de  Paris  ^  le  3o  mars 

1 8  ï  4  >  ^^P^  heures  du  soir. 

Mllord, 

Je  profite  de  la  première  occasion  qui  se  présente  pour 
TOUS  transmettre  un  compte  des  succès  de  ce  jour.  s 

Après  l'affaire  de  la  Fèpe-Champenoise ,  dont  j'ai  eu 
Thonneur  de  donner  à  votre  seigneurie  les  détails  dans  ma 
dernière  dépêche,  Tarmëe  réunie  du  prince  de  Schwart- 
zenberg  et  du  maréchal  Blucher  a  passé  la  Marne  le  28, 
et  le  29  à  TripoTt  et  à  Meaux. 

L'ennemi  n'opposa  qu'une  foible  résistance  au  passage 
de  la  rivière;  mais,  le  a8  au  soir,  le  général  Yorck  eut 
une  affaire  très- vive  à  Claye;  il  chassa,  cependant,  à  la 
£n,  l'ennemi  des  bois  qui  environnent  cette  petite  ville  ^ 
avec  une  perte  très-considérable.  ^ 

Hier,  toute  l'armée,  à  l'exception  des  corps  du  maréchal 
■de  Wrede  et  du  général  Sacken  qui  restèrent  en  position  à 
Meaux ,  marcha  sur  Paris.  Il  y  eut  des  escarmouches  con- 
tinuelles avec  Tennemi;  mais  il  se  retira,  abandonnant 
Pantin  sur  sa  droite ,  et  le  terrain  en  front  de  Montmartre 
«ur  sa  gauche. 

Il  paroit  que  pondant  la  nuit  les  maréchaiix  Mannont 
et  Mortier  étoient  entrés  dans  Paris.  La  garnison  qui  y 
avoit  été  rassemblée ,  étoit  composée  d'une  partie  du  corps 
du  général  Girard  sous  les  ordres  du  général  Compans,  et 
environ  huit  mille  hommes  de  troupes  de  ligne  et  trente 
mille  gardes  nationales ,  sous  le  général  Hulin ,  gouverneur 
À&  la  ville« 


«9»  PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 

Avec  ceafprces,  l'ennemi,  commandé  par  Joseph  Bnon^t* 
parte,  a  pris  une  position  ce  matin,  sa  droite  sur  la  hauteuF 
de  Belleville ,  occupant  ce  village ,  le  centre  aur  le  can^ 
de  l'Ourcq ,  la  gauche  vers  Neuilljr. 

Cette  position  ëtoit  forte  par  la  nature  du  terrain  coupé 
sur  sa  droite  Les  hauteurs  de  Montmartre  qui  commandent 
la  plaine  en  arrière  du  canal  de  TOurcq  ^  ajoutoient  k  la 
force  de  la  position  de  rennemi. 

Les  dispositions  dVttaque  ce  matin  étoient  ;  le  prince 
royal  de  WirtemVerg  ,  formant  la  gauche ,  marcboit  sur 
Vincennes  ;  le  général  Reifïsky ,  sur  Belleville  ;  les  gardesi 
et  les  réserves  sur  la  grande  chaussée  qui  conduit  de  Boiidy 
à  Paris.  Le  maréchal  Blucher  devoit  çiarcher  sur  la  chaussée 
de  Soissons ,  et  attaquer  Montmartre. 

Toutes  les  attaques  réussirent  ;  le  gé^éral  Reifekj  s'em- 
para des  hauteurs  de  Belleville  ;  les  troupes  sous  ses  ordre-s 
ce  sont  particulièrement  distinguées  dan^  Routes  les  attaques 
^'elles  ont  faites. 

Le  village  de  Pantin  {a%  enlevé  ^  19  pointe  de  la  baïon-^ 
nette  ;  les  hauteurs  au-dessus  de  Belleville  furent  emportées 
de  la  manière  la  plus  courageuse  par  les  gardes  prussiennes; 
ces  corps  prirent  quarante-trois  pièces  d^  canon  y  et  firent 
^n  grand  nombre  de  prisonniers. 

A  peu  près  au  même  moment  que  l'on  remportoit  ces 
avantages,  le  maréchal  Ëlucher  commença  son  attaque  sur 
Montmartre.  Le  régiment  des  Imçsards  noir  prussien  chargea 
d'une  manière  très-brillante  upe  colonne  de  l'ennemi,  et 
prit  vingt  pièces  de  canon. 

Ces  avantages  décisifs  décidèrent  le  msgE^chal  Mannont 
ji  envoyer  un  parlementaire  chargé  d'annoi^er  qi^'il  recc- 
vroi^  \es^  ^U'opoçitipus  qu'^tqit  ç^^g/k  de  lui  f£kiC9  U  parler 
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mentaîre  qu^il  n'avoît  pas  voulu  admettre.  II  proposoit 
aussi  un  armistice  de  deux  heures ,  et  pour  l'obtenir  y  il 
consentoit  à  abandonner  toutes  les  positions  qu'il  occupoit 
hors  des  barrières  de  Paris. 

Le  prince  de  Schwartzenberg  consentit  à  ces  conditions  : 
le  comte  de  Nesselrode,  de  la  part  de  l'empereur  de 
Russie,  et  le  comte  de  Par,  de  la  p^rt  éhi  prince  de 
Schwartzenberg,  furent  envoyas  dans  la  ville  pour  demander 
sa  reddition. 

La  réponse  vient  d'arriver  ;  la  garnison  évacuer*^  la  ville 
à  sept  heures  demain  matin. 

Je  puis  donc  féliciter  votre  seigneurie  sur  la  prise  de 
celte  capitale. 

Les  troupes  alliées  y  entreront  demain. 

Votre  seigneurie  voudra  bien  excuser  cette  lettre  écrite 
à  la  hâte  :  je  n'ai  que  le  temps  de  vous  donner  les  trai^ 
principaux  des  grands  événemens  qui  se  sont  passés.  Dans 
un  tel  moment  il  est  difficile  de  répiîmer  un  sentimrent 
d'enthousiasme. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étoîent  présent 
à  toutes  les  actions. 

La  détermination  qu'a  prise  le  prince  de  Schwartzenberg 
de  marcher  sur  la  capitale ,  et  la  manière  dont  il  ^  conduit, 
eette  marche ,  sont  le  sujet  de  l'admiration  universelle. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etCt 


Goo  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

Hauteurs  de  Bellenlle ,  le  3a  de  mars» 

Milord, 

Après  une  brillante  victoire ,  Dieu  a  lirré  aux  souve^ 
rains  alliés  la  capitale  de  rem^ûre  français,  comme  un 
juste  châtiment  des  malheurs  infligés  à  Moscou,  à  Vienne, 
à  Madrid ,  à  Berlin ,  et  à  Li^onne ,  par  le  dévastateur  de 
TEurope. 

Je  ne  puis  vous  donner  ce  moment  que  les  détails  trèa- 
imparfaits  des  événemens  de  cette  glorieuse  journée  y  et 
solliciter  Tindulgence  de  votre  seigneurie. 

L'armée  de  Pennemi,  commandée  par  Joseph  Buona— 
parte ,  assisté  des  maréchaux  Mortier  et  Marmont ,  occu- 
poit  avec  sa  droite  les  hauteurs  de  Fontenay,  de  Romain- 
ville  et  de  Belleville  ;  sa  gauche  étoit  sur  Montmartre  ;  il 
avoit  plusieurs  redoutes  dans  le  centre,  et  sur  toute  la 
ligne  une  immense  artillerie  de  plus  de  cent  cinquante 
pièces. 

L'armée  de  Silésie  eut  ordre  de  se  diriger  sur  Mont- 
martre ,  Saint-Denis ,  et  les  villages  de  la  Villette  et  de 
Pantin ,  pour  attaquer  cette  position ,  tandis  que  la  grande 
armée  attaquoit  la  droite  de  Pennemi  sur  les  hauteurs  ci- 
dessus  mentionnées  de  Romainville  et  de  Belleville*  Le 
maréchal  Blucher  fit  ses  propres  dispositions  pour  Tattaque 
dont  î!  étoit  chargé. 

Le  sixième  corps,  sous  les  ordres  du  général  Reifeky,^ 
se  porta  de  Bondy  en  trois  colonnes  d'attaque,  soutenues 
par  les  gardes  et  les  réserves,  et  quittant  la  grande  route^ 
de  Meaux,  attaqua  les  hauteurs  de  Romainville  et  àst 
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Belleville.  Elles  commandent  de  même  que  celles  de  Mont- 
martre, le  terrain  entre  deux  qui  est  couvert  de  villages  et 
de  maisons  de  campagne;  elles  commandent  aussi  Paris  et 
tout  le  pays  à  l'entour.  La  division  du  prince  Eugène  de 
Wirtemberg,  du  sixième  corps,  commença  Pattaquf,  et 
avec  le  plus  grand  courage  essuya  pendant  long-temps  le 
feu  meurtrier  de  l'artillerie ,  soutenue  par  les  réserves  de  . 
grenadiers.' Son  altesse  sërénissime ,  après  avoir  essuyé 
quelque  perte ,  emporta  les  hauteurs  de  Komainville  ;  l'en- 
nemi se  retira  sur  celles  de  Belleville  qui  sont  en  arrière. 
Le  quatrième  corps  supporta  cette  attaque  plus  sur  la 
droite ,  et  eut  ordre  de  son  brave  commandant ,  le  prince 
royal  de  W  irtemberg ,  de  se  porter  sur  les  hauteurs  de 
B.osny  et  sur  Charenton.  Le  troisième  corps  de  l'armée 
étoit  placé  en  échelon  près  de  Netiilly  en  réserve ,  ainsi  ■ 
que  la  cavalerie. 

L'attaque  delà  grande  armée  avoit  commencé  un  peu 
avant  celle.de  l'armée  de  Silésie  qui  avoit  été  relardée  par 
quelqu'accident  ;  mais  les  généraux  York  et  Kleist  débou- 
chèrent bientôt  après  près  de  Saint-Denis  et  d'Auberville, 
et  là  et  à  Pantin  éprouvèrent  une  résistance  très-opiniâtre. 
Son  altesse  royale  le  prince  GuUlaume  de  Prusse,  avec  sa 
brigade  et  les  gardes  prussiennes ,  se  distingua  d'une  ma- 
nière remarquable.  La  cavalerie  de  l'ennemie  essaya  de 
charger ,  mais  fut  repoussée  d^une  manière  brillante  par 
les  régimens  des  hussards  noirs  et  de  Brandebourg.  Une 
forte  redoute  et  une  batterie  de  l'ennemi  dans  le  centre 
tinrent  en  échec  le  corps  du  général  York  pendant  une 
partie  de  la  journée,  mais  leur  flanc  étoit  gagné  par  les 
hauteurs  de  Komainville,  les  pertes  considérables  que 
l'enaerni  ayoit  éprouyées  de  tous  côtés ,  et  enfin  une  décon* 


6o3  PIÈCES  JUSTIFICATIVES- 

lîtiire  complète  le  réduisirent  k  U  nécessité  â'envojcr  m» 
parlementaire  demander  une  cessation  d^kos^ilijbés  ^  aban- 
donnant  tout  le  terrain  en  dehors  des  barriàce»  juâqu  à  ce 
qu'on  eût  pris  des  arrangeroens  ultérieurs. 

Les  hauteur»  de  VontwartFe ,  par  la  générosité  d^un 
ennemi  vaincu ,  dévoient  nous  être  reoûses  ^  (  celles  de 
Romainville  et  de  BelleviUe  étant  emportées)  an  moment 
•ù  le  corps  du  comte  de  Langeron  alioit  leur  donner 
Fassaut  y  ei.  qu^il  occupoit  déjà  le  reste  de  la  moptagne. 

La  division  du  cotnte  Woronzow  emporta  le  village  de 
la  Villette  ^  en  chargeant  avec  deux  bataillons  de  chaascnrs, 
prit  douze  pi^es  de  canon ,  et  fut  aussi  arrêté  près  de  la 
barrière  de  Paris  par  le  parlementaire. 

Cependant  ^  Majesté  Impériale ,  le  roi  de  Prusse  et  le 
prince  de  Schwarzenberg,  par  un  sentiment  d'humanité  que 
TEurope  admirera  ,  consentirent  à  écouter  une  proposition 
qui  prévenoit  le  sac  et  la  destruction  de  la  capitale.  Le 
comte  de  Parr ,  aide*de>camp  du  prince  maréchal ,  et  le 
comte  Orioff,  aide-de-camp  de  sa  majesté  Tempereur, 
furent  envoyés  pour  régler  la  cessation  d'hostilités  ;  et  le 
comte  de  Neisselrode,  ministre  de  Sa  Majesté  Impériale ,  ce 
soir  à  quatre  heures ,  quand  la  bataille  a  cessé ,  s'est  rendu 
dans  la  ville. 

On  ne  peut  pas  encore  connoître  les  résultats  de  cette 
victoire  ;  nous  avons  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers» 
On  a  déjà  le  rapport  en  marge  des  canons  pris. 

Notre  perte  a  été  assez  considérable  ;  mais  nous  avons 
du  moins  le  consolant  espoir ,  que  les  faravea  qui  ont  suc- 
combé, auront  contribué  à' la  chute  du  despotisme,  et 
relevé  l'étendard  de  l'Europe  régénérée  sous  un  juste  équi- 
libre^ et  sous  le  gouvernement  des  souverains  légitime^ 
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Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  mon  aide- de-camp, 
}é  capitaine  Haris,  que  je  charge  de  cette  dépêche,  et  qui 
ItTi'a  accompagné  piendant  toute  la  journée  ;  U  p^çcqra ,  j'es*^ 
père,  avec  les  cosaques,  que  le  Ueutenant-générat  comtiâ 
"Woronzow  m^a  jdonnés,  et  donnera  verbalement  à  votre 
seigneurie  les  détails  dans  lesquels  je  ne  puis  entrer.  Quand 
î^aurai  reçu  le  rapport  du  colonel  Lowe,  p  m^empresserai 
de  vous  le  tran^smettre  afin  de  vous  faire  connoitre  lai 
deuils  ultérieurs  de  cette  étonnante  journée. 

J'^i  l'honneur  d'être ,  etc. 

Charles  Stewart,  Ueut-gén^ 

Bulletin  russe  sur  Vatta(jue  de  Paris  par  les  troupes 

alliées. 

Le  iH  mars  (3o  mars  n,  st.)   i8i4« 

Aujourd'hui,  à  S  heures  du  matin,  les  troupes  alliées  de 
la  grande  armée  et  de  celle  de^  Siiésie ,  arrivées  la  veille 
4evant  Paris,  firent  une  attaque  décisive  $ur  les  forces  que 
'  Tennemi  avoit  réunies  pour  la  défense  de  $4  capitale.  L'at^ 
Mention  principale  étoit  dirigée  sur  les  hauteurs  de  Belle-- 
ville  et  du  Montmartre ,  parce  que  la  prise  de  ces  poiut^ 
devoit  ouvrir  les  portes  de  Paris. 

Le  général  Kayefski'  ^musoit  Tennemi  ftux  village^  de 
Pantin  et  de  Belleville,  par  une  ^tt^que  de  front,  en  le 
tournant  par  le  flanc  droit  avec  U  majeure  partie  de  son 
corps.  L'armée  de  Siiésie  devoit  entourer  le  Montmartre, 
Les  réserves  russe  et  prussienne  faisoient  un  mouvement 
vers  le  village  de  Pantin,  pour  soutenir ,  d'après  les  cirr- 
coDLStî^nces ,  l'iittaque  sui'  l'uA  ou  l'autre  des  points  prior* 


Co4  PIÈCES  JUSTIFICATIVES; 

cîpaux.  Le  corps  d'annëe  du  prince  rojâl  de  Wirtembci^ 
avec  sa  réserve ,  composée  du  corps  autrîcliien  du  comte 
de  Guioulajr,  avoît  fordi'e  d^occuper  le  bois  de  Vincennes, 
et  d'observer  le  passage  de  Charenton.  Le  corps  d^armée 
bavarois  du  maréchal  comte  deWrède,  avec  le  corps  russe 
du  baron  de  Sacken ,  restoît  aux  environs  de  Meaux,  pouf 
assurer  le  passage  de  la  Marne,  au  cas  où  Napoléon  pren- 
droit  sa  direction  sur  Fère-Champenoîse  et  Sézanne, 
comme  on  pouvoit  présumer  par  son  mouvement  du  i5 
(  27  )  mars,  vers  Vitry. 

L'ennemi ,  a^^ant  pour  réserve  la  garde  nationale  de 
Paris ,  et  ayant  reçu  dans  la  nuit  un  renfort  considérable , 
tant  par  sa  réunion  avec  les  restes  des  corps  des  maréchaux 
Marmont  et  Mortier,  et  de  plusieurs  troupes  arrivées  en 
hâte  de  l'Espagne  et  de  la  France  méridionale,  que  par  les 
réserves  des  gardes  et  autres  troupes  restées  à  Paris  et  aux 
environs,  résolut  de  faire  une  forte  résistance  aux  alliés  , 
hors  de  la  ville ,  et  de  défendre ,  à  cet  effet ,  avec  opiniâ- 
treté ,  les  hauteurs  qui  assurent  cette  capitale. 

Le  général  Bajefski,  qui  avoit  laissé  le  prince  Eugène 
de  Wirtemberg  avec  le  second  corps,  la  quatorzième  divi- 
sion d' infanterie  et  la  deuxième  division  des  cuirassiers, 
faisant  sa  réserve  dans  le  village  de  Pantin,  et  vis-à-vis  du 
bois  situé  entre  Pantin  et  Romainville ,  s'avança  lui-même 
sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi,  avec  la  cinquième  division 
d'infanterie  et  toute  la  cavalerie  de  son  corps,  par  ce 
dernier  village  :  l'ennemi  alors  prit  l'offensive  contre  les 
troisième  et  quatrième  divisions  d'infanterie ,  pour  soutenir 
les  hauteurs  de  Romainvilk  et  Pantin  :  il  fit  occuper  par  ses 
tirailleurs  le  bois  et  les  maisons  avancées  de  Pantin,  et 
appuya  toute  son  infanterie  par  une  artillerie  très-favo- 
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noblement  disposée  sur  les  hauteurs  de  BellevîUe.  Là  situa- 
tion locale  ne  permettant  pas  à  notre  cavalerie  d'exécuter 
une  charge  dëcisive,le  feu  de  l'ennemi  ne  manqua  pas  d'avoir 
beaucoup  d^effet  ;  malgré  cela,  les  troupes  alliées,  dont 
la^  bravoure  se  trouva  animée  par  l'intrépidité  et  la  présence 
d^esprit  de  leurs  chefs,  par  le  feu  bien  dirigé  de  Tartillerie, 
et  par  les  progrès  que  faisoit  le  général  Rayefski ,  par- 
vinrent à  arrêter  les  mouvemens  hardis  de  Pennemî,  et  à 
déjouer  ses  espérances  de  nous  éloigner  des  murs  de  Paris^ 
Le  combat  continua  avec  opiniâtreté  des  deux  côtés;  la 
perte  étoit  très -considérable,  et  sans  cesse  il  fallut  renou- 
veler les  tirailleurs  de  part  et  d'autre. 
>    Le  comte  Barclajr  de  ToUj,    commandant  en  chef  les 
armées  russes ,  arrivé  encore  avant  l'engagement  de  l'action 
sur  les  hauteurs  entre  Pantin  et  Komainville,  apprit  quft 
l'armée  de  Silésie ,  qui  n'avoit  reçu  les  dispositions  de  l'at« 
taque  que  le  même  jour  dans  la  matinée^  ne  pouvoient,  à 
cause  de  son  éloignement ,  atteindre  avec  assez  de  célérité 
le   point  décidé,   et  que  les  corps  du  prince  royal  do 
Wirtemberg  et  du  général  Guioulay  ne  pouvoient  arriver  à 
l'attaque  que  vers  midi.  Ces  circonstances,  et  le  nombre 
insuffisant  des  troupes  du  corps  d'armée  du  géaéralKajefsky 
pour  maintenir  la  position  occupée,  ne  laissoit  pas  de 
doute  que  l'ennemi ,  par  la  prise  des  villages  de  Pantin  et 
Komainville,  et  des  hauteurs  qui  se  trouvent  entre  eux, 
mettroit  des  obstacles  très-grands  ou  même  insurmontables 
à  prendre  ce  jour  les  hauteurs  qui  dominent  Pans,  et  que 
l'apparition  de  ^Napoléon,  sans   armée  même,  dans  lêt 
capitale,  dans  ce  centre  de  ressources  militaires  et  poli- 
tiques, lui  ouvriroit  un  nouveau  champ  de  moyens  de  la 
r^sistanoQ,  la  plus  opiniâtre ,  et  que  ce  a' étoit  qu'une  celé- 
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rite  décisive  qui  en  pouvoit  anéantir  l'espérancd  ,  troi&pef 
Napoléon  dans  ses  plans  audacieux,  et  couronner  d'un 
succès  heureux  le  but  salutaire  et  sublime  des  monarques 
alliés.  Convaincu  de  la  vérité  de  ces  vues  si  importantes 
par  leurs  suites  présomptives ,  le  comte  Barclay  de  T0II7 
crut  indispensable  de  mettre  Télite  des  ti'oupes  de  la 
réserve  au  feu,  et  d'en  décider  le  sort  de  cette  journée 
mémorable. 

•  Sans  perdre  un  moment,  il  ordonna  à  la  deuxième 
division  des  grenadiers  russes,  sous  le  commandement  du 
Heutenant-général  Paskéwitsch  de  soutenir  le  flanc  gauche 
du  général  Rajefskj,  et  à  la  première  division  de  ces  gre- 
nadiers ,  soute  le  commandement  du  lieutenant  -  général 
TschoglokofF,  de  se  porter  sur  la  hauteur  en  avant  du  bois 
entre  Pantin  et  Romainville,  pour  soutenir  la  troisième 
division  d'infanterie  et  notre  artillerie.  Les  gardes  prus- 
siennes et  de  Bade ,  au  contraire ,  furent  envoyées  pour 
seconder  la  quatrième  division  dHnfanterie  vers  le  village 
de  Pantin. 

Cependant  l'ennemi  fit  un  nouvel  effort  contre  Pantin; 
mais  les  lieutenans-générauit  Hel&eich  et  Roth  $'j  <{éfen- 
dirent  intrépidement  avec  les  deux  régimens  de  chasseurs 
de  h  quatorzième  divisicm  ;  le  dernier  y  reçut  un  coup 
de  feu.  £h  même  temps,  le  général-maftyr  Pjschuizkj 
attaqua  l'ennemi ,  qui  s'avançoit  vers  le  hori  devant 
Romainville,  dans  le  flanc,  mais  le  nombre  supérieur  le 
força  de  reculer.  Le  prmce  Eugène  de  Wirtembergj 
qui,  à  son  ordinaire ,  se  trouva  dans  la  chaîne  de  ses  tirail- 
leurs, avança  la  quatrième  division,  et  prit  lé  village  Pré- 
Saint-Gervais.  Cependant  Tennemi  ayant  reçu  le  ren- 
fort d'une  colonne ,  le  feu  de  Tartillerie  et  de  l'infan- 
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ferîe  se  prolongeoit  des  deux  c6<és  avec  une  oostmatioa 
«xtr^me. 

La  deuxième  division  des  grenadiers  russes  et  tmè  bri- 
gade de  la  première ,  sous  le  génëral-majot  Knaigenîn^  en 
secondant  le  premier  corps  d'atmëè  du  gétiëral  ÏVayéfeky, 
Qrrétoit  Toffensive  de  l'ennemi  entre  le  bois  et  RomflihviUe^ 
et  lé  jeta'  enfin  dans  les  viilagés  de  'Mesnil-Mohtagrie  «t 
BeHeviH^. 

Les  deux  autres  brigades  dé  la  première  Av?s}on  des 
grenadiers,  après  avoir  arrête,  avec  le  même  st^ccès,  l'ap- 
procha de  r  ennemi  au  bois  devant  Komafcïviile,  couvroient 
leur  artillerie ,  qui  agissoit  avec  beaucoup  de  succès.  Le 
général  en  chef,  comte  Barclay  de  Tolly,  ayant  remarqué 
que  lés  hauteurs  entre  Romainville  et  PaAtin  étoîent  tout- 
à*&it  occupées  par  nos  troupes,  fît  ordonner  aux  régimens, 
qui  bi  plupart  étoient  dissous  en  tirailleurs,  de  réunir  leurs 
forces,  et  de  quitter  roffcnsivé,  daûà  là  conviction  qw'a- 
près  rapproche  de  l'armée  de  Sitésîe  et  de  l'avatit-garde 
du  prince  royal  de  Wirtemberg,  on  poorroit  prendre 
BeUeviHe  avec  moins  de  saèrifi^é.  Pour  arrêter  cependant 
les  efforts  de  rcnnemi  coAtre  rtotre  inlanterie,  elle  fut 
soutenue  par  deux  réginiens  de  la  deuxième  division  de 
ouirasiiers.  Le  général-major  Stahl,  avec  le  régiment 
d'Artrachan ,  ki  uffe  attaque  heureuse  slir  Tinfanterie  en- 
nemie, en  la  pourâniivant  jusqu'à  ses  batteries  ;  les  cuiras- 
aiers  de  Pleskow  donnèrent  un  chbc  sur  une  auti'e  colonne 
d'infanterie  enndnré,qtir^taquoit  notre  troisième  division' 
d'in£3[nterie ,  la'  chasita  au  milileù  d'un  feu  vif  de  mitraille 
jusqu'à  ses  batteries,  près  âe  BéWevîlle  ,  et  fit  prisonnier 
un  général  français.  Api^ès'céia,  nofre  infanterie,  soutenue 
par  les  succès  de  la  cavalerie  ef  pai"  laf tillerie  du  premief 
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et  du  deuxième  corps  et  des  grenadiers ,  se  dêfèndoit  ri- 
goureusement contre  les  dernières  entreprises  de  Tennemi 
de  prendre  les  bois  et  les  vignes  devant  Romainville , 
Pantin  et  BelleyiUe.  Néanmoins ,  le  combat  duroit  encore 
sur  toute  la  ligne  avec  un  feu  considérable  de  canon  et  de 
mousqueterie. 

Le  lieutenant-général  comte  Pahlen^  en  observant  le 
donjon  de  Yincennes,  remarqua  un  nombre  considérable 
de  pièces  dWtillerie  sortir  de  Paris  pour  renforcer  lea 
troupes  françaises.  Il  ordonna  à  la  vingt^troisième  com- 
pagnie d^artillerie  à  cheval  d^ouvrir  le  feu  sur  elle  ;  et  au 
général-major  KamenefTde  Tattaquer  avec  une  partie  du 
régiment  de  lanciers  de  Tschougouyef.  Ce  détachement 
avoit  déjà  pris  vingt-cinq  canons;  mais  la  quantité  de 
chevaux  de  leurs  attelages  blessés ,  et  Tapproche  d^une 
cavalerie  nombreuse  de  l'ennemi,  Fempêchèrent  de  retirer 
plus  de  neuf  pièces  de  batterie  et  six  caissons. 

Alors  se  montrèrent  les  premières  colonnes  de  Tannée 
de  Silésie;  le  corps  du  général  comte  Langeron  avançoit 
directement  à  la  montagne  du  Montmartre,  et  les  corps 
prussiens  des  généraux  Kleist  et  York  aux  villages  de  Yil- 
lette  et  Pantin.  Dans  le  moment  que  leur  artillerie  com- 
mença à  jouer,  Tennemi  ouvrit  le  feu  de  ses  batteries 
entre  ces  villages,  et  renouvela  ses  efforts  de  nous  prendre 
Pantin.  Le  général  en  chef  des  armées  russes  envoya  deux 
bataillons.de  la  garde  prussienne ,  pour  renforcer  la  qua- 
trième division  et  les  régimens  de  chasseurs  de  la. quator- 
zième ,  qui  défendoit  vivement  ce  village.  Dans  un  moment, 
les  bataillons  prussiens  enfoncèrent  les  colonnes  avancées 
de  l'ennemi  ;  mais,  par  l'arrivée  d'autres  colonnes  nom- 
breuses ,  et  par  l'effet  meurtrier  des  batteries,  ennemies , 
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touverles  de  fossés  profonds ,  ces  braves  blataillons  éprou- 
vèrent une  perte  considérable.  En  peu  de  temps  cependant,' 
les  autres  bataillons  de  cette  garde  et  de  celle  de  Bade, 
se  jetant  courageusement  sur  Tinfanterie  de  l'ennemi ,  le 
chassèrent  du  village ,  et  forcèrent  son  artillerie  de  s'éloi- 
gner. Quoique  l'ennemi  hasardoit  une  nouvelle  attaque  , 
tous  les  efforts  de  son  infanterie  et  les  effets  horribles  de 
son  artillerie  ne  purent  ébranler  le  courage  de  ces  braves 
troupes. 

Pendant  ces  actions ,  le  prince  royal  de  Wirtemberg 
s'étoit  approché  de  Vincennes  ;  et  le  général  en  chef,  en 
ayant  reçu  la  nouvelle,  ordonna  l'attaque  générale.  Le 
général  de  cavalerie  Ra/efskj  envoya  le  prince  Eugène  de 
Wirtemberg  au  village  de  Belleville,  et  le  lieutenant- 
général  prince  Gortschakoff  II  au  village  de  Charonne.  Le 
général  d'infanterie  comte  Miloradovitsch  rassembla  le 
corps  des  grenadiers  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
général  comte  Lambert ,  pour  attaquer  le  village  de  Belle- 
ville  et  Mesnil-Montagne. 

L'ennemi,  dans  l'intention  de  conserver  les  points  ira— 
portans  de  Pantin  et  Villette,  concentra  la  plupart  de  ses 
forces  au  premier ,  et  entreprit  encore  une  attaque  sur  la 
garde  de  Prusse  et  de  Bade  ;  mais  il  fut  reçu  avec  la  même 
fermeté ,  comme  auparavant.  Pour  renforcer  cette  troupe , 
après  une  perte  considérable  en  hommes ,  le  lieutenant- 
général  Yermoloff  amena  la  deuxième  division  des  gardes 
russes.  —  Les  régimens  de  grenadiers-gardes-du-corps  et 
de  Pawlowsfe- s'emparèrent  d'abord  du  pont,  sur  le  canal 
d'Ourcq ,  et  du  faubourg  situé  de  l'autre  coté.  Le  général 
prussien  York ,  ^d'après  la  demande  du  général  en  chef 
comte  Barclay  de  Tolly,  y  envoya  quatre  bataillons  d'in- 
I.  59  '  ' 
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fanterie ,  sous  Tordre  du  j^rince  Guillaume.  Aussltôtqu^llf 
eurent  passe  le  pont^  le  litfutena^t-gënëral  YerraolofF 
dirigea  l'attaque  sur  la  barrière  de  Pantin  ;  et  plus  à  gauche, 
sur  la  hauteur^  à  Belleville«  La  quatrième  division  et  les 
chasseurs  de  la  quatorzième ,  l'attaquèrent  en  même  temps 
plus  à  la  gauche;  et,  ni  la  position  très-avantageuse,  ni 
la  défense  désespérée  de  Tennemi ,  ne  purent  arrêter  la 
fougue  des  troupes  alliées.  Les  régimens  russes,  prussiens 
et  de  Bade  se  disputant  la  gloire,  et  remplis  d'enthousiasme 
pour  la  chose  commune,  n'envisagèrent  point  les  nombreux 
obstacles  devant  eux;  et  en  peu,  les  hauteurs  entre  les 
barrières  de  Pantin  et  Belleville  se  trouvoicnt  dans  nos 
mains ,  avec  vingt  bouches  à  feu  de  l'ennemi.  De  suite ,  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil,  ils  entrèrent  dans  les  fau- 

If 

bourgs,  et  avancèrent  jusqu'aux  barrières  de  Paris.  Le 
corps  des  grenadiers ,  avec  la  même  valeur  et  le  même 
succès,  après  avoir  forcé  les  villages  de  Belleville  et  Mes- 
nil-Montagne ,  s'étendit  de  même  jusqu'aux  barrières  de 
Paris ,  ayant  pris  à  l'eimemi  sept  pièces  d'artillerie  et  un 
nombre  considérable  de  prisonniers.  Les  troisième  et  cin- 
quième divisions ,  avec  les  quatre  régimens  de  ligne  de  la 
quatrième,  s'emparèrent  en  même  temps,  sous  le  feu  de 
mousqueterie  et  de  mitraille  de  l'ennemi ,  du  cimetière  de 
IVIont-Louis ,  prirent  huit  pièces  de  canon ,  occupèrent 
ensuite  le  village  âeCharonne  ,  et  arrivèrent  de  même  jus- 
qu'aux portes  de  Paris. 

Ainsi  la  capitale  de  la  France  étoit  menacée  de  trois 
câtës,  de  l'entrée  forcée  de  nos  troupes  victorieuses; 
mais  là  volonté  et  la  voix  de  notre  monarque,  êâ  agréant 
la  demande  de  l'ennemi  de  se  rendre  à  des  conditions, 
lirréta  la  course  rapide  des  combattans.   Le  maréchal 
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llti^ôntf  voyant  que  les  poînti  les  plas  importins  se 
irouv oient  déjà  dans  les  mains  des  alliés  ^  et  que  Joseph  y 
frèfe  de  Napoléon^  chargé  de  la  dtïfense  de  la  capitale, 
Tavoit  quittée ,  demanda  une  trêve  de  deux  heures,  av«e 
ia  promesse  de  souscrire,  dans  ce  terme ^  aux  conjdtttoita 
de  la  reddition  de  Paris.  S,  M.  l. ,  cherchant  toujours  sa 
^Ibire  à  tàé'na^ér  le  sang  de  ses  ennemis  t,  et  roulant  pré-* 
server  de  la  ruine  uhé  des  première  vMiais  de  TEurope  ^ 
îpéçtit  la  proportion. 

Pendant  ces  transactions ,  Tarmée  àe  Silène  engagea  uik 
combat  ardent  sur  îe  Montmartre ,  réloignertient  h'ajaut 
pas  permis  quVlle  «ùt  assez  tôt  coni^oissance  de  la  trêve  7 
le  huîtiëme  corps  rosëe,  sous  les  ordres  du  lieutenant^ 
l^néral  Htmdsévitsch,  et  le  dhcième,  commandé  par  le 
lieutenant-général  Kapaséwitsch ,  s'en  emparèrent  avec  la 
baïonnette  ^  en  prenant  vingt^^^tlf  pièces  d'artillerie ,  et 
environ  soixante  caissons.  Les  régimens  de  chasseurs 
treizième  et  quafè^tzième  du  corps  du  lîeiitenant-général 
comte  Woronzoff ,  occupèrent  le  «village  la  Villotle  ^  et  lèJ 
batteries  posées  pour  le  défendre.  La  cavalerie  prussienne, 
en  culbutant  celle  de  Pentiemi ,  prit  ici  une  autre  batterie. 

Sur  le  flanc  gauche ,  les  troupes  du  prince  rojal  de 
Wirtemberg ,  en  forçant  Pennemi  aux  environs  de  Vin— 
cennes ,  prirent  treize  pièces  d'artillerfe ,  et  firent  beau-* 
coup  de  prisonniers. 

Voilà  la  position  des  armées  alliées  au  moment  où  elles 
reçurent  l'ordre  de  suspendre  le  combaît.  LL.  MM.  l'em- 
pereur et  le  roi  de  Pnis5e  s'étant  trouvés ,  toute  la  journée,' 
sur  le  champ  de  bataille,  vinrent  à  la  (in  sur  la  hauteur  de 
Bèllevillc,  où  ellesyireàt  la  capitale  de  la  Franchi  et  re-^ 

jurent  sesdéputës. 

39; 
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L«  capitulation  de  la  reddition  de  Paris  ayant  été  conclue  j 
les  troupes  alliées  dévoient  occuj>er  le  lendemain  i^  (3i) 
mars ,  à  sept  heures  du  matin ,  toutes  les  barrières  et  Far- 
aenaly  et  entrer  dans  la  ville;  les  troupes  françaises  qui  j 
âvoient  combattu  dévoient  sortir. avec  leurs  armes  et  arlil- 
lerie.  Cette  dernière  condition  fu.t  une  nouvelle  preuve  de 
la  magnanimité  de  notre  monarque,  et  de  son  vrai  désir  de 
mettre  un  terme  à  Teffusion  du  sang.    . 

Leurs  majestés  notre  empereur   et  le  roi  de   Prusse 
accompagnés  dumai^échal  prince  Schwartzenberg ,  retour- 
aèrent  alors  au  village  de  Bondy,  où  Ton  avoit  préparé  leurs 
quartiers. 

.    Le  général  en  chef  des  armées,  russes  comte  Barclay  de 
ToUy^  avancé  ce  jour  à  la  dignité  de  feld-maréchal ,  prit 
s<^n  quartier  au  village'  de  Komalnville. 
.  .  L- armée  de  Silésie  bivouaquoit  sur  le  Montmartre  et  aux 
environs.        ^      \ 

'  Le  corps  des  grenadiera  sur  les  hauteurs  de  Belleville 
«t  Charonne^  et  le  cprps  du  général  Bayefsky  en  arrière 
d^eux. 

La  première  division  des  gardes  russes  sur  le  flanc  droit 
desf  grenadiers  ;  la  deuxième  division .  avçc  les  gardes 
prùssietines  et  de  Bade ,  aux  environs  de  Pantin ,  et 
«n  arrière  d'elles,  toute  la  cavalerie  du  corps  de. ré- 
serve. 

Les  troupes  wirtembergoises  et  le  corps  autrichien  da 
comte  Guioulay  aux  environs  de  Yinc^nnes  et  de  Cha— 
renton. 

Le  combat  sous  les  murs  de  Paris  étoit  très-sanglant  ^ 
4ant  en.  considération  de  la  position  très-avantageuse  de 
IWneoù  et  d^s  arra»gemens  de  défense.quW  avoit  eu  le 
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temps  Se  faire ,  qu'A  cause  de  la  résistance  opiniâtre  des 
troupes  françaises  qui  étoient  pénétrées  du  devoir,  sacré 
à  toutes  les  nation^ ,  de  défendre  leur  capitale.  Les  troupes 
russes  ont  perdu  en  morts,  blessés  et  égarés  jusqu^à  cent 
ofBciers  et  sept  mille  soldats;  les  gardes  de  Prusse  et  de 
Bade  ont  perdu  soixante>quatre  officiers  et  jusqu'à  quinze 
cents  soldats  ;  la  perte  de  Tennemi  en  morts  et  blessés  égale 
la  nôtre.  On  a  fait  prisonniers  un  général  et  au-delà  da 
mille  militaires  de  tous  grades;  quatre-vingt-six  pièces  d'ar- 
tillerie, deux  drapeaux  et  une  grande  quantité  de  caissons,' 
sont  les  trophées  de  cette  journée  mémorable. 

\ 

Du  19  (3i)  mars. 

i  Conformément  à  la  capitulation  conclue  la  veille,  les 
troupes  alliées ,  après  avoir  occupé  les  barrières  et  Tarsenal 
de  Paris,  y  entrèrent  vers  les  dix  heures  du  matin.  Leur 
entrée  solennelle  étoit  ouverte  par  leurs  majestés  Vem- 
pereur  .de  toutes  les  Kussies  et  le  roi  de  Prusse ,  avec  les 
deux  commandans  en  chef  et  leur  suite.  Une  quantité  in- 
nombrable des  habitans  de  Paris  fut  à  la  rencontre  de 
leurs  libérateurs.  Le  passage  de  la  crainte  à  Tespérance, 
du  désespoir  à  la  joie ,  la  reconnoissance  générale  pour  la 
générosité  des  vainqueurs ,  le  rappel  unanime  au  trône  de 
leurs  souvôrMHs  légitimes,  firent  de  l'entrée  des  armées 
alliées  à  Paris ,  la  scène  la  plus  brillante  et  la  plus  tou-; 
chante,  qui,  sans  doute,  est  unique  parmi  les  événemens 
que  l'histoire  des  peuples  nous  a  conservés. 

Les  deux  monarques  alliés  voulurent  bien  s'arrêter  aux 
Champs-Ëljsées ,  où  les  troupes  passèrent  devant  eux  en 
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parade  ;  la  marche  âura^  jiouBqu'ik  trois  heures  apr^s  mîdî,  et 
fat  accompagnée  d^un  coneoura  iiQmense  d^habitana  et  dea 
cm  d^allégresse  d'un  peuple  qui  a^al>andoniioit  à  ses  irrais 
aentîraens  et  à  toute  la  force  de  «on  eufthousia^m^. 

La  parade  6nie ,  les  troupes  alliées  se  di^oquèrent  aux 
eorirons  de  Paris,  LL.  MM.,  restèrent  dajns  la  capitale ,  le 
prince  Schwarlaenberg  retouroa  k  Bondjf  ,  et  le  comti| 
Barclay  de  Tollj  à  Bom«nvilIe» 

On  a  trouTê  à  Paris  ecvif  oii  deux  cents  pièces  d'artillerie^ 
9t  une  quantité  de  muoitioBs  »  le  toiàt  propremenl  desliai 
pour  sa  défeose. 

Capitulatiatt  de  la  ville  ie  Paris. 

L^armîstice  de  quatre  heures,  dont  on  est  convenn 
pour  traiter  des  conditions  de  ToccupatioB  de  là  Tillie  de 
Paris  I.  et  de  la  retraite  des  corps  français  qui  s^y  trou- 
Toient ,  ayant  conduit  à  un  arrangement  à  cet  é^ard  ,  les 
soussignés  dûment  autorisés  par  les  commandans  respec-* 
tifs  des  forces  opposées ,  ont  arrêté  et  signé  les  articlea 
su i vans  : 

Art.  1^'.  Les  corps  des  maréchactx  duc  de  Trévise  et  d» 
Bagtise  évacueront  la  ville  de  Paris  le  3i  (19)  mara«  à 
sept  heures  du  matin • 

IL  ils  emmèneront  avec  eux  Tattirail  de  leurs  corps 
d  armée. 

III.  Les  hostilités  ne  pourront  recommencer  que  deos 
heures  après  l-évacuation  de  la  vîHe  »  c^est^ à-dire  le  Si 
(19)  mars,  à  neuf  heures  du  matin. 

IV .  Tous  les  arsenaux ,  ateliers ,  étaUissemens  et 
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gasîns  militaires  seront  laisses  dans  le  même  ëtat  où  ils  se 
Irouvoient  avant  quMl  fût  question  de  la  présente  capitu^ 
lation. 

y.  La  garde  nationale  ou  urbaine  est  totalement  séparée 
des  troupes  de  ligne  ;  elle  sera  conservée ,  désarmée  ou 
licenciée  ,  selon  les  dispositions  des  puissances  alliées. 

YL  Le  corps  de  la  gend^rpierie  municipale  partagera 
entièrement  le  sort  de  la  garde  nationale. 

YII.  Les  blessés  et  les  maraudeurs ,  restés  après  sept 
heures  à  Paris  ,  seront  prisonniers  de  guerre. 

y  IlL  La  ville  de  Paris  est  recommandée  à  la  générosité 
des  hautes  puissances  alliées. 

Fait  à  Paris  le  3i  (19)  mars  i8i/i\  à  deux  heures  du 
matin.  * 

Signé  le  colonel  Orloff^  aide-'dç-camp  de  S.  M.  Fem^ 
pereur  de  toutes  les  Russies  ; 

Le  colonel  comte  Paar,  aide -de- camp  général  de 
S.  A.  le  maréchal  prince  de  Schvvartzenberg  ; 

Le  colonel  baron  Fahrier^  attaché  à  Pétat-major  de 
S.  Ex.  le  maréchal  duc  de  Raguse  ; 

Le  colonel  penys^  premier  aide-^de-'camp  de  S.  Ex.- le 
maréchal  duc  de  Raguse. 


/ 
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Extrait  d'une  dépêche  de  lùrd  Cathcart ,  datée  de  Paris, 

le  Zi  mars. 

L'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  sont  entiés  à 
Paris  ce  matin ,  et  y  ont  ëté  reçus  par  toutes  les  classes  de 
la  population ,  avec  les  plus  vives  acclamations. 

Les  fenêtres  des  plus  belles  maisons  étoient  remplies  de 
personnes  bien  mises,  agitant  des  mouckoirs .  blancs  et 
battant  des  mains.  La  populace  mêlée  aux  personnes  dWe 
classe  supérieure ,  étoit  dans  les  rues ,  s'empressanf  de  yoîr 
l'empereur  et  de  toucher  son  cheval.  Le  cri  général  étoit  • 
Vioe  l'empereur  Alexandre ,  çiçe  notre  libérateur ,  wVtf  le 
roi  de  Prusse  ! 

Grand  nombre  de  personnes  ont  paru  avec  des  cocardes 
blanches  ,  et  il  y  avoit  un  cri  considérable  de  oioe 
Louis  XVIII  y  vivent  les  Bourbons  ,  qui  augmentoit  gra- 
duellement. 

Leurs  majestés  impériales  et  royales  se  rendirent  aux 
Champs- El jsées ,  où  une  grande  partie  de  l'armée  passa 
en  revue  ie^zxii  eux  et  suivant  l'usage  dans  le  meilleur 
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ordre.  S.  M.  I.  loge  dans  l'hôtel  de  M.  Tallejrand,  prince 
de  Bënévcnt. 

Il  est  impossible  de  décrire  les  scènes  de  la  joumëe  d'au- 
jourd'hui dans  le  court  espace  d'une  dépêche.  Les  plus 
frappantes  ont  été,  la  garde  nationale  en  uniforme  et 
armée ,  débarrassant  les  avenues  pour  le  passage  des  troupes 
des  alliés,  dans  toute  la  pompe  d^une  parade  militaire, 
le  lendemain  d'un  combat  très-chaud  ;  le  peuple  de  Pariis 
dont  les  sentîmens  politiques  se  sont  manifestés  fortem^ent 
dans  tous  les  temps  ,  unanime  dans  son  cri  pour  la  paix  et 
pour  un  changement  de  dynastie ,  jouissant  comme  d'un 
bonheur  et  de  sa  délivrance ,  du  spectacle  de  l'entrée  dans 
la  capitale  de  France  d'une  armée  conquérante  ;  une  corde 
placée  autour  du  col  de .  la  statue  de  Napoléon  sur  la 
colonne  de  la  grande  armée,  et  le  peuple  s'amusant  à 
l'abattre  et  criant  :  A  bas  le  tyran. 

On  parloit  beaucoup  dans  la  foule  du  désir  du  peuple 
pour  le  rétablissement  des  relations  amicales  avec  la 
Grande-Bretagne. 

L'occupation  de  Ljon  et  de  Bordeaux  étoit  connue  de 
tout  le  peuple ,  ainsi  que  les  déclarations  de  cette  dernière 
ville  en  faveur  de  Louis  XVIII ,  et  la  prise  de  la  cocarde 
blanche ,  mais  non  l'indépendance  de  la  Hollande.. t. 

Dépêche  de   sir  Charles    Stewàrt,    datée    de  Paris  f 

le  1*'  ami. 

» 
Milord, 

Tai  l'honneur  de  joindre  ici  copie  de  la  capitulation  de 
la  ville  de  Paris.  Je  sens  qu'il  est  impossible  de  donner  à 
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vol  ce  seigneurie  une  idée  exacte  ou  une  jus^e  description 
de  la  scène  qui  eut  lieu  hier  dans  cette  capitale  quand  sa 
majesté  impériale  l'empereur  de  Russiei  le  roi  de  Prusse, 
et  le  pnnce  de  Schwartzenberg  firent  leur  entrée  à  la  tête 
des  troupes  alliées.  La  joie  et  l'enthousiasme  qu'on  fi| 
éclater  doivent  avoir  de  beaucoup  surpassé  ce  que  Fami 
le  plus  ^dent  de  l'ancienne  dynastie  de  France  eût  pu 
figurer  k  son  ima|;ina^pp,  et  ceux  qui  étoient  les  moins 
persoi)9.e)IeiQ.ent intéressés, mais  également  ardens  pour  la 
causée ,  piç.  pouvoient  hésiter  pluslong-temps  à  prononcer 
q,ife  1^  rest<^uration  dje  leur  légitime  roi ,  la  chute  de  Buo- 
liaparte ,  et  le  désir  de  la  paix  sont  devenus  le  premier  et 
U  plus  cher  des  souhaits  des  Parisiens,  qui' ont  été  par  les 
événemens  de  ces  deux  derniers  joufs  affranchis  d'un  sjs- 
téipe  de  terreur  et  dç  despotisme  impossible  à  décrire, 
tandis  qu'ils  ont  été  tenus  dsuçis  l'ignorance  par  des  artifices^ 
fifi^  mçi^onges ,  des^ômperies  incroy2J>les  pour  un  peuple 
éclairé,  fjl  ir;.C9.EPpTébeQsible^  pour  la  partiç  réfléchissante 
du  genre  humain. 

La  cavalerie  sous  le  commandement  de  son  altesse  im- 
périi^e  Ij^  graç/d-duc  Constantin ,  et  les  gardes  de  toutes 
le^  diQi^rjçgates  forces  ^Uiées  étoient  formées  en  colonnes  de 
grand  n^tia  suf  l^  rçute  de  Bondj  ^  Paris.  X'empere^V 
de  Russie,  avec  tout  son  état-major,  ses  généraux  et  leurs 
suiteçy  se  rendirent  à  Pantin  où  le  roi  de  Prusse  les  joi- 
gnit avec  un  semblable  cortège  ;  ces  souverains  entourés 
de  tous  les  princes  qui  sont  dans  l'armée,  avec  le  prince 
feld-maréchal  et  l'état-major  autrichien,  passèrent  par  le 
faubourg  Saint-Martin,  et  entrèrent  par  les  barrières  de 
Ffiris  &^r  U^  çnzç  l^eu^es ,  les  Cosaques  de  la  garde  forioant 
la  t4te  4«  la  ^oiacçhe*  Pé|^  ^  foule  étpit  si  considérable  p. 
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les  aoclaD|àtîon$  $i  viyee,  qu'il  iioit  diffucile  devancer  ; 
iriais  avajnt  que  \e^  monarques  fussent  arrivés  à  l^,  pqr^ 
S^int -Martin  pouf  tournier  sur  les  fiouleyards,  H  y  eut 
îlQpo6$ibilû4  W>^dif^,  4e  ppursi^ivre^  Toiff  Baris  sei^bloi^ 
étr#  ^^sMBWé  et  çoncentfé  sfit  un  seul  poi^t.  Ua  seul  e^ 
méo^e  es.prU  dirigeo^t  évidemment  tous  les  moi^yemens* 
}1  fiQi  ppftQit  ep  ^eljes  ç^asf e^  ^uti^ur  d^  T  enap^ereur  et  du. 
roi  ,  qxfskYpc  19140.  U^T  con(iJ^e^c/ep<j^nce  il  ëj^o^t  inutile 
d^  peiner  à  lajM^re  1^  popul^e.  Qp.  les  dévoroit  saivt 
ey^rat^H)  01^119^^  desçrif  <|^  Qi^e  [et^ff^reifr  AUo^qnfire  ^ 
ifiop  le.  mi  4^  Pfm^^,9  9M^  f^?  lifiélrç^u^;  et  ce  n'é- 
loît  pM  d^  ces  sç^]ks  atCGl^J9M¥09£  qi^e  l^r  i:e^tiss.oit^ 
car  eUie^i  étwint  mMé^^.  ^  d'^utre^  fpclf^^MÇ^  ^i^i^  pl^ 
vives  encore,  s'il  ëloit  p9^^^  dp  ff^  ffiU9fii  ^P 
Louis  Xl^III  ^  nveni  les  Bourbons  ^  à  bas  le  tyran!  La 
cocarde  nationale  paroîssoit  presque  gënëralement  ;  plu-» 
sieurs  des  gardes  nationales  que  je  vis,  la  portoient.  Les 
applaudissemens  brujans  de  la  multitude  ëtoient  secondes 
par  des  dëraonstralions  semblables  de  toutes  les  maisons , 
le  long  de  la  ligne  jusqu'aux  Champs-Elysëes,  et  Ton 
vojoit  les  mouchoirs  blancs  ainsi  que  les  jolies  mains  qui 
les  agitoient,  et  seinbloient  en  réquisition  continuelle.  En 
un  mot,  milord,  pour  avoir  une  idëe  de  ce  sentiment  élec- 
trique que  manifes-a  tout  Paris,  il  faut  en  avoir  été  témoin. 
Ma  foible  plume  ne  peut  vous  la  faire  concevoir.  Les 
souverains  firent  halte  aux  Champs-Ëljsées ,  où  les  troupes 
défilèrent  devant  eux  dans  Tordre  le  plus  admirable,  et 
les  quartiers-généraux  furent  établis  à.Parb. 

J'ai  Thonneur  de  joindre  ici  la  déclaration  de  Tempereur 
Alexandre.  H  paroit  maintenant tiue  Buonaparte  s'étoit  mis 
en  marche  avec  son  armée  de  Trojes  vers  Fontainebleau, 
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où 9  à  ce  que  je  suppose,  les  débris  des  corps  des  tsaré-^ 
chaux  Mortier  et  Marmont  le  joindront^  Il  arriva  à  Froment 
avant-hier  ;  il  auroit  été  à  Paris ,  si  cette  ville  n'avoit  pas 
été  dans  la  possession  des  alliés  ;  mais  quand  il  apprit  ce 
qui  étoit  arrivé,  il  se  retira- à  Corbeil ,  d'où  il  a  probable- 
ment rassemblé  son  armée  dans  le  voisinage  de  Fontaine- 
bleau. Je  regarde  comme  très-probable  quHl  tentera  un 
coup  de  désespoir ,  si  son  armée ,'  qui  est  encore  forte  de 
quarante  à  cinquante  mille  hommes ,  reste  avec  lui  :  mais 
la  chose  est  très-douteuse  ,  si  le  sénat  et  la  nation  se  prc 
nonçoient.  Les  armées  alliées  se  mettront  en  marche  demain 
à  Texception  des  gardes  et  des  réserves,  vers  Fontaine- 
bleau ,  et  prendront  position  selon  ce  que  Ton  apprend» 
des  mouyemens  de  Buonaparte» 
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Paris ,  le  7  avril. 

Milordf 

Les  grands  évënemens  qui  ont  eu  lieu  dernlèremenC 
Jans  cette  capitale  vous  seront  mieux  rapportes  par  les 
laînistres  de  S.  M*  assembles  ici. 

,  Le  èorps  du  maréchal  Marmont,  montant  à  douze  mille 
hommes ,  passa  dans  la  nuit  du  4  dans  la  ligne  que  les 
^troupes  alliées  occupoient. .  Ce  corps  a  pris  ses  canton- 
nemens  près  de  Versailles. 

Les  maréchaux  Ney  et  Macdonald ,  accompagnés  par' 
le  général  Caulaincourt ,  arrivèrent  en  même  temps  comme 
porteurs  de  la  proposition  que  Buonaparte  faîsoit  de  se 
soumettre  à  la  décision  du  sénat  et  du  peuple  français,  et 
d^abdiquer  en  faveur  de  son  fils. 

Cette  proposition  n^ ayant  pas  été  agréée ,  il  vient  de  se' 
renc(re  aux  vœux  de  la  nation. 

Le  sénat  a  annoncé  aujourd'hui  qu'il  avoit  adopté  une 
constitution  pou^  U  gouyemement  de  France,   sous  la 
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domination  de  Tancienne  famille  de  ses  Roîs.  Il  paroît 
^'îl  ti'y  à  |>bmtlâ  Mofttdre  diwiyhé  d^erpmmn'dans  loate 
la  nation.  Tous  ont  obéi  à  Fappel  du  gouvernement  pro- 
tisoire.  Buonaparte  reste  isole  et  sans  protection  dans  ail 
pajs  où  il  n^y  a  qnè  ^nelcfnes  jénrs  enëore  qu^il  disposoit 
à  son  gré  de  la  vie  de  tous  seshabitans. 

Dans  ce  dënoi3Unent  du  drame  le  plus  mémorable  que 
présente  Tbistoire ,  il  est  impossible ,  milord ,  que  je  résiste 
À  un  sentiment  de  devoir  public,  réchauffé  encore  cbes 
moi  par  celui  de  l'affection  et  Ûè  la  reconnoissance ,  en 
portant  votre  attention  sur  la  manière  savante  et  distinguée 
dont  le  .prince  Schwartzenberg  a  dirigé  les  opérations  de 
cette  campagne.  Indépendamment  du  talent  militaire  dont 
il  a  donné  des  preuves,  sur  le  champ  de  bataille,  et  des 
succès  qui  .ont  .toujours  signalé  sa  carrière ,  le  monde 
verra  toujours  avec  une  nouvelle  admiration  la  conduite 
qu'il  a  suivie  depuis  son  entrée  à  ï^aris. 

Partout  où  la  conciliation,  où  tous  les  sent imens  du 
cœur  étoient  nécessaires  pour  convertir  un  sjstè'me  de 
carnage  et  de  désolatioîi,  dansTa  .protection  d'un  peuple 
naguères  un  enhemi  cruel,  lé  caràctrTè  du  prince  de 
Sch^rartzenberg  lui  a  assuré  le  succès. 

Il  n'a  jamais  régné  dans  cette  capitale  plus  de  sûreté  et 
plus  d'ordre.  La  paix  et  la  tranquillité,  heureux  présages, 
il  faut  Tespérer  ,  de  la  régéhération  future  de  l'Europe , 
existent  ici  parâii  lès  troupes  de  toutesles  nations,  malgré 
les  sentimens  d'hostilité  amers  qui  prévâloiènt  si  récemment 
encore. 

Par  sa  haute  éminence  ,  ^pai'  la  grandehr  âe  son  rang , 
par  les  vertus  sublimes  qui  le  caractérisent ,  l'eiiipereur  des 
Russies  a  été  plus  qu'un  autre  en  Stat  d'apprécier  les  diyers 


LIVRE  XVIIL  625 

mérites  da  prince  de  Schwartzenberg;  Pour  preuve  de 
Teslime  qu'il  lui  porte ,  et  du  cas  qu'il  fait  de  ses  grands 
services ,  il  Ta  décoré  du  grand  ordre  de  Saint-André ,  et  il 
lui  en  a  donné  la  décoration  enrichie  de  diamans. 
J'ai  l'honneur  d'être  f  etc. 

AuRGHERSH ,  coloneL 

Paris  y  le  7  avril. 

Milord  j 

Buonaparte  ajrant  accepté  les  conditions  à  lui  propo- 
sées ,  les  maréchaux  Ney  et  Macdonald ,  et  le  général 
Caulaincourt  ont  arrangé  aujourd'hui  avec  le  prince  de 
Schwartzenberg  les  lignes  de  démarcation  suivantes  qui 
seront  observées  entre  les  armées  alliées  et  les  armées 
françaises. 

A  partir  de  l'embouchure  de  la  Seine ,  \es  alliés  occu- 
peront la  rive  droite  de  cette  rivière  ^  et  de  plus  les  limites 
méridionales  des  départemens  ci-après. 

I.  De  la  Seine  inférieure,  21.  de  l'Oise,  3*  de  Seine  et 
Oise,  4*  ^^  Seine  et  Marne ,  5.  de  l'Yonne ,  6.  de  la  Côte 
d'Or,  7.  de  Saône  et  Loire ,  8.  du  Rh6ne,  ^.  de  l'Isère 
jusqu'au  MontrCenis. 

Du  côté  de  lord  Wellington  il  a  été  décidé  que  la 
ligne  de  démarcation  sera  fixée  suivant  le  terrain  occupé 
par  son  armée  et  celle  à  lui  opposée  au  moment  que  le$ 
courriers  qui  vont  lui  être  dépéchés  lui  arriveront. 

J'ai  l'honneuri  etc.  BuRGHEasH. 
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Tarbes ,    20  mars. 

L'ennemi  rassembla  ses  forces  à  Conches  le  1 3 ,  aînsî 
que  je  l'ai  rapporté  à  votre  seigneurie  dans  ma  dépêche 
de  cette  date,  ce  qui  m'induisit  à  concentrer  l'armée  dans 
le  voisinage  d'Aire.  Les  divers  détachemens  que  j'avois 
envoyés  en  avant ,  et  des  réserves  de  cavalerie  et  d'artillerie 
venant  d'Espagne,  ne  se  rejoignirent  que  le  17.  Dans 
l'intervalle,  l'ennemi,  ne  croyant  pas  sa  position  à  Conches 
très-sûre ,  se  retira  le  1 3  à  Lambege ,  laissant  ses  avant-postes 
vers  Conches. 

L'armée  se  mit  en  marche  le  18,  et  le  lieutenant-général 
sir  IX,  Hill  repoussa  les  avant>postes  de  l'ennemi  sur 
Lambege.  L'ennemi  se  retira  la  nuit  sur  Vic-Bigorre;  le 
lendemain  19,  il  posta  une  arrière-garde  dans  les  villages 
en  avant  de  la  ville.  Le  lieutenant  sir  T.  Picton  ,  avec  la 
troisième  division  et  la  brigade  du  major-général  Bock  , 
fit  une  belle  manœuvre  sur  son  arrière-garde ,  la  débusqua 
des  vignes  et  de  la  ville ,  et  l'armée  se  rassembla  à  Vic- 
Bigorre  et  Rabàstens.  L'ennemi  se  retira  dans  la  nuit  sur 
Tarbes.  Nous  l'avons  trouvé  ce  matin  ayant  les  avant- 
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]piOstes  de  sa  gauche  dans  la  ville,  et  sa  droite  sur  lés  hau-w 
teurs  près  du  moulin  à  vent  d^Oleac ,  son  centre  et  sa 
gauche  ëtoient  en  arrière,  et  cette  dernière  ëtoit  sur  les 
hauteurs  près  d^\.ngos.  Nous  nous  sommes  mis  en  marche 
en  deus  colonnes  de  Vie  et  de  Rabastens ,  et  j'ai  ordonné 
au  lieutenant-général  sir  H.  Clinton  de  tourner  et  attaquer 
la  droite,  avec  la  stxièihe  division,  par  le  village  de  Dons, 
en  même-temps  que  le  lieutenant-général  sir  R.  Hill ,  a 
attaqué  la  ville  par  la  grande  route  de  Yîc-Bigorre. 

Le  mouvement  du  lieutenant-général  Clinton  a  été  très-' 
habilement  exécuté ,  et  a  eu  un  plein  succès  :  la  division 
légère  sous  le  major-général  baron  C.  Altem,  a  délogé 
aussi  r  ennemi  des  hauteurs'  au-dessus  d'Orleix ,  et  le  lieu- 
tenant-général Hill  ajant  traversé  la  ville  et  disposé  se$ 
colonnes  pour  attaquer,  Tennemi  s'est  retiré  dans  toutes 
ses  directions.  La  perte  de  l'ennemi  a  été  très  grande  dans 
l'attaque  faite  par  la  division  légère  ;  la  nôtre  n'a  été  con- 
sidérable dans  aucune  de  ces  opérations. 

Nos  troupes  sont  campées  ce  soir  sur  le  Larzet  et. 
Larroz.  Le  lieutenant-général  Clinton  avec  la  sixième  divi- 
sion ,  et  le  lieutenant-général  Cotton  ,  avec  les  brigades 
de  cavalerie  du  major-général  Ponsonby  et  de  lord  Edward 
Somerset,  étant  avancées  au  loin  sur  leur  droite. 

Quoique  la  résistance  de  Pennemi  n'ait  pas  été  de  nature 
à  mettre  nos  troupes  à  l'épreuve ,  j'ai  eu  tout  lieu  d'être 
satisfait  de  leur  conduite  danâ  ces  affaires ,  particulière-^ 
ment  de  celle  de  la  troisièime  division  ^  à  l'attaque  des 
vignes  et  de  lît  ville  de  Vic-Bigorre ,  hier ,  et  de  celle  de 
la  division  légère  et  de  la  sixième,  aujourd'hui: 

Dans  toutes  les  affaires  partielles  de  la  cavalerie,  la 
nôtre  a  montré  sa  supériorité.  Le  149  deux  escadrons  du 
X.  40 
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quatom^me  de  dragons  9  sous  le  capitaine  Miller,  et  le 

seieième ,  un  escadron  du  quinzième  se  sont  comportés 

ayec  beaucoup  de  bravoure ,  et  ont  fait  un  grand  nombre  de 

prisonniers.  La  conduite  du  quatrième  de  dragons ,  sous  le 

colonel  Campbell ,  a  été  aussi  remarquable  ,  dans  une 

charge  Ëiite  le  i3. 

Weix^ngton. 

Toulouse  y  le  la  ayril. 
Milord  , 

l'ai  le  plaisir  d'informer  yotre  seigneurie  que  je  suis 
entré  ce  matin  dans  cette  ville ,  que  l'ennemi  a  évacuée 
durant  la  nuit ,  se  retirant  par  la  route  de  Cti*cassonne. 

Les  pluies  continuelles  et  l'état  des  routes  m'ont  em- 
pêché d'établir  le  pont  jusqu'au  8  du  matin  ;  alors  le  corps 
espagnol  et  l'artillerie  portugaise,  sous  les  ordres  immédiats 
du  lieutenant-général  don  Manuel  Frejre ,  et  le  quartier- 
général  passèrent  la  Garonne. 

Nous  nous  portâmes  immédiateinent  en  avant  vers  la 
ville ,  et  le  dix-huitième  de  hussards ,  sous  le  commande- 
ment immédiat  du  colonel  Vivian ,  eut  l'occasion  de  faire 
une  très-belle  charge  sur  un  corps  de  cavalerie  ennemie 
très-supérieur,  qu'il  chassa  au-delà  du  village  de  la  Croix 
d'Orade ,  et  il  prit  environ  cent  prisonniers  ;  ce  qui  nous 
mit  en  possession  d'un  pont  important  sur  la  rivière  d'Ers , 
par  où  il  falloit  passer,  pour  attaquer  la  position  de  l'en- 
nemi. Le  colonel  Vivian  fut  malheureusement  blessé  en 
cette  occasion ,  et  je  crains  d'être  privé  pendant  quelque 
temps  de  l'avantage  de  son  assistance. 

La  ville  de  Toulouse  est  environnée  de  trois  côtés  par 
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(çcaoal  âe  Languedoc,  et  la  Garonne.  Sur  la  gauche  dd 
cette  rivière  ^  le  faubourg  que  renneuii  avoit  iprlifié  par 
des  forts  ouvrages  de  cainpagne  en  avant  de  Tancien  rem-^ 
part  f  formoit  une  bonne  téte-^de^pont 

Il  avoit  aussi  formé  une  tête  à  chacun  des  ponts  du  canal 
qui  en  outre  étoient  défendus  en  quelques  endroit»  par  un 
feu  de  mousqueterie ,  et  partout  par  Tartillerie  de  Tancien 
muF  de  la  ville.  Au-delà  du  canal  vers  Pest ,  et  de  là  à  la 
rivière  d*£rs ,  il  j  a  une  hauteur ,  qui  s^ëtend  jusqu^à 
Montaudran,  et  que  traversent  toutes  les  routes  qui  con- 
duisent de  l'Ërs  vers  le  canal,  et  la  ville,  qu'elle  défend  $ 
et  outre  les  tétes-de-pont  du  CJM^al ,  Tennemi  avoit  fortifié 
la  hauteur  par  cinq  redoutes,  liées  par  des.Ugnes  retranchées, 
et  il  avoit  fait  avec  une  diligfence  extraordinaire  tous  les 
préparatifs  de  défense  possibles.  11  avoit  aussi  rompu  tous 
les  ponts  surTËrS)  à  notre  portée,  par  oit,  Ton  pouyoit 
approcher  la  droite  de  sa  position.  Cependant  les  routes 
de  TAriége  à  Toulouse  étant  impraticables  pour  la  cava- 
lerie et  Partillerie  ,  et  presque  pour  l'infanterie,  ainsi  que 
j'en  ai  rendu  compte  à  votre  seigneurie  dans  ma  dépêche 
du  premier  de  ce  mois ,  je  n'avois  d'autre  parti  -  à  prendre 
que  d'attaquer  l'ennemi  dans  cette  formidable  position. 

Il  étoit  nécessaire  de  transporter  le  pont  de  bateaux  plut 
haut  daos  la  Garonne,  poifr  abréger  la  coinmunicatioa 
avec  le  corps  du  lieutenant-général  sir  R.  Hill ,  aussitôt 
que  le  corps  espagnol  auroit  passé  ;  et  cette  opération  ne 
fut  effectuée  que  le  9 ,  si  tard  que  je,  crus  devoir  différa 
l'attaque  jusqu'au  lendemain  matin. 

Voici  le  plan  d'attaqae  que  j'adoptai:  —  Le  maréchal 
fir  W.  Beresford ,  qui  étoit  sur  la  droite  de  l'Ers ,  ave<f  les 
quatrième  et  sixième  divisions,  devoit  passer  cette  rivière 
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au  pont  de  là  Croix  d^Orade,  pour  s^emparer  de  Mont« 
blanc  Y  et  remonter  la  droite  de  TËrs,  pour  tourner  la  droite 

de  Fennemi ,  pendant  que  le  lieutenant-^ënëral  don  Ma-* 
nuel  Freyre  ^  avec  le  corps  espagnol  sous  ses  ordres  \  sou- 
tenu par  la  cavalerie  anglaise ,  attaqueroit  de  front.  Le 
lieutenant- général  sir  Stapleton  Cotton  devoit  suivre  les 
mouvelnens  du  maréchal ,  aVec  la  brigade  de  hussards  du 
major  lord  Eward  Somerset  ;  et  la  brigade  du  colonel  Vi- 
vian I  sous  le  commandement  du  colonel  Axentschîld ,  de- 
voit observer  les  mouvemens  de  ia  cavalerie  ennemie  sur 
les  deux  rives  de  TErs,  au-delà  de  notre  gauche. 

'  La  division  légère  et  la  troisième ,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant-général  sir  T.  Picton,  et  du  major-gé- 
néral baron  Charles  Alten ,  et  la  brigade  de  la  cavalerie 
allemande ,  devoit  observer  Tennemi  dans  la  partie  infé- 
rieure du  canal ,  et  y  attirer  Tattention  de  l'ennemi ,  en 
menaçant  la  téte-de-pont,  pendant  que  le  lieutenant-gé- 
néral sir  R.  Hill  feroit  la  même  chose  au  faubourg  situé 
sur  la  gauche  de  la  Garonne. 

Le  maréchal  sir  W.  Beresford  passa  TErs,  et  forma  son 
corps  en  trois  colonnes,  au  village  de  \sl  Croix  d'Orade, 
la  quatrième  division  en  tête ,  avec  laquelle  il  s'empara 
immédiatement  de  Montblanc.  11  remonta  ensuite  l'Ers 
dans  le  même  ordre ,  sur  un  terrain  très-difficile ,  dans  une 
direction  parallèle  à  la  forte  position  de  l'ennemi  ;  et  aussi- 
tôt quHl  fut  arrivé  au  point  où  il  la  tournoit^  il  forma  ses 
lignes ,  et  marcha  à  l'attaque.  Durant  ces  opérations,  le 
lieutenant-général  don  Manuel  Frejre  longea  la  gauche 
de  l'Ers  jusque  devant  la  Croix  d'Orade,  où  iL  forma  son 
corps  sur  deux  lignes ,  avec  une  réserve  sur  une  hauteur 
en  avant  de  la  gauche  de  la  position  de  l'ennemi ,  sur  la- 
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quelle  i^artUIerie  portugaise  fut  placée  ;  et  la  brigade  de 
cavalerie  du  major-général  Pon&onbj  en  réserve  derrière. 
Aussitôt  qu^il  fut  formé ,  et  qu'on  vit  que  le  maréchal 
sir  W.  Beresfori  étoit  prêt ,  le  lieutenant-général  don 
Manuel  Frejre  s'avança  pour  attaquer.  Les  troupes  mar- 
chèrent en  bon  ordre  ,'^sou$  un  feu  lrès->vif  de  mousque» 
terie  et  d'artillerie ,  et  montrèrent  uue  grande  intrépidité  > 
le  général  et  tout  son  état-major  étant  h  leur  tête  ;  et  les 
deux  lignes  furent  promptement  établies  dans  les  fossés 
immédiatement  sous  les  retranchemens  de  l'ennemi  ;  la 
réserve  et  l'artillerie  portugaise  et  la  cavalerie  anglaise 
continuant  d'occuper  les  hauteurs  sur  lesquelles  les  troupes 
s'étoient  formées  premièrement.  Mlads  l'ennemi  repoussa  la 
droite  de  la  ligne  du  général  Frejre ,  dans  son  mouvement 
autour  du  flanc  gauche ,  et  ayant  poursuivi  son  succès  et 
tourné  notre  droite ,  des  deux  côtés  de  la  grande  route  de 
Toulouse  à  la  Croix  d'Orade ,  il  força  promptement  tout 
le  corps  à  se  retirer.  Je  vis  avec  une  grande  satisfaction 
que  9  malgré  qu'elles  eussent  souffert  grandement  dans,  la 
retraite ,  les  troupes  se  rallièrent  aussitôt  que  la  division 
légère  qui  étoit  à  leur  droite  s'avança  ;  et  je  ne  puis  assez 
applaudir  aux  efforts  que  le  lieutenant-général  don  Ma- 
nuel Freyre ,  les  oflficiers  de  Tétat-major  de  la  quatrième 
armée  espagnole ,  et  les  officiers  de  l'état-major-géaéral 
firent  pour  les  rallier  et  reformer. 

'  Le  lieutenant-général  Mendizabel^  qui  étoit  sur  le 
champ  de  bataille  comme  volontaire ,  le  général  Ëspeleta , 
et  plusieurs  officiers  de  l'état-major  et  chefs  de  corps 
furent  blessés  en  cette  occasion  ;  mais  le  généra)  Mendi- 
zabel  ne  quitta  pas  le  champ  de  bataille.  Le  régiment  des 
chasseurs  de  C^ntabrie ,  sous  le  commandement  du  colonel 
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Sicilio,  maintint  sa  position  sons  les  retrancheinens  dé 
l'ennemi,  jusqu'à  ce  que  je  lui  donnai  l'ordre  de  se 
retirer. 

Dans  ces  entrefaites,  le  maréchal  sir  W\  Beresfort ,  avec 
la  quatrième  division ,  sous  le  lieutenant-général  sir  L. 
Cole ,  et  la  sixième  division ,  sous  le  commandement  du 
lient enanl-génëral  sir  H.  Clinton ,  attaqua  et  emporta  les 
kauteurs  suria  droite  de  l'ennemi,  et  la  redoute  qui  cou- 
vroit  et  protégeoit  ce  flanc  ;  et  il  logea  ces  troupes  sur  les 
hauteurs  oii  ëtoit  l'ennemi ,  quv,  tofutefois ,  étoit  encore 
en  possession  de  quatre  «redoutes ,  ainsi  que  des  retram-* 
chemens  et  maisons  fortifiées. 

Le  mauvais  état  des  routes  avoit  induit  le  maréchal  à 
'fafisser  son  artillerie  dans  le  village  de  Montblanc  ;  et  il 
s'écoula  quelque  temps  avant  qu'elle  pAt  lui  être  amenée, 
et  avant  que  le  corps  du  lieutenant-général  don  M.  Freyre 
pét  être  reformé  et  revenir  à  l'attaque  :  dès  que  cela  fat 
fttt,  le  maréchal l:ontinua  son  mouvemenCen  longeant  les 
hauteurs,  et  il  s'empara,  avec  la  brigade  du  ^général  Pack, 
de  la  sixième  division,  des  deux  principales  redoutes  et 
des  maisons  fortifiées,  àur  le  centre  de  l'ennenn.  Ce  der- 
nier fit  une  tentative  désespérée  du  côté  du  canal  pour  re- 
prendre ses  hauteurs ,  mais  il  fiât  repoussé  avec  une  grande 
perte;  et  la  sixième  division  ajant  eontiimé  sonmo^remeot 
en  longeant  le  sommet  de  la  hauteur  pendant  que  les  troupes 
espagnoles  en  faisoîent  un  correspondant ^ur  le  front, 
l'ennemi  fut  débusqué  des  detix  rédoutes  et  retranchemens 
sur  la  gauche ,  et  nous  ft&mes  maîtres  de  toutes  les  hauteurs. 
Cependant  nous  n'ob^nmes  pa&  cet  avantage  sans  une  perte 
grave  ,  particulièrement  dans  latirave  sixième  division.  Le 
Hetrtenant-génëral  CogMan  du  soixante  et  unième,  officier 
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d^un  grand  mërile ,  et  qui  promettoît  beaucoup ,  fui  mal^ 
heureusement  tué  à  l'attaiC|ue  des  hauteuis.  Le  major-gé- 
inéral  fut  blessé ,  mais  il  put  rester  sur  le  champ  de  bataille  ; 
le  colonel  Douglas,  du  huitième  régiment  portugais,  petdi^ 
une  jaiid>e ,  et  je  crains  d^étre  ldng*temps  prité  de  ses 
services. 

Les  Irente-aixième ,  quarante^devxîème ,  soixante-dix- 
neuvième  et  soixante-unième  régimens  perdirent  beaucoup 
de  monde,  et  se  distinguèrent  grandement  durant  tout  le  jour. 

Je  ne  puis  assez  louer  Thabileté  et  la  conduite  du  ma- 
réchal sîr  .W.  Beresford,  dans  toutes  les  opérations  de 
cette  j<yumée ,  et  celle  des  lieùténins^généraux  sir  L.  Colc, 
sîr  H.  Qinton  ;  des  majors-^géùéraux  Pack  et  Lambert  ;  et 
des  troupes  sous  leurs  ordres.  Le  maréchal  sîr  W.  Berés- 
f  ord  mentionne  particulièrement  la  bovine  conduite  du  bri^ 
gadier*général  d^Urban ,  quaitièr-maitre-généràl  ;  et  du 
général  Brito  Moziîiho ,  adjudant-général  de  Tarinée  por- 
tugaise. 

La  quatrième  division,  quoiqu^exposée,  à  un  feu  meur- 
trier ,  dans  sa  marche  sur  le  front  de  Fennemi ,  a  été  môkig 
engagée  qiïe  la  sixième ,  et  n'iei  pas  autaïit  souCFert  ;  mais 
elle  s'est  conduite  avec  sa  bravoure  accoutumée. 

J'ai  eu  aussi  tout  Hèu  d'être  satisfait  de  la  conduite  du 
lieutentet-général  don  M.  Frejre,  du  lieutenant-généra" 
don  6.  Mendizabel ,  vla  ■iaréchal-âe<«caBip  don  P.  do  la 
Barcena,  du  brigadier-générsl  J.  de  Ec^leta>  du  maréchal- 
de  camp  don  A.  Cîarces  de  Mairc'etla ,  du  chef  de  Tétat- 
major  don  £.  S.  Salvador,  et  des  officiers  de  l'état-flMlor 
de  la  quatrième  armée.  Les  officiers  et  les  troupes  se  sont 
bien  conduits  dans  toutes  tes  attaques  qu*âi  ont  faites  après 
qu'ils  oint  été  reformes. 
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Le  terrain  étant  défayotrable  aux  opérations  de  la  caT»- 
lerie ,  elle  n^a  pas  eu  Toccasion  de  charger. 

Pendant  que  les  opérations  ci-dessus,  détaillées  s^efiee^ 
tooient  sur  la  gauche  de  l'armée ,  le  lieutenant-général 
sir  R.  Hill  délogea  Tennemi  de  ses  ouvrages  e^^térieurs  , 
dans  le  faubourg  situé  sur  la  gauche  de  la  Garonne  ,  dans 
Tenceinte  de  Tancien  mur.  Le  lieutenant*  général  sir  T. 
Picton,  avec  la  troisième  division ,  chassa  aussi  Tennewi 
de  la  téte-nle-pont  du  canal  la  plus  proche  de  la  Garonne  ; 
mais,  les  troupe^^ ayant  tenté  de  s'en  emparer,  elles  furent 
repoussées  avec  quelijue  perte.  Le  major-gépéral  Brisbant 
fut  blessé  ;  mais  j'espère  que  je  ne  serai  pas  long-temps 
privé  de  son  assistance  ;  et  le  lieutenant-colonel  ForbeSy 
officier  d'un  grand  mérite ,  fut  tué^ 

L'armée  étant  ainsi  établie  sur  trois  pétés  de  Toulouse , 
)e  détachai  sur-^le-champ  notre  cavalerie  légère  ^  pour 
eouper  la  communication  par  la  seule  route  praticable  pour 
les  voitures ,  qui  restât  à  l'ennemi ,  jusqu'à  ce  que  je  puis^ 
faire  des  dispositions  pour  établir  le$  troupes  entre  le  canal 
çl  la  Garonn^^ 

Mais  l'ennemi  s'est  retiré  la  nuit  dernière  ^  laissant  en^e 
nos  mains  le  général  d'Harispe,  le  général  Burrot,  le  gé- 
néral Saint-tHilairey  et  seize  cents  prisonniers.  Une  pièce 
de  canon  a  été  prise  sur  le  champ  de  bataille ,  et  on  en  a 
pris  d'autres  dans  la  ville ,  ainsi  que  de  grandes  quantités 
de  munitions  de  tonte  espèce. 

Depuis. mon  dernier  rapport,  j'^i  fcçu  du  contre-amiral 
Penrose  une  relation  des  succès  obtenus  dans  la  Garonne 
fxc  les  canots  de  l'escadre  qu'il  commande. 

Le  liçuten^t-général  comte  de  Dalhousîe  a  passé  la 
baronne  ^  peu  près  en  mémfi  teropis  quQ  Tamiral  Penras« 
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est  entré  dans  celte  rivière ,  et  il  a  repoussé  jnsqu^au-clelÀ 
cle  la  Dordogtie  les  dëtachemens  de  Pennemî  sous  le  général 
d'Huilb'er.  11  a  passé  ensuite  la  Dordogne  près  de  Saint- 
André  de  Cubzac ,  avec  un  détachement  de  troupes  qu'il 
commande,  dans  la,  vue  d'attaquer  le  fort  de  Blaje.  Sa 
seigneurie  a  trouvé  le  général  d'Huillier  et  le  général  Des 
Barreaux,  postés  près  d'Etaulîers,  et  a  fait  ses  dispositions 
pour  les  attaquer;  mais  ils  se  sont  retirés,  laissant  environ 
trois  cents  prisonniers  dans  ses  mains.  Je  joins  ici  le  rapport 
du  comte  de  Dalhousie  sur  cette  afTàire, 

Dans  les  opérations  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte, 
j'ai  eu  tout  lieu  d'être  content  de  l'assistance  que  j'ai  reçue 
du  quartier->maître -général,  de  l'adjudant- général  et  des 
ofHciers  de  leurs  départemens  respectifs  ;  du.maréchal-du- 
camp  don  Louis  Wimpfen  et  des  officiers  de  l'état-major 
e$pagnol,  du  major-général  Alava,  du  colonel  Dickson, 
commandant  l'artillerie  des  alliés,  du  lieutenant-colonel 
lord  'Fitzroj  Somerset ,  et  des  ofBciers  de  mon  état-major 
persoimel. 

J'envoie  cette  dépêche  par  mon  aide-de-carop,  le  major 
lord  William  Russel ,  que  je  demande  la  permission  cts 
recommander  à  la  protection  da  votre  seigneurie. 

Weilikgton, 


65  4  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

Eiuis  des  tuis  ,  blessés  et  manquans  de  Vannée  atliie , 
à  rattoifue  de  la  position  fortifiée  de  T ennemi  deçant 
'    Toulouse^  le  lo  ami  i8i4« 

Total  de  la  perte  des  Anglais. 
Denx  lîeutenans-colonels ,  six  capitaines ,  cinq  lieute- 
nans ,  trois  enseignes,  dix-sept  sergens,  un  tambour , 
deux  cent  soixante-dix-hnît  soldats ,  cinquante-cinq  che- 
vaux, tués.  —  Deux  officiers  de  l'état-major-gënëral,  troi^ 
lieutenans-colonels,  quatre  majors ,  trente  et  un  capitaines, 
soixante-neuf  lieutenans  ,  vingt- deux  anseignes  ,  trois 
officiers  d^ëtat-major ,  quatre-vingt-six  sergens ,  onze  tam- 
bours, mille  cinq  cent  soixante-quatre  soldats,  cinquante- 
quatre  chevaux,  blesses.— Un  capitaine,  deux  enseignes, 
quatorze  soldats, un  cheval,  manquans. 

Total  de  la  perte  des  Portugais^ 
Un  lieutenant-colonel,  un  lieutenant,  un  enseigne, 
quatre  sergens,  un  tambour,  soixante-dix  soldats,  cinq 
chevaux,  tues.  —  Un  colonel,  deux  majors,  six  capitaines, 
cinq  lieutenans,  neuf  enseignes,  trente-sept  sergens,  quatre 
tambours,  quatre  cent  soixante-cinq  soldats ,  ^n  cheval  > 

blessés. 

Total  de  la  perte  des  Espagnols. 

Un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  un  capitaine,  trois 
lieutenans,  trois  enseignes,  un  officier  d'état-major,  cent 
quatre-vingt-treize  soldats ,  cinq  chevaux ,  tués.  —  Deux 
officiers  de  Tétat^major-général ,  deux  colonels ,  trois  lieu- 
tenans-colonels ,  quatre  majors,  vingt-huit  capitaines, 
vingt- deux  lieutenans,  trente  enseignes, cinq  officiers  d'é- 
tat-major ,  mille  six  cent  trente-quatre  soldats ,  quatre 
/  chevaux,  blessés.  —  Un  soldat,  un  cheval,  manquans. 

£.  PakenhAM,  adjudant'générah 
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Toylouse ,  le  19  avril  i8i4* 

Milord , 

Dans  la  soirée  du  la,  le  colonel  Cooke  arriva  de  Paris, 
pour  mMnformer  des  évënemens  ^ui  étoient  arrivés  dans 
cette  ville  jusqu'au  7  au  soir.  Il  étoit  accompagné  du  colo- 
nel Sain^t-Simon ,  qui  étoit  chargé  par  le  gouvernement 
^rbvisoii'e  de  France  d'instruire  le  maréchal  Soult  et  le 
maréchal  Suchet  des  mêmes  événemens. 

Le  maréchal  Soult  ne  regarda  pas  d'abord  ces  informa- 
tions comme  assez  authentiques,  pour  l'induire  à  envoyer 
sa  soumission  au  gouvernement  provisoire  ;  mais  il  pro-- 
posa  que  je  consentisse  à  une  suspension  d'hostilités  pour 
lui  donner  le  temps  de  vérifier  ce  qui  étoit  arrivé  ;  maïs  je 
ne  jugeai  pas  à  propos  d'acquiescer  à  cette  demande.  Je 
joins  ici  la  correspondance  qui  eut  lieu  à  cette  occasion. 

Dans  les  entrefaites  je  conclus  (le  1 5  )  une  convention 
pour  une  suspension  d'hostilités  avec  l'ofBcier-général 
commandant  à  Montàuban,  dont  j'envoie  ci-joint  la  copie; 
et  les  troupes  étant  prêtes  à  marcher  en  avant ,  elles  se 
mirent  en  marche  le  1 5  et  le  17  du  courant  versCastel- 
naudary. 

J'envoyai  en  avant,  le  16,  un  autre  officier,  qui  avoît 
été  envoyé  de  Paris  au  maréchal  Soult  ;  et  le  lendemain  je 
reçus  de  lui  la  lettre  dont  je  joins  ici  une  copie  ;  elle  fut 
apportée  par  le  général  de  division  comte  Gazan,  qui 
m'informa ,  comme  le  prouve  la  lettre  du  maréchal,  <Ju*îl 
avoit  reconnu  le  gouvernement  provisoire  de  France. 

En  conséquence  j'autorisai  le  major-général  sir  G.  Mur- 
ray  et  le  maréchal^de-camp  don  Louis  Wimpfen  à  cori- 
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cture  avec  le  général  Gasan  une  convention  pour  ht  sas- 
pension  des  hostilités  entre  les  aimées  alliées  que  je  xom— 
mande  et  les  armées  françaises  sous  les  ordres  deB 
maréchaux  Sonlt  et  Suchet,  dont  je  joins  ici  ane  copie. 

Cette  conyention  a  été  confirmée  par  le  maréchal  Soult  ; 
mais  je  n^ai  pas  encore  reçu  les  ratifications  formelles,  parce 
qu^ii  ^attend  celle  du  maréchal  Suchet. 

Ce  dernier  général ,  craignant  qu^il  n^y  eàt  du  délai  dans 
lea  arrangemens  de  la  convention  avec  le  maréchal  Soult , 
a  envoyé  ici  le  colonel  Richard  ^  de  Télat-major  de  son 
année  ^  pour  traiter  d'une  convention  pour  la  suspension 
des  hostilités  avec  l'armée  qui  est  sous  son  commandement 
immédiat  ;  et  j'ai  ordonné  au  major-général  &ir  G.  Murr^j 
et  au  maréchal-de-camp  don  Louis  Wimpfen ,  de  con- 
sentir aux  mêmes  articles  avec  cet  of&cier^  dont  j^étois 
convenu  auparavant  avec  le  comte  Gazan  ,  en  ce  qui  con- 
cerne Tannée  du  maréchal  Suchet. 

Il  n'est  survenu  aucun  événement  militaire  dans  cette 
partie  depuis  que  ^'ai  fait  mon  dernier  rapport. 

Je  suis  très-fil.ché  d'avoir  à  mettre  sous  les  yeux  de  votre 
seigneurie  les  rapports  ci -joints  du  maj;or-général  Colville 
et  du  major-général  Howard,  sur  une  sortie  delà  citadelle 
de  Bayonne  faite  dans  la  matinée  du  1 4  9  <ldns  laquelle  le 
lieutenant -général  sir  J.  Hope  ayant  été  malheureusement 
blessé ,  et  son  cheval  tué  sous  lui  ^  a  été  fait  prisonnier. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  se&  blessures  ne  sont  pa5 
graves  ;  mais  je  ne  puis  regretter  que  la  satisfaction  causée 
à  toute  l'armée ,  par  la  perspective  de  voir  ses  travaux 
terminés  honorablement,  ait  été  ombragée  par  le  malheur- 
et  les  souffrances  d'un  officier  si  généralement  et  si  gran- 
dement estimé  et  respecté. 
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Se  déplore  vivement  la  perte  du  major-général  Haj , 
dont  j'ai  eu  de  fréquentes  occasions  de  faire  remarquer  à 
votre  seigneurie  les  services  et  le  mérite. 

J'apprends  par  une  lettre  du  lieutenant-général  W, 
Clinton ,  du  sitième ,  qu'il  étoit  sur  le  point  de  mettre  à 
exécution  mes  ordres  du  4  et  du  8  mars ,  de  se  retirer  de  la 
Catalogne  en  conséquence  de  la  diminution  des  forces  du 
maréchal  Suchet  dans  cette  province. 

Au  moment  où  cette  armée  va  se  dissoudre ,  je  remplis 
un  devoir  très-agréable  en  exprimant  à  votre  seigneurie  ma 
haute  opinion  de  la  conduite  et  du  mérite  du  lieutenant- 
général  W.  Clinton ,  et  des  troupes  qu'il  commande  depuis 
qu'elles  ont  été  employées  dans  la  péninsule.  Les  circons- 
tances n'ont  pas  mis  ces  troupes  à  portée  d'avoir  une 
aussi  brillante  opération  de  la  guerre  que  leurs  camarades- , 
les  ofHci^rs  et  soldats  employés  de  ce  c6té-ci  de  la  pénin- 
sule. Mais  elles  n'en  ont  pas  été  moins  utiles  :  leur  conduite 
lorsqu'elles  ont  été  engagées  a  toujours  été  excellente  ;  et 
j'ai  eu  tout  lieu  à^étre  satisfait  d'elles  et  de  l'ofHcier  général 
qui  les  commandoit. 

J'envoie  cette  dépêche  par  lord  George  Lenox  ,  mon 
aide-de-camp,  que  je  demande  la  permission  de  recom^ 
mander  à  la  protection  de  votre  seigneurie. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Wellington. 
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N».  LXI. 

Fontainebleau  »  4  ^^^  x 8 1 4  - 

Ordre  du  Jour. 

* 

L^empereur  remercie  Farmëe  pour  rattachement  qu'elle 
lui  témoigne,  et  principalement  parce  qu'elle  reconnoît 
que  la  France  est  en-  lui  y  et  non  dans  le  peuple  de  la 
capitale. 

Le  soldat  suit  la  fortune  et  Pinfortune  de  son  général , 
son  lionneur  et  sa  religion.  Le  duc  de  Raguse  n^a  pas  ins- 
piré ces  sentimens  à  ses  compagnons  dWmes  :  il  est  passé 
aux  alliés.  L'empereur  ne  peut  approuver  la  condition 
sous  laquelle  il  a  fait  cette  démarche  ;  il  ne  peut  accepter 
la  vie  ni  la  liberté  de  la  merci  d^un  sijpjet. 

Le  sénat  s'est  permis  de  disposer  du  gouvernement  fran- 
çais ;  il  a  publié  qu'il  doit  à  l'empereur  le  pouvoir  dont  il 
abuse  maintenant  ;  que  c'est  lui  qui  a  sauvé  une  partie  de 
ses  membres  de  l'orage  de  la  révolution ,  tiré  de  l'obscu* 
rite  et  protégé  l'autre  contre  la  haine  de  la  nation. 

Le  sénat  se  foïide  sur  les  articles  de  la  constitution , 
pour  la  renverser  ;  il  ne  rougit  pas  de  faire  des  reproches 
à  l'en^pereur,  sans  remarquer  que,  comme  le  premier 
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corps  de  l^Etat ,  il  a  pris  part  à  tous  les  ëvënèmens  ;   il  est 
«lié  sî  loin,  qu'il  a  osé  accuser  Tempereur  d'avoir  changé 
^es  actes  dans  la  publication  (d'être  faussaire  ).  Le  monde 
entier  sait  qu'il  n'a  voit  pas  besoin  de  tels  artifices  :  un  sta- 
gne de  sa  pari  étoit  un  ordre  pour  le  sénat  ^  qui  TOUJOURS 

FAISOIT  PLUS   qu'on  I9£  LUI   DEMANDOIT. 

L'empereur  a  toujours  été  accessible  aux  sages  remon- 
trances de  ses  ministres ,  et  il  attendoit  d'eux,  dans  cette 
circonstance ,  une  justification  indéfinie  des  mesures  qu'il 
avoit  prises.  Si  l'enthousiasme  s'est  glissé  dans  les  adresses 
et  discours  publics ,  alors  l'empereur  s'est  trompé  ;  mais 
ceux  qui  ont  tenu  ce  langage  doivent  s'attribuer  à  eux- 
mêmes  les  funestes  suites  de  leurs  flatteries.  Le  sénat  ne 
rougit  pas  de  parler  des  libell<^s  publiés  contre  les  gouver- 
nemens  étrangers  ;  il  oublie  qu'ils  furent  rédigés  dans  son 
sein.  Aussi  long-temps  que  la  fortune  s'est  montrée  fidèle 
k  leur  souverain ,  ces  hommes  sont  restés  fidèles,  et  nulle 
plainte  n'a  été  entendue  sur  les  abus  du  pouvoir.  Si  l'em- 
pereur avoit  méprisé  les  hommes ,  comme  on  le  lui  a  re- 
proché y  alors  le  monde  reconixoitroit  aujourd'hui  qu'il 
avoit  raison. 

Il  tenoit  sa  dignité  de  Dieu  et  de  la  nation  :  eux  seuls 
pouvoient  l'en  priver  :  il  l'a  toujours  considérée  comme 
un  fardeau;  et  lorsqu'il  l'accepta,  ce  fut  dans  la  convic- 
tion que  lui  seul  étoit  en  état  de  le  porter  dignement.  S'il 
est  un  obstacle  à  la  paix ,  il  en  fer^  volontiers  le  sacrifice  ; 
et  il  a  ,  en  conséquence ,  envoyé  le  prince  de  la  Moskwa 
et  les  ducs  de  Vicence  et  de  Tarente ,  pour  entamer  des 
négociations.  L'armée  peut  être  certaine  que  son  honneur 
ne  sera  jamais  en  contradiction  avec  le  bonheur  de  la 
France. 
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Traité  secret  avec  Napoléon, 

Sa  majestë  Tempereur  Napoléon ,  d'une  part ,  et  sa 
majesté  Tempereur  de  toutes  les  Russîes,  l'empereur 
d'Autriche  et  de  Bohême,  et  le  roi  de  Prusse ,  stipulant 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  tous  leurs  allies  deTautre, 
ayant  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires ,  savoir  sa  ma- 
jesté  l'empereur  Napoléon ,  le  sieur  Armand- Augustin^» 
Louis  Caulaincourt ,  duc  de  Vicence ,  Michel  Kejr ,  duc 
d'Elchingen,  et  Jacques-Ëtienne-Alexaiidre  Macdonald  , 
duc  de  Tarente  ;  et  sa  majesté  l'empereur  de  toutes  les 
Russies  >  le  sieur  Charles-Robert  comte  Nèsselrode. 

Les  plénipotentiaires  ci-dessus  nommés ,  après  avoif 
procédé  à  l'échange  de  leurs  pleins-pouvoirs  respectifs  ^ 
sont  convenus  des  articles  sui\ans  : 

l^^  Sa  majesté  l'empereur  Napoléon  renonce  y  pour  lui 
et  ses  successeurs  en  descendance ,  ainsi  que  pour  chacun 
des  membres  de  sa  famille,  à  tout  droit  de  souveraineté, 
de  domination,  tant  sur  l'empire  français,  le  royaume 
d^Italie ,  que  sur  tout  autre  pays. 

A.  Sa  majesté  l'empereur  Napoléon  et  Timpérafrice 
Marie-Louise  conserveront  ces  titres  et  qualités ,  pour  cU 
jouir  leur  vie  durant;  la  mère,  les  frères ,  sœurs,  neveux 
et  nièces  de  l'empereur  conserveront  également ,  partout 
où  ils  se  trouveront ,  les  titres  de  princes  de  sa  famille. 

3.  L'île  d'Elbe,  adoptée  par  l'empereur  Napoléon 
pour  l^  lieu  de  son  séjour ,  formera ,  sa  vie  durant ,  une 
principauté  séparée  qui  sera  possédée  par  lui  en  toute 
souveraineté  et  propriété;  il  sera  donné  en  outre ,  en 
toute  propriétéj  à  l'empereur  Napolédn,  un  revenu  annuel 
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ée  deux  imllipo»  do  ^xkc%  en  rentes  sur  le  grand^Uvre  d« 
France,  dont  un  million  reTecsiblesurrimpénitrice. 

4.  Toutes  les  puissances  s^engagent  à  employer  leurs 
bons  offices  pour  faire  respecter  pax  les  Bacharesques  ^ 
le  territoire  et  pavillon  de  Tile  d'£lbe ,  et  pour  que ,  dans 
ses  rapports  avec  les  Barbaresques ,  elle  soit  assii^iilëe  à  1» 
ïrance. 

5.  Les  duchës  de  Parme ,  Plaisance  et  Guastalia  seront 
donnés  en  toute  propriété  et  souveraineté  à  sa  majesté 
l'impératrice  Marie-Louise  ;  ils  passeront  à  son  fils  et  à  sa 
descendance  en  ligne  directe  :  le  prince ,  son  fils,  prendra 
dès  ce  moment  le  nom  de  prince  de  Parme  9  Plaisance  et 
Guaslalla. 

6.  Il  sera  réservé  dans  les  pays  auxquels  Tempereur 
Nspoléon  renonce  pour  lui  et  sa  £imille ,  des  domaines  ou 
doiiné  des  rentes  sur  le  grand-livre  de  France,  produisant 
un  revenu  net  et  annuel,  et  déduction  faite  de  toutes 
charges,  de  a,5oo,ooo  francs.  Ces  domaines,  ou  rentes , 
appartiendront  en  toute  propriété ,  et  pour  en  disposer 
comme  bon  leur  semblera,  aux  princes  et  princesses  de  sa 
famille ,  et  seront  répartis  entr'eux  de  manière  à  ce  que 
le  revenu  de  chacun  soit  dans  la  proportion  suivante. 

Savoir:  à  madame  mère,  3oo,ooofr.,  au  roi  Joseph 
et  à  la  reine,  5oo,ooo  fr. ,  au  roi  Lquis,  200,000  fr.,  à  la 
reine  BLortense  et  ses  enfans ,  400,000»  au  roi  Jérôme  et  à 
la  reine ,  5oo,ooo  fr. ,  à  la  princesse  Elisa,  3oo,ooo  fr.  > 
à  la  princesse  Pauline,  3oo,ooo. 

Les  princes  et  les  princesses  de  la  famille  de  l'empereur 
conserveront  en  outre  tous  les  biens  meubles  et  immeubles ^ 
de  quelque  nature  que  ce .  soit ,  qu'ils  possèdent  à  titra 
particulier,  et  notaouaeiit .  les  rentes  dont  ils  jouissent 
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finalement  comme  particuliers  sur  le  gumd^liTre  de  France 
mu  le  Mont-NapoUon  de  Milan. 

^.  Le  traitement  aimuel  de  Timpératrice  Joséphine- 
sera  réduit  à  un  million  en  domaines  ou  en  inscriptions 
sur  le  grand-livre  de  France  ;  elle  continuera  à  jouir  en 
toute  propriété  de  ses  biens  meubles  et  inmieubles  parti- 
culiers, pourra  en  disposer  conformément  aux  lois 
françaises. 

8. 11  sera  donné,  au  prince  Eugène ,  vice-roi  d'Italie ,  un' 
établissement  convenable ,  hors  la  France. 

c).  Les  propriétés  que  sa  majesté  Tempereur  Napoléon 
possède  en  France,  soit  comme  domaine  extraordinaire, 
soit  comme  domaine  privé ,  resteront  à  la  couronne. 

Sur  les  fonds  placés  par  l'empereur  Napoléon ,  soit  sur 
.  le  grand-livre,  soit  sur  la  banque  de  France,  soit  sur  les 
actions  des  forêts,  soit  de  toute  autre  manière, et  dont  sa 
majesté  fait  l'abandon  à  la  couronne ,  il  sera  réservé  un 
capital  qui  n'excédera  pas  deux  millions,  pour  être  employé 
en  gratifications,  en  faveur  de  personnes  qui  seront 
portées  sur  l'état  que  signera  l'empereur  Napoléon ,  et  qui 
sera  réuni  au  gouvernement  français. 

lo.  Tous  les  diamans  de  la  couronne  resteront  à  la 
France. 

I  ]  •  L'empereur  Napoléon  fera  retourner  au  trésor  et 
aux  autres  caisses  publiques  toutes  les  sommes  et  effets 
qui  en  auroient  été  déplacés  par  ses  ordres  y  à  l'exception 
de  ce  qui  provient  de  la  liste  civile. 

12.  Les  dettes  de  la  maison  de  sa  majesté  l'empereur 
Napoléon ,  telles  qu'elles  se  trouvent  au  jour  de  la  signa- 
ture du  présent  traité ,  seront  immédiatement  acquittées^ 
sur  les  arrérages  dus  par  le  trésor  public  à  la  liste  civile  , 
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i'apr^s  les  états  qui  seront  signes  par  un  commissaire 
nomme  à  cet  effet. 

1 3.  Les  obligations  du  Mont-Napolëon  de  Milan,  envers 
tous  ses  créanciers f  soit  français,  soit  étrangers,  seront 
exactement  remplies  sans  qu'il  soit  fait  aucun  changement 
à  cet  égard. 

1 4*  On  donnera  tous  les  saufs-conduits  nécessaires  pour 
le  libre  vojage  de  sa  majesté  l'empereur  Napoléon,  l'im- 
pératrice, des  princes  et  princesses,  et  de  toutes  lés  per- 
sonnes de  leur  suite  qui  voudront  les  accompagner ,  ou 
s'établir  hors  de  France,  ainsi  que  pour  le  passage  d^ 
tous  les  équipages ,  chevaux  et  effets  qui  leur  appartiennent. 
Les  puissances  alliées  donneront  en  ct)nséquence  des 
ofHciers  et  quelques  hommes  d'escorte. 

i5.  La  garde  impériale .  française  fournira  un  détache- 
ment de  douze  à  quinz^cents  hommes  de  toute  arme  pour 
servir  d'escorte  jusqu'à  Saint-Tropez ,  lieu  de  l'embar- 
quement. 

16.  Il  sera  fourni  une  corvette  armée,  et  les  bâtimens 
nécessaires  pour  conduire  au  lieu  de  sa  destination  sa 
majesté  l'empereur  Napoléon,  ainsi  que  toute  sa  maison; 
la  corvette  demeurera  en  toute  propriété  à  sa  majesté. 

17.  Sa  majesté  l'empereur  Napoléon  pourra  emmener 
avec  lui  et  conserver  pour  sa  garde  quatre  cents  hommes 
de  bonne  volonté,  tant  ofïiciers  que  sous-officiers  et  soldats. 

18.  Tous  les  Français  qui  auront  suivi  sa  majesté  l'em- 
pereur Napoléon  ou  sa  famille  seront  tenus,  s'ils  ne 
veulent  perdre  leur  qualité  de  Français ,  de  rentrer  en 
France  dans  le  terme  de  trois  ans ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
compris  dans  les  exceptions  que  le  gouvernement  français 
s^iéserve  d'accorder  après  l'expiration  de  ce  termo. 
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19.  Le»  troupes  polonaùesdetontis  anne,  qsl  sont  an 
service  de  France  9  auront  la  liberté  de  retouixier  chee. 
elles  y  en  conservant  armes ,  b^ageà  comme  un  tinoîgiia^e 
fïe  burs  services  honorables:  les  oftciers^  sous-^fficieri 
et  soldats  conserreront  les  décorations  qui  leur  ont  été 
accordé^  ,  et  la  pension  affectée  à  ces  décorations. 

20 .  Les  hautes  puissances  alliées  garantissent  l'exécution 
de  tous  les  articles  du  présent  traité  v  ettes  s'engagent  )î 
obtenir  <ja'ib  soient  adoptés  et  garantis  par  la  France. 

ai.  Le  présent  traité  aéra  ratifié. 

Fait  à  Paris  le  xz  avril  28i4« 


riK  :av  tohb  pauHsm. 


